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AU      ROI 


S  I  R  E; 


APRès  un  retari  bien  involontaire  ^  j* apporté 
aux  pieds  de  VOTRE  MAJESTÉ  la  fuite  d'un 
ouvrage  entrepris  fous  fes  anfpices,  U  ni'efi'  fur- 
tout  précieux  par  les  occajions  qiûil  me  fournit  de 
manifefier  mon  refpeél  pour  votre  perjonne,  ma 
foumiffion  pour  les  loix ,  mon  attachement  pour 
ma  pâme. 
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Je  viens  à^en  trbvérfir  deux  fois  les  plus  helle» 
Provinces  :  le  plaijir  (Pen  refpirer  Pair  a  été  mêlé 
d^une  vive. .  amertume.  Elles  ont  été  pour  moi 
ce  que  fut  pour  la  colombe  fortie  de  /'arche  ,  la 
terre  encore  couverte  des  eaux  du  Déluge.  Le 
temps  viendra^  fans  doute ^  je  n^ en  perdrai  jamais 
Vefpoir,  ou  la  jujtice  fera  germer  le  rameau  d^o^ 
live  qui  m^ annoncera  la  cèjfation  des  orages.  '  - 

VOTRE  MAJESTÉ ,  d'un  mot,  vient  de  créer 
une  multitude  de  Nations  nouvelles  :  leur  titre  à 
cette  proteélion  régénératrice  ^  c^eft  VoppreJJion  qip el- 
les ont  effuiée  :  ce  que  votr^  main  toute  puijfantc 
opère  en  faveur  de  ces  étrangers  ,  ne  le  fera-t-elle 
'  pas  pour  un  fujety  dont  Pinnocence  ne  peut  pas 
être  plus  douteufe  que  la  fidélité^  . 

Votre  Confeil ,  SÏRE ,  nV^  occupé  depuis  quel- 
que temps  qu'à  réformer  les  méprifes  des  Tribu- 
naux qui  exercent  au  nom  rfi?  VOTRE  MAJESTÉ 
/<5  véritables^  les  plus  faintes  fonSions  delà  Cou-- 
tonne.  A  Befançon ,  à  Touloufê ,  à  Rouen ,  à 
Paris,  firr.  des  cris  trop  bien  fondés  fe  font  élevés 
contre  des  décijions  folemnelles  ^  juridiques*^  ils 
ont  été  accueillis  auprès  du  Trône.  En  dernier  lieu 
encore  y  V  ombre  de  P  infortuné  JuMy  ,  délivrée  enfin 
du  bâillon  qui  enchaîna  fi  long  -  temps  Jes  plainm 
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Ites  ^  a  recouvré  la  voix  pour  demander  vengeance, 
n  n'efi  dans  un  Etat  fagement  régi ,  ni  fiige  à  Va^ 
hri  desloix^  ni  particulier  exclus  de  leur  protec^ 
tipn.  Si  VOTRE  MAJESTÉ  daigne  réfléchir  à 
ce  que  j^ai  ejfuié^  elle  verra  qu'ail  y  a  encore  un 
pas  à  faire  pour  que  cette  maxime  puijfe  être  ré^ 
putie  vraie  dans  les  Jïens. 

Quelle  que  doive  au  refie ,  SIRE,  être  la  daté 
de  cette  réforme  ,  je  V attendrai  fans  impatience , 
comme  fans  découragement  Je  trouverai  la  confb^ 
lation  de  mes  maux  particuliers  dans  la  gloire  de 
mon  pays  \  les  délais  de  la  jufticc  qui  m^eft  due^ 
me  fembleront  moins  pénibles ,  en  voyant  celle  que 
lafageconduitedeVOTVLEMAjESTtjorr 
cefEurope  de  rendre  à  la  France. 

Quelle  époque  que  celle  -  ci  pour  notre  Nation  ; 
toujours  noble  >  toujours  brave  ,  toujours  jaloupe  , 
maisfifouvent  humiliée  par  la  faute  de  fis  -  Chefs  l 
On  confulteroit  envain  nos  faftes  pour  en  trouver 
une  ou  lepeuph  ait  eu  plus  à  fe  louer  de  fon  Roi  ^ 
&  le  Roi  9  j^ofi  le  dire  ^  de  fon  peuple. 

Chaujsmagne  rendit  le  nom  FtMçois  redouta-" 

Me:  il  décora  fan  trône  d*un  titre  qui  ne  redevint  il" 
luftre  que  parce  qu^ il  ne  dédaigna  pas  de  1$  porter  \  il 

JfreJJa  /^Europe  depuis  le  Tibre  jufqu^au  Vefer  : 
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mais  fan  épie  ,  toujours  tirée  ^  fut  toujours  fanglan^ 
te  ;  fon  immenje  domination  n^eutpas  d" autre foa^ 
tien  )  &  cefceptre  des  héros  ne  fut  jamais  le  gage  du  , 
honheur  des  Jujets. 

Philippe- AuGustB ,  Charles-lc-Sage  fe  diJUn^- 
guerent,r  un  par/a  valeur  ,  t*  autre  par  fa  politique  i 
mais  ils  yivoient  dans  des  Jiecles  affoiblis  &  déf 
honorés  par  la  féodalité.  Leurs  talens  purent  à 
feinefi  montrer  au  milieu  de  cette  anarchie  barbare  , 
qui  donnoit  aux  Rois  autant  de  rivaux ,  &  aux  peu- 
ples autant  de  tyrans ,  qu'Hun  état  renfermoit  d'hom- 
mes  audacieux.  Ils  firent  feulement  entrevoir  ce  que . 
pourroititre  un  Roi  de  France  ,  avec  une  ame  fér- 
iée 5  un  ejpritjujie  ^Ù  la  confiance  de  fa  nation. 

Charles  VIII  &  François  I  eurent  des  momens 
hrillans  ;  mais  cette  fpletideur  éprouva  des  éclipfes 

aujji  rapides  que  douloureufes.  Les  conquêtes  dû pre-- 
mier^  évanouies  avant  que  d'hêtre  achevées^  ne  lui . 
laifjerentj  avec  une  Couronne  chimérique^  que  la 
honte  Savoir  été fliccejfhement  le  complice  Çf  le  jouet 
du  plus  abominable  des  hommes  :  fous  le  fécond  te 
triomphe  momentané  de  Marignan  fut  bientôt fietri 
par  Vopprobre  inéfaçable  de  Pavie  ;  opprobre  d^au-^ 
tant  plus  accablant  qu'il  n'étoit  pas  pojible  d'en  ac- 
eufer  la  fortune. 

H&^TLiVf  ^réduit  à  conquérir  fort  patrimoine  ^fuf 
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^nltviau  moment  oh  il  chcrchoit  dans  une  admi-^ 
niftration  paternelle^  le  remède  aux  maux  delà 
France  ,  épuifit  prefque  également^  0 parles  efforts 
qu'ail  avoit  faits  pour  vaincre  les  rebelles  &  par  fa 
condefcendance  à  acheter  leur  foumijjion. 

Louis  'KlV^fier^  impétueux  ,  prodigue  ,  virifia 
pendant  quelque  tems  la  devlfe^  aajfi  imprudente 
fu^audacieu/e  f  que  la  flatterie  lui  avoit  fabriquée^ 
sec  pluribus  impar  :  mais  la  dernière  moitié  dejbn 
règne,  en  fut  unetriftc  &  longue  réfutation. 

Enfin  fous  Louis  XV  avec  quelle  promptitude 
nf  avons  nous  pas  vu  les  Lauriers  de  Fontenoi  étouf 

f es  fous  les  Ciprès  de  Crcvelt ,  de  Rosbak  &c. 

Vefpace  diverfi fié  par  tous  ces  règnes^  offre  une 
terrible  &  humiliante  uniformité^  de  courts  fuccès 
£r  de  longs  défafires ,  toujours  nécejjîtés  par  desfau^. 
tes  ;  de  petits  avantages  &  des  pertes  énormes.  Ony 
voit  les  tréfbrs  &  le  fang  de  la  nation  prodigués 
pour  les  dijputes  les  plus  frivoles  \  des  projets  «r- 
travagans^  foutenus  avec  opiniâtreté  &  des  plans 
fages,  abandonnés  avec  encore  plus  dUncpnféquencci 
une  politique  fouvent puérile  ù  prefque  toujours  im^ 
prudente  ;  des  Miniftres  défunis  ,  indifcrets  ^  def 
potiques  ,  vindicatifs  ;  ne  connoiffant  point  d^en-^ 
htmis  plus  redo^tabUs  que  leurs  conmrrêns  i  aw^» 
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'des  autant  (ju^amhititux  ;  fi  jouant  avtc  une  igah 
auddcr ,  6'  des  Rois  qu'ails  fei^oient  defervir,  &  des 
fuje^s  dent  ils  facrifioient  Pcxijiènctf  &  des  états 
vc[fir:s  dont  ils  ordonnoient  h  ravage^  &  de  leur 
,  propre  patrie  qu'ails  n^expo/oient  que  trop  Jhuvent  à 
la  déjolation  ;  enfin  cent  Louvois  ,  cent  BpNNl- 
vETs  pour  un  Suli^y, 

Quelle  différence  aujourd'hui  \  Ce  n^eftplusà 
nous ,  c^efi  à  nos  rivaux  que  ce  portrait  convient  ; 
à  ces  rivaux  enrichis  de  nos  dépouilles ,  enorgueillis 
pendant  cinq  cens  ans  ^  de  nos  écarts  Ù  devenus 
grands  par  la  fatalité  qui  nous  empéchoit  de  nous 
élever JJne  politique  profonde ,  0  fagement  ménagée  , 
nous  venge  en  un  inftant  de  cette  longue  période 
^injolence.  Privés  par  leurs  propres  méprifes  des 
forces  dont  ils  abufoient ,  le  rang  ufurpé  dont  ils 
tombent ,  la  France  s^y  trouve  replacée  fans  efforts 
&  fans  infpirer  a'allarmes.  De  vaftes  Empires 
fondés  tout  d*un  coup ,  à  leurs  dépens  ^  nous  pro^ 
mettent  des  amis  fidèles  ^fila  reconnoiffance  en  peut 
donner  ,  ou  du  moins  des  Alliés  dont  lUntérétfira 
la  caution.  Nos  Ports  ouverts  à  un  commerce  nou^ 
veau ,  jouiffent  d'une  profpérité  que  les  tréfors  du 
Mexique  &  du  Pérou  n'ont  jamais  donnée  à  leurs, 
propriétaires.  Une  Marine  formidable  ^  fortie  fubi^, 
tement  du  néant  ^  créée  pour  protégera,  non  poujs 
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détruire  ,   augmente  encore  Pe'clat  de  ces  prodiges 
parce  qu*elle  en  ajfure  la  durée. 

JEt  ce  qui  difiingue  ,  SIRE ,  cette  brillante  r/- 
yolution ,  ce  qui  lui  donnera  toujours  un  des  prt" 
miers  rangs  parmi  les  époques  mémorables  de  notre 
hiftoire  ,  c^eft  le  concert  de  tous  les  agens  que  vo^ 
tre  fageffc  emploie  à  y  contribuer  \  c'^eft  Jur-tout 
le  ftcret  qui  dérobe  aux  yeux  de  la  curiofité  ,  les 
réjblutions  qu^elle  adopte. 

Jufqu'ici ,  dans  les  conjonBufes  les  plus  jérieu* 

fes  ,  on  auroitpu  foupçonner^  par  la  publicité  des 
délibérations ,  que  nos  ennemis  y  étoient  admis ,  6 
par  Pinconféquence  des  fuites ,  qu^ils  les  dirigeoient. 
Le  courage ,  cette  qualité  fpéciale  des  armées  firan- 
çoifes  ,  devenoit  prefque  toujours  inutile  &  fou^ 
vent  funefte  ^  parce  que  la  difcrétion  n'étoit  pas 
^elle  de  nos  Confeils. 

Aujourd'hui^  un  voile  impénétrable  couvre  la 
marche  &  les  dejfeins  de  Fadminifiration.  On 
voit  par  la  grandeur  des  préparatifs  qu'elle  n'ou- 
blie rien  pour  ajjurer  l'une:,  on  ne  peut  pas  dow 
ter  d'après  tout  ce  qui  ^efi  déjà  paffé ,  que  les 
cùtres  rCayent  pour  but  les  véritables  intérêts  dû 
nation  j  m^is  une  prudence  inflexible  dérohi 
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aux  regards  tout  ce  qui  pourrait  en  compromettre 

le  fuccis.  V étranger  accoutumé  depuis  fi  long^. 

iems  à  intercepter,  même  avarit  leur  naijjance  y 

les  projets  dont  notre  Cabinet  devoit  s^ occuper^ 

regarde  comme  un  Jbnge  Pimpuiffance  oh   il  fi^ 
trouve  de  les  deviner  ,  au  moment  même  oà  ils 

font  peut-être  exécutés. 

Qu'il  efi  heau ,  SIRË ,  à  vingt  ans ,  d'être 
cinfi  le  modèle  des  Rois  ,  le  réformateur  de  fâ 
nation  ^  ù  la  terreur  de  fes  ennemis  !  Cette  gloire 
ejl peut-être  plus  honorable  encore  par  fon-  prin* 
cipe ,  qu'utile  par  fes  effets.  Elle  cft  le  fruit  des 
mœurs  dont  VOTRE  MAJESTÉ  donne. 
V exemple.  Quand  la  fidélité  conjugale  efi  fur  le 
Tréne^  toutes  les  vertus  y  régnent  avec  elles. 

JEt  pour  réunir  autour  de  vous  ,  SIRE,  tou'^ 
tes  les  fatisfaâions ,  toutes  les  projpérités  à  la  fois  » 
une  heureufe  fécondité  vient  encore  ouvrir  à  Va-^ 
mefenfible  de  VOTRE  MA JESTÉ,  «« 
nouvelle  fource  de  jouijjances.  Une  Reine  déjà 
chérie  par  les  charmes  de  fd  perfonne ,  qui  ^  à 
l'exemple  de  fon  augufie  Mère  ,  fait  tempérer  le- 
Ma  je  fié  par  les  grâces^  &  la  relevé  par  toutes  les, 
yertus  ,  va  acquérir  un  nouveflu  droit  à  Vartiour^ 
à  la  reconnoijfance  des  Frsraçois  ;  foit  qiie  le  ciel 
accorde  dès^à-préfint  à  leurs  voeux  un  héritier,  de 
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la  Couronne  ;  fait  que  cette  première  gro£effe^ 
moins  fortunée  ^  faivant  t  idiome  de  la  politique^ 
ne  fait  que  le  gage  de  celles  qui  concilieront  par 
la  faite  les  caprices' de  cette  politique y&  les  droits 
de  la  nature. 

Puijfent^  SIRE,  des  faurs  fi  brillans  n'être 
ohfcurcis  par  aucun  revers.  PuiJJtei-vous ,  après 
avoir  réduit  au  filence  les  ennemis  extérieurs  du 
repos  public  ,  0  de  V honneur  de  votre  Couronne^ 
attaquer  avec  autant  de  faccès  les  défardres  intefa 
tins  qui  affligent  encore  vos  peuples.  PuiJfiei(^vous 
réalifer  le  grand  projet  que  votre  cœur  droit  6r 
noble  avoir farmé  en  montant  far  le  Trône ,  fir  qu^un 
premier  choix  ,  malheureufement  motivé  par  V er- 
reur publique ,  a  rendu  jufau'ici  impoffible  ;  celui 
i'uru  réforme  dans  Vadnùnifiration  des  finances. 

Au  milieu  des  embarras  d*une  guerre  naijfan^ 
te^  VOTRE  MAJESTÉ  ne  la  perd  pas  de  vue: 
elle  fait  dès-à-préfent  dans  une  de  fis  Provinces 
un  effai  qui  fera  toujours  honorable  ,  quand  mé" 
^e  des  obftacles  Imprévus  le  rendroient  infruc^ 
suutx.  Il  prouvera  toujours  du  moins  que  VOTRE 
MAJESTE  nefe  rebute  point  dans  la  carrière 
épineufi  du  bien  ,  &  qu'avec  la  pureté  de  cœur  qui 
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Jefaitdtfirtr^  tilt  a  la  confiance  ^  le  courage  qui 
tôt  m  tard  ^  h  procurent. 

Jtjiih  avec  le  plui  profond  rtfptS  , 


SIRE, 


DE    VOTIVE    MAJESTÉ, 


Le  très'humble ,  très^  ohéijfant  ; 
&  trés'jidele  fervitcur  &Jujct  ^ 

L  I  N  G  U  E  T. 


AVERTISSEMENT. 


JlrfN  Aifril  dernier,  quand j^ai quitté  Londres^ 
j>i  dit  que  le  premier  N^.  de  la  féconde  an- 
née de  cet  ouvrage ,  ferait  peu  retardé  par  mon 
déplacement.  Voilà  cependant  un  retard  de  qua<*. 
trc  mois  entiers  :  de  tous  ceux  quHl  a  impatient 
tés ,  perfonne  aiTurément  n'en  a  plus  foufFcrt  que 
moi,  &  perfonhe  auffî  ne  s^y  attendoit  moins; 
mais  le  proverbe  dit^  qu'oAi  sUxpofe  à  compter 
deux  fois  ^  quand  on  compte  fans  fon  hôte.  En  pre- 
nant la  Suljfe  pour  retraite ,  je  n'avois  pas  compté 
avec  les  miens  ;  il  en  a  réfulté  dans  mes  calculs 
une  cruelle  méprife. 

La  bizarrerie  de  ma  deftinée  n^a  pas  befoin  de 
preuves  :  cependant  ce  que  j'ai  éprouvé  depuis 
que  j'ai  ceffé  d'écrire,  c'efl-i-dire ,  depuis  ^vn7 
dernier ,  en  fournir  oit  une  plus  frappante  encore 
€}ue  tout  le  pa(ré« 

En  partant  de  Londres^  je  m^étois  dit  )  moU 
même  :  „  tout  sMmprime  dans  le  continent  ^eVEu- 
rope  au0i  aifément  qu'ici  :  les  preOes  font  aufii 
libres  j  &  fou  vent  prefque  auffi  licenticufes  au 
pied  des  Alpes  qu'ayx  bords  de  la  Tamife.  De- 
,f  puift  vingt  ans  celles  de  Genève  ne  ceiTent  d'en- 
,,  fanter  les  ouvrages  les  plus  réyoltans,  les  plus 
^,  faits  pour  allarmer  la  pudeur  &  ]es  adminiftra- 
„  tions.  IjZ  Pucelle ,  V Emile  ^  le  Syfiême  de  la  na* 
^,  turc ,  &c.  y  ont  été  réimprimés  cent  fois.  Acr 
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»  tuellement  on  fabrique ,  on  débite  ouvertement 
yi  à  Laufanne  une  nouvelle  édition  de  ce.  recueil 
3»  âul&  immenfe  qu^incomplet ,  de  cette  compila- 
P  tion  bigarée  ^  qui  feroit  infiniment  dangereufe  fi 
«  elle  n^étoit  ridicule ,  mais  dont  l'audace  d'une 
»  fefte  intriguante  &  la  fotte  crédulité  du  public 
9>  ont  fait  la  fortune. 

»  Mes  annales  ,  il  eft  vrai ,  n'ont  pas  les  mê- 
«mes  titres.  La  décence  y  eftrefpeftée  :  le  culte, 
rr  les  Gouvernemens  y  font  ménagés.  Les  leçons 
tï  que  l'auteur  y  donne  aux  hommes  n'ont  vrai- 
*i  ment  que  le  bien  public  pour  objet,  &  déjà  elles 
«l'ont  produit  plus  d'une  fois. 

c*  Ce  n'en  eft  pas  affez ,  fans  doute ,  pour  pré- 
w  tendre  à  la  proteâion>aux  encouragemens  qu'ob- 
«<  tient  toujours  lé  fcandaledans  ce  fiecle  philofo- 
n  phique  ;  mais  c'eft  autant  qu'il  en  fiaut  pour  eC- 
*»  pérer  la  tolérance  dont  il  faut  bien  qpc  les  mœurs, 
f^&  fur- tout  la  vérité,  fe  contentent  aujourd'hui.n 

Ce  raifonnement  paroifibit  conféquent  :  il  étoit 
f((^4fié  par  trois  contrefaçons  de  mes  Annaks^ 
autorifées,  approuvées  en  iSi/z/^ir  :  l'édition  ori- 
ginale ne  devoit  donc  y  trouver  aucun  obftacle  : 
il  n'y  avoit  pas  de  conclufion  plus  jufte  en  ap- 
parence; mais  là  logique  en  ce  bas  monde  influe 
peu  fur  les  événemens  ;  j'aurois  dû  m'en  douter. 

Que  tn'a  fervi  de  dire  aux  Economiftes ,  dans 
la  courte  durée  de  leur  fplendeur  :  «  Vous  prê- 
«  chez  la,  liberté;  ne  foye»  donc  pas  defpotes  : 
t»  vous  voulez  que  tout  le  monde  parle ,  ne  me 
n  fermez  donc  pas  la  bouche,  n 

y  • 

Que  m'eft-il  revenu  de  crier  pendant  trois  ans 
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^^ux  hB^h9,ns  du  Palais  :  n  Vous  vous  dites  les 
-n  iiitarprâtes  des  loix,  les  défenfeurs  des  pro' 
fi.  priétés  :  ne  m'enlevez  pas  mon  bien,  mon  état^ 
n  mon  lionneur ,  fans  m'entendre ,  ou  du  moins 
«I  ikas  donnerdes  motifs.  T> 

L'expérience  auroit  dû  m'apprcndre  que  fi 
Topinion  eft  la  reine  du  monde  moral ,  Pinçon- 
féquence  en  eft  le  pivot;  &  que  la  plus  dan- 
gereufe  des  folies  c'çft  do^fe  diriger  férieufe- 
ment  d'après  la  raifon,  dans  Pefpérance  que 
ceux  à  qui  Pon  ^ura  affaire  en  feront  de  même. 

Pour  mon  malheur  je  fuis  atteint  de  cette  dé- 
mence. Auffi  à  mon  arrivée  en  SuiJJi ,  ai  -  je 
trouvé  précifément  le  contraire  de  ce  que  je 
m^étois  promis.  Beaucoup  de  confidération  per- 
fonnelle  ,  il  eft  vrai  ;  beaucoup  de  marques  d'une 
^  çftime  flatteufe  ,*  une  grande  curiofité  de  me  voir, 
de  me  connoître ,  mais  une  inquiétude  inexpri- 
mable fur  les  moindres  mouvemens  de  ma  plu- 
me. On  la  regardoit  comme  un  condufteur  élec- 
trique ,  capable  d'attirer  la  foudre  &  d'en  dé- 
terminer la  chute ,  par-tout  où  l'on  fe  hafarde- 
Toît  à  le  fixer.  Il  fembloit  qu'à  l'ouverture  de 
mon  porte-feuille ,  toutes  les  vengeances  minif- 
t^rielles  alloient  fondre  fur  le  lieu  qui  auroit 
recelé  cette  terrible  boëte  de   Pandore ,  &  abî- 

.s  ' 

mer  la   contrée  aifez   imprudente  pour  donner 
aj^jile  à  un  nouveau  Titan. 

Ce  qu'il  y  a  de  plaifant ,  c'eft  que  dans  ce 
teinps-là  précifément,  ce  même  miniftere  dont 
on  craignoit  d'exciter  la  fureur,  en  ne  m'enchaî- 
mint  pas  ,  me  donnoit  des  marques  de  la  loyauté 
la  plus  généreufe  ;  c'eft  qu'il  m'infpiroit  par  une 


i6  AVERTISSEMENT. 

franchifc ,  pir  une  droiture  rares  chez  les  hom^ 
mes  en  place  ^  autant  d'admiration  que  de  reC- 
peft;  c'eft  que  les  chofes  en  étoient  au  point 
que  fi  les  retours  à  l'honneur ,  à  la  déHcateffe  ^ 
à  la  jufiice  9  étoient  poflibles  dans  les  compa* 
gnics  y  comme  dans  le  cœur  des  hommes  ifoiés , 
je  jouirois  probablement  aujourd'hui  en  France 
de  la  réparation  qui  m'eft  due.  Je  ne  ferois  pas 
obligé  de  me  condamner  encore  moi-même ,  à 
ne  donner  que  de  loin  des  témoignages  de  ma 
tendrcfie  à  une  patrie  que  j'adore,  &  qui,  j'ofc 
Je  dire,  me  fait  l'honneur  de  me  regretter;  car 
fi  les  hommes  honnêtes  dont  elle  eft  remplie  ^ 
manquent  de  bras  pour  fecourir  la  jufticc  quand 
on  la  viole,  ils  ont  du  moins  une  volxpôur  ex- 
primer leurs  regrets ,  &  pourfiiivre  les  oppref- 
îeurs  quand  Poutrage  eft  confommé. 

Cette  réclamation  eft  tardive,  je  Fayoue,  & 
fouvent  impuiflante;  mais  cependant  mes  enpe- 
mis  &  moi  nous  éprouvons  ,  moi  que  c'eft  une 
grande  confolation  ,  eux  que  c'cft  un  grand 
fupplice. 

Je  croîs  bien 'qu'ils  particîpoient  beaucoup  à 
TefFroi  que  ma  préfence  fembloit  infpirer  ailleurs. 
Ne  craignant  rien  tant  que  la  continuation  de  mes 
Annales  ,  ils  s'ctoient  réjouis  de  me  voir  aban- 
donner ,  par  un  fcrupule ,  puérile  dans  leur  fyf- 
têrae  ,  le  pays  où  il^avoient  eu  la  douleur  de  les' 
voir  naître,   fans  pouvoir  les  étouffer.   Us  s'c- 
toient promis  de  leur  interdire  tout  autre  afile. 
L'immenfité  de  leurs  correfpondances  ,  leur  har- 
dîeflc  k  femer  les  calomnies  les  plus  criminelles  ;  . 
comme  k  appuyer;  les  complots  les  plus  noirs  j^ 

leui: 
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\eùt  en  offroîent  les  moyens.  Leur  grande  réf. 
fource  eft  de  dire  ,  à-peu-près  comme  Cotin ,  que  ^ 
^uand  on  les  méprife  ,  on  efi  odieux  à  tous  les  gens  de 
mérite  :  à  force  de  répéter  avec  une  confiance  ^ 
une  impudence  infatigables  que  cela  eft ,  ils  par- 
T/iennent  fouvent  en  effet  à  faire  que   cela  Ibit* 

Ils  avoîent  eu  le  temps  avant  mon  arrivée  de 
remplir  les  efprîts  de  préjugés  de  toute  efpece,, 
avec  l'art  qui  leur  eft  familier. 

Que  lesCaîlletes  de  Paris ,  celles  qui  s'alTocîent 
aujourd'hui  à  uïife  feéle,  comme  autrefois  à  une 
confrérie;  qui  vont  aux  féances  de  la  Société 
lihre  d^Emulation ,  comme  elles  alloient  aux  re* 
traites  des  Jéfuitts  ;  qui  aiment,  careflènt , choient 
Un  diflfertatéur  philoïbphe  ,  comme  elles  auroicnt 
fait  en  d'autres  temps  un  dîrefteur  eccléfiaftique  ^ 
&  qui  perdent  par  conféquent  au  change ,  partie 
cju'en  vérité  les  bons  direfteurs  font  cent  fois  plus 
honnêtes  ,  plus  polis  ^  plus  aimables ,  moins  déf- 
potiques  &  moins  pédans,  que  tous  les  chapeau!x 
plats  de  nos  cottcriés  philofophtques  \  que  celles- 
là  foient  duppes  de  ces  inGnuations ,  rien  de  plus 
)iaturel.  Les  (anlbnnets  ne  répètent  que  les  chan- 
fons  qu'ils  entendent  fiffler  à  leurs  inftituteurs  : 
mais  des  Ariftocrates  ^  mais  des  Souverains  ^  ja- 
loux de  leur  indépendance  ,  dévoient  -  ils 
écouter  ces  prefTentimens  pufillanimes  *? 

Je  pouvoîs  fans  rifque  me  jouer  de  leurs  ter- 
reurs. Je  pouvois  braver  chez  eux ,  à  leur  grand 
étonncment ,  un  orage  dont  j'étois  sûr  de  n'a- 
voir rien  à  craindre  :  ce  manège  m'a  paru  au- 
/^elfous  de  la  dignité  d'un  homme  honnête.   Je 
*  oVi  pas  cru  devoir  facrificr  à  la  liberté  dans  un 


%<        avertissement:. 

jpays  où  les  préliminaires  feuls  du  facrifite ,  î&^ 
piroient  tant  d'ailarmes. 

Après  pluGeurs  eflais  j^ai  pris  le  parti  qui  feul 
peut-être  convient  9  dans  un  fiecle  comme  celui^ 
ci ^  à  un  véritable  ami  des  hommes,  à  un  écrivait! 
qui  veut  les  fervir  :  c^ell  de  ne  plus  afFeâer  au* 
cune  retraite  pairticuliefe  jufqu^à  ce  qu^une  ré- 
folution  vigoureufe  me  rappelle  dans  ma  patrie 
Si  Pétat  dont  la  juftice  rougit  de  m'avoir  dépouil- 
lé,  ou  que  la  paix  renaifTant  dans  nos  champs 
«rrofés  du  fang  qu^on  s'apprête  à  verfer  de  toutes 
parts  9  me  rouvre  les  portes  de  ma  maifoji  de 
Londres  que  ma  délicatefle  a  fermées.  Jufques- 
Ik.  je  voyagerai  ;  je  profiterai  de  mes  courfes  pour 
multiplier  mes  obfervations  ^  pour  enrichir  mon 
ouvrage.,  pour  le  rendre  encore  plus  véritable- 
tnent  utile  par  les  connoiflànces  que  je  tâcherai 
d'acquérir ,  &  la  comparaifon  des  ufages  dont  je 
m'efforcerai  de  m'inifa-uire.  Il  n^en  fera  pasdif- 
tribué  avec  moins  de  régularité.  Je  déroberai 
cependant  aux  inquifitions  philofophîques ,  le  lieu 
où  il  recevra  fon  exifience  matérielle.  Confacré 
à  la  vérité ,  il  s'imprimera  dans  le  puits  où  la 
j3erverfité  des  hommes  a  forcé  cette  fille  du  ciel 
de  fe  cacher. 

Maintenant  avant  que  de  rentrer  dans  la  car* 
rlere  ,  je  croîs  qu'il  me  refte  encore  un  devoir 
à  remplir.  Tant  que  j'ai  eu  la  plume  ^  la  main  , 
la  {èâe  dont  les  violences  m'ont  conduit  à  la 
prendre  ,  a  fouffert  dans  le  filcnce  les  coups  que 
je  lui  ai  portés  au  nom  de  la  vérité  &  de  l'boiK 
neur.  Ses  patriarches  ont  gémi  du  difcrédit  où  ik 
la  fentoient  tomber  «  mais  ils  ont  étouffé  IcviS 
4oupirs, 
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Ils  ont  appelle ,  pour  couvrir  leurs  bleflures  ^ 
ou  pour  déguifer  leur  foiblefTe  ,  Pinfortuné  Sei- 
gceuT  de  ktrnej  ;   ils  ont  facrifié  fon  exîftence 
pour  prolonger  la  leur  ;  ilé  ont  cru  qu'il  réjtil- 
iiroit  fîir  eux  quelques-uns  des  rayons  qu'ils  au- 
roient  foin  de  mendier  pour  lui.    Son   entrée 
triomphale  i  Paris  concourant  avec  ma  retraite 
de  Londres ,  ainfi  qu'avec  les  dégoûts  qu'ils  me 
fufcitoient  dans  fon  ancien  féjoor,  &  par  con*  • 
iequent  avec  mon  impuiflance  de  répondre  ^  la 
voix  leur  eft  revenue  peu-à-peu.   On  a  vu  pa- 
Tottre  iucceffivement  dans  quelques    Journaux 
de   petites  apologies  de  FonteaelU  ,  de   petites 
plaiianteries  &  des  apparences  de  dëfaveu  fur 
Vaoecdote  honteufe  de  la  critique  étouffée  à  main 
atmée ,  fur  Taventure  non  moins  flétriflante  des 
i^efus  effuy^s  par  Mdme.  Corneilk ,  enfin  un  dé- 
^veu  formel ,  un  démenti  authentique ,  muni  (ou- 
vertement du  nom  d'un  mignon  de  la  phîlofo- 
phie  ^  à  qui  l'honneur  d'être  pour  le  moment  le 
concierge  d'un  homme  célèbre  ,  donnoit  pour  le 
moment  aufli  quelque  eipece  de  célébrité. 

Tout  cela  s'eft  coulé  avec  adrefle  datxs  ut% 
temps  où  l'on  étoît  bien  in(hiiit,  que  rebuté  des 
embarras  dont  ou  ra^avoît  entouré  ^  je  ne  pen- 
fois  (\\C\  un  retour  devenu  lui-même  très-péni- 
blé,  par  lé  changement  qu'il  entraînoît  dans  tous 
mes  plans.  Le  bénin  M.  A*AUmhert^  toujours 
content ,  pourvu  qu'ail  foit  sûr  d^avoir  à  rire  au  c 
dépens  de  quel<jîfun  ,  a  cru  que  Ton  riroit  au??; 
miens ,  &  qu'yen  liant  ainfi ,  fuivant  Part ,  l'^cu 
Êrtîon  de  faufleté  à  la  plaifanterie.  Tune  auroit 
fait  fon  impTcffion  à  la  faveur  de  l'autre  ,  avant 
que  je  fufle  à  portée  d*y  remédier. 

Bîj 
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D'atlkuFs  ces  Mefïîeurs  ont  une  méthode  in- 
finiment ingénieufe  :  ils  ne  ceflent  de  me  calom- 
nier ,  de  m'onttagef ,  de  m'accufer  de  menfon- 
ge,  &c.  Et  quand  je  me  défends,  ils  crient ,  ils 
font  crier  par  le  bas-cœur  de  leur  Eglife  ,  que 
je  parle  toujours  de  moi ,  que  je  me  répète ,  &c. 
Une  multitude  d'honnêtes  gens  qui  ont  la  mé- 
-  moire  courte,  ou  qui  ne  font  pas  à  portée  de 
s'inftruire  de  ce  qui  fe  paflfe  ,  voyant  en  effet 
que  j'emploie  fouvent  des  juftificâtions ,  &qu*on 
me  reprqche  de  revenir  trop  fouvent  à  mot  fe 
rendent  les  échos  àt  cette  cenfure,  fans  fe  dou- 
ter de  la  néceffité  qui  m'y  expofe. 

*       ■        •         .* 
Heureusement  je  ne  fuis  pas  aifé  à  fatiguer; 

j'aurai ,  à  ce  que  j'efpcre  ,  autant   de  confiance 

que  mes  bous  amis    :    tant  qu'ils  m'obligeront 

par  des  imfoftures  doUt  je  ferai  l'objet,  à  les 

confondre,  je  le   ferai  de  mon   mieux  par  des 

apologies ,  dont  je  ferai  auflî  l'objet  :  parce  qu'enfin 

ce  n'eil  pas  le  Grand  Mogol  dont  il  faut  que  je 

prenne  le  parti ,  quand  c'efl:  moi  que  Ton  accufe» 

D'après  ceprincipe  ^  je  croîs  devoir  inférer 
ici  une  lettre  que  j'ai  reçue  de  Marfeille  ,  &  qui 
contient  le  texte  que  j'ai  à  commenter.  Je  la 
donne  telle  que  je  l'ai  reçue,  fans  en  retranche^ 
même  les  complimens  que  l'on  mé  fait  :  d'abord 
parce  qu'aujourd'hui  ce  ne  font  plus  que  des  for- 
mules de  ^oliteffe.  On  en  a  fouvent  donné  à  M. 
Harpula ,  mon  cher  Confrère ,  de  plus  violens  y 
qu'il  a  imprimés  lui-même  :  d'après  un  tel  exenn 
pie  je  Ile  crois  pas  que  cet  encens  puifTe  donnes 
ni  orgueil ,  ni  fcrupule. 

Enfuite  la  lettre  ainfî  confervée  dans  fon  en- 
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&mble,  en  aura ,  k  ce  que  je  crois ,  plus  d^au<» 
thenticité ,  je  n^ai  fuppritné  que  le  nom  de'  T Au- 
teur. Je  n^ai  pas  PhooDeur  de  coonoitre  fa  per- 
fonue  ^s*il  defire  que  fon  nom  fou  public,  il  vou-: 
dra  bien  m'en  prévenir,  &  dans  le  prochain 
N°.  je  le  fatisfcrai. 

LETTRE  à  P Auteur  de  ces  ANNALES. 

n  Oeft  toujours  avec  un^plaifir  nouveau  que 
v>  je  lis  vos  Annales  politiques.  J'y  trouve  à 
«  chaque  article  la  Iblidîté  du  raifonnement  em- 
>)  bellie  par  l'agrément  du  ftyle.  Maïs  ce  qui  leur 
r>  donne  un  plus  gand  prix  à  mes  yeux,  c^efl: 
•n  le  ton  de  franchifc  &  de  vérité  que  j'ai  cru 
yy  y  remarquer.  Il  m'infpire  la  plus  grande  con- 
T»  fiance,  &  me  fait  croire  aveuglement  à  tou- 
«  tes  les  nouvelles  que  vous  nous  donnez,  à 
»  tous  les  évcnemens  dont  vous  rendez  compte. 

-n  11  vient  cependant  de  s**élever  un  doute  dans 
-n  mon  efprit ,  fur  un  article  de  votre  N^.  23  ^ 
«  qui  fe  trouve  contredit  par  une  lettre  inférée 
»  dans  le  Courrier  de  V Europe  N^.  31 ,  page 
»  247.  J'efpere  que  vous  voudrez  bien  m'éclaîr* 
n  cir  &  fixer  mon  incertitude  à  ce  fujet.  Il  s'agit 
w  de  l'art,  de  Paris  de  votre  N^.23  ,  page  423,  qui 
n  commence  par  ces  mots  :  ecce  ittrum  Crijpinus. 

•n  Vous  y  faites  à  Monficur  A'AUmbert 
fï  des  reproches  très  -  graves  ,  t^  qui  ne  font 
V»  pas  réloge  de  fon  cŒur.  L'abendon  de  Mr 
^  Malfilatre  mourant;  la  menace  faite  à  Taflo^ 
t>  cic'de  Mr  Freron  pour  lui  impofcr  filence; 
w  &  le  refus  du  plus  mince  fecours  à  Made. 
t9  Corneille  &  à  fon  fils,  font  des  traits  faits 
,-»  pour  révolter  toute  ame  bien  jnce,  dans  l'a- 

B    -i 
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tk  qaclle  un  égcnfine  barbare  n^a  pas  détruit  tout 
91  lentim^Qt  d^humanité.  Vous  rendez  Gompt& 
71  dans  le  même  article  de  la  maladie  de  Mr  de 
4r  Voltaire ,  Su  de  Tbommage  qa^il  a  rendu  à  la 
m  Religion^  &  à  lalbcieté,  en  demandant  le» 
VI  lecours  Ipirituels. 

n  M.  de  ViUtttt  dans  fa  lettre  du  9  Avril  k 
V)  M.  le  Comte  de  TourailU  tranibrite  dans  le 
«  Courier  de  V Europe  j  ainfi  que  je  Pai  dit  plus 
9>  haut ,  prétend  vous  contredire  formellement. 
n  Sur  ce  qui  regarde  M.  de  Voltaire^  il  me  fem- 
v>  ble  que  vous  êtes  aiTez  .d^accord.  Les  détails 
3>  que  vous  donnez,  à  cette  aventure ,  différent 
r*  peu  des  Tiens.  Il  lubftitue  un  abbé  Gautier  ex^ 
«  Jejuiu^  à  votre  Capucin,  je  ne  vois  là  que  la 
»'  bnrbe  de  différence.  Que  le  Curé  de  St  Sulpicc 
r*  ait  été  prélcnt  ou  non^  qu^il  foit  arrivé  avant 
n  ou  après  y  tout  cela  efl  indifférent ,  (n  ne  va- 
T»  loit  pas  la  peine  d'un  démenti.  Mais  la  dér 
31  claration  authentique  ,  efpece  de  profeflion 
u  de  foi  )  iigbée  &  atteflée  par  deux  témoins  , 
»  efl  abfolument  niée. 

Ti  M.  de  y  mette  réfute  également  à  la  (in  dé 
w  la  môme  lettre  ce  que  vous  dites  de  M.  d^A- 
3t  lemhèrt.  J'avoue  que  fa  réfutation  n'eft  pas 
»  d'une  logique  bien  forte  :&  s'il  n^ajoutoit^po- 
»  iitivement  que  vous  avez  été  mal  inftruit  ^ 
^  fes  preuves  ne  fer  oient  guères  concluantes 
n  en  faveur  de  M.  d^AUmberu 

»  Je  fuis  perfuadé  ^  Monfieur,  que  (î  en  effet 
«  vous  avez  été  mai  informé  ^  quelque  fujet 
«  que  vous  ayiez  de  vous  plaindre  de  I^L  d'^*- 


u 
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m  Umhert ,  vous  vous  cmprcflerez  à  lui  rendre 
n  jîiftice.  La  liberté^  ramertume  de  vt)s  far*- 
>3  cafmes  fur  cet  Académicien ,  quand  ils  por- 
r>  teot  fur  des  faits  vrais  ,  peuvent  troaver  des 
r»  excufès  dans  l'excès  de  votre  fenfibilité:  niai:$ 
^  la  calomnie  n'en  a  point.  Je  vous  crois  Pâme 
3>  trop  fiere,  trop  haute,  pour  y  avoir  rer 
V)  cours  contre  vos  ennemis.  Vous  devez  au 
3»  public,  à  vos  lecteurs  ,  à  vous-même  ,  de 
3»  rechercher  fcrupuleufemcnt  la  vérité  des  at* 
^  ticles  dont  il  eft  qu^ftion,  pour  les  confirmer 
1»  s'ils  font  vrais ,  ou  pour  rcpurec  Timpreffioa 
m  qu'ils  ont  pu  fiire  contre  M.  à^Ahmbert^  fr 
m-  vous  avez  été  trompé. 

«  Je  me  flatte  en  mon  particulier  que  vou* 
V)  ne  me  refuferez  pas  les  éclairciflèmens  que 
»  je  vous  demande.  L'eftime  que  j'ai  pour  vo- 
»  tre  perfonne,  l'intérêt  que  j'ai  pris  à  vosmaL- 
n  heurs ,  &  l'admiration  dont  je  fuis  pénétré 
»/  pour  vos  taleos ,  font  pour  moi  dea  titres  '  à 
w  votre  complaifance.  Je  vous  prie  de  vouloir 
n  bien  faire  réponfe  à  ma  lettre  dans  votre  pre.- 
»  mier  N^.  je  ne  doute  point  qu'elle  ne  fojit 
»  fatisfaifante ,  &  qu'elle  ne  détrnife  l'effet  qu'a 
i>^  dû  faire  fur  toutes  les  perfonnes  qui  s*iutéref- 
^)  fent  véritablement  à.  vous ,  la  lettre  de  Mi^ 
n  de  VilUncp 

m  J'ai  l'honneur  d*êtrc ,  &Ci 

-»  P.  S.  Quand  paroîtra  donc  es  N^.  aj,  ^ 
^  ardemment  defiré ,  fi  impatiemment  attendui^ 
^  Je  fui&  ici  l'oi^ane  de  tout  le  public.  -% 

R4 
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R  E  P  O  N  S  E. 

Voua  vetîcrz  de  lire  ,  Monfieur  ,  la  raîfqp 
qui  m'a  empêché  d'avoir  Phonneur  de  vous 
répondre  plutôt  :  ainfi  fans  autres  prélimi- 
naires, je  paflb  aux  explications  que  vous  dé- 
lirez. 

Elles  concernent  cinq  objets.  L'anecdote  de  Mr 
'Malfilatrc  ,  affilié ,  après  fa  mort  ;  celle  de  Mde. 
Corneille^  éconduite  en  perfonne;  celle  de  Paf- 
focié  de  Mr  Fréron ,  enchaîné  par  l'abus  qu'on 
a  fait  de  fa  jufte  fenfibîlité  ;  celle  de  la  déclara- 
tion authentique  de  M.  de  Voltaire  en  préfence 
de  témoins  ;  &  enfin  l'apologie  de  M.  à^AUin-^ 
bcrt^2it  M.  de  VilUtte. 

Les  deux  premières  ne  font  niées  que  par  des 
anonymes.  En  difant  oui  autant  de  fois  qu'ils  di- 
ront A20/2,  j'aurai  rempli  ce  que  je  dois,  comme 
vous  le  dites  très-bien ,  au  public ,  à  mes  leSeurs , 
à  'moi-même.  Dans  ces  fortes  de  cas ,  je  ne  crains 
pas  d'être  démenti  par  les  âmes  honnêtes,  c'eft 
à  celui  qui  fe  nomme  que  la  foi  eft  <lue. 

Si  même  vous  prenez  garde  à  la  réfutation  du 
trait  qui  intérefle  Mde.  Corneille^  vous  verrez 
co'mbien  le  panégirifte  du  philofophe  infenfible 
a  confirmé  la  vérité  qu'il  feint  de  combattre  (i). 


(I)  Voyezrarticle  du  Journal  de  Paris  du  17  Avril ,  intitulé: 
Errata  pour  le  N^.  23  du  Journal  jsrtu ,  ce  qui  devient 
afTez  plaifant  aujourd'hui  que  le  Mercure  de  France  eft  ha- 
billé de  cette  couleur ,  &  a  pris  ra^  livrée* 
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Elle  était  dans  la  détrefle ,  il  Ta  voue  (i)  ;  clic 
a  fait  part  à  Mr  à^AUmhcri  de  fa  malhturtuji 
fituation  ,  ce  font  fcs  termes.  Mr  ù^AUmhert  s'eft 
borné  i  lui  dreiTer  un  Mémoire  dont  il  attend  en- 
core la  réponfe  (2)^;    voilà  fon  propre  récit: 
elle  s'eft   adreffée  en  fortant   de  chez  le  philo- 
fophe  9  aux  Comédiens  ;  c^eft  encore  ce  qu^il  re- 
connoit  (3) ,  il  s^eft  agi  pour  elle  de  fe  mettre 
en  condition  ,  &  elle  ne  Ta   pas  caché  à  Mr 
à^Alemhert^).  Voilà  donc  des  faits  vrais,  dé- 
clarés   vrais   par   le  reftaurateur    ténébr(rux  de 
rhonneur  philofophique  :  or  l'efpecc  de   diffé- 
rence qu^il  y  a  entre  ce  récit  &  le  mien ,  n^eft- 
elle  pas  la  plus  petite  qu^il  foit  poQible  d'ima- 
giner entre  deux  hommes,  dont  l'un  veut  nier 
ce  que  l'autre  affirme  "?  Si  l'anonime  avoir  voulu 
conter  les  chofes  comme  moi  il  n^avoit  pas  be- 
foin  d'écrire  :  mais  pouvoit-il  auffi  moins  s'écar- 
ter de   l'original  fans  donner  une  copie  abfolu- 
ment  femblable  *J 


(I)  Au  mois  de  Décembre  dernier  j  Mde.  Corneille  vint 
trouver  M.  ^f'Alembert  &  lui  faire  part  de  la  malheu- 
reufe  fituation  ou  elle  fe  trouvoit» 

(a)  Le  jour  même  M.  J^Alembert  drejfa,  au  nom  de 
/* Académie ,  un  Mémoire  qu'il  préfenta  lui-même  au  Mi- 
nifire  ,  qu*il  a  plufieurs  fois  appuyé  par  fes  injiances ,  & 
dont  il  follicite  encore  l'effet  qu'il  ne  déjefpere  pas  d'ob- 
tenir. (  En  Avril.  ) 

(3)  Mde.  Corneille  s'étant  adreffée  aux  Comédiens ,  6, 
pyant  obtenu  d'eux  une  repréfentation  à  fon  profit, 

(4)  //  efi  faux  que  ilf  r  i/'Alembert  lui  ait  confeillé  de 
Je  mettra  €n>  condition^  il  l'en  a  au  contraire  diiTuadéc* 
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Il  en  réiUIte  donc  que  la  première  vifite:  âtf 
Me.  Corneille  ne  lui  4  produit  aucun  foulagement^ 
itialgré  les  aveux  preifans  quî  en  étoient  Vobjet  ^ 
que  ces  Rhéteurs  qui  louent  &  libéralement  JFo/z- 
tenelle  d'avoir  prodigue  Por  à  des  inconnus  ont 
donné  pour  tout  fecours  à  fa  nièce ,  dont  le  dé- 
•fefpoir  imploroît  leur  générofité ,  un  chiffon  de 
mémoire  dont  aa  bout  de  ^inq  mois  it  n'y  avoit 
pas  dé  réponfe  ;  qu'elle  a  pouffé  les  ouverture* 
fur  fon  embarras  au  moras  jufqu'à  déclarer  que 
la  fervitude  n'avoit  rien  qui  Feffrayât  &  que 
s'il  efl  vrai  qu'on  l'en  ait  dijjiiadée ,  c*eft  de  la 
voix,  &  non  de  la  bourfe;  qu'enfin  ianobleffe 
des  Comédiens  a  été  fon  unique  recours  &  le  feul 
qui  lui  ait  été  utile.  Avouez^  Monfieur,  que 
quand  tout  cela  efl  convenu  ce  n'étoit  pas  trop 
la  peine  de  me  démentir  fur  le  refle. 

Maintenant  fi  je  vous  difois  que  ce  que  j'aî 
lÉcrit ,  c'efl  de  la  bouche  même  de  Me.  Corneille 
qu'on  Pa  fu  ;  que  cent  honnêtes  gens  dans  Pa- 
ris ont  été  les  confidens  de  fes  plaintes  ;  que  je 
les  connois  ;  que  je  n'ai  écrit  que  d'après  leurs 
atteflations ,  pourroit-il  vous  refier  encore  la 
moindre  incertitude^ 

Vous  n'exigerez  pas  fans  doute  que  je  vous 
nomme  ces  témoins ,  d'abord  parce  qu'encore 
une  fois  ,  il  ne  faut  pas  faire  à  la  dénégation 
d'un  anonyme,  l'honneur  de  la  combattre  par 
cette  efpece  de  preuve,  &  enfuite  ,  parce  que 
ces  certificateurs  honnêtes,  irréprochables,  maW 
amis  du  repos ,  font  bien'  affez  courageux  pour 
rendre  gloire  à  la  vérité ,  mais  non  pas  pour 
braver  la  haine  philofophique.  Pour  tras^uxîlifot 
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ma  délicatefie  il  a  fallu  que  je  oonnuffe  leur» 
noms.  Pour  leur  fau ver  le  cbâti ment  queneman- 
queroit  pas  de  leur  infliger  une  feâe  aufli  vin- 
dicative 4ue  puiffante  ^  il  faut  que  je  les  cache. 

Quant  à  la  fcene  du  cinquième  A£le  d'ify- 
pcTmnefin  mife  en  a£^ion  ;  quant  à  ce  poignard 
levé  lur  la  tête  de  la  fœur  pour  faire  tomber  la 
plume  des  mains  du  firere ,  lifez ,  je  vous  prie , 
l^efpcce  de  défaveu  que  Ton  a  arraché  à  ce  der* 
nier ,  6c  faites  enfuiie  une  réflexion. 

'Si  le  fait  n'étoit  pas  vrai,  eft-ce  ainfi  qu'il 
auroit  été  dcfavoué  ^  N'eft-il  pas  affez  grave  , 
pour  exiger  un  démenti  formel^ 

Il  efl  vrai  cependant  que  pour  le  malheur  de 
M.  à^Alembert^  ce  démenti  formel  même  ne  Tau- 
roit  pas  encore  détruit ,  parce  qu'enfin  le  même 
pouvoir,^  la  même  violence  qui  a  fufpendu  ou 
»nnéanti  la  criûque,  auroit  pu  diâer  également 
la  rétractation. 

■ 

Tel  eft  le  fort  des  tyrans  dans  tous  les  genres^ 

Je  fuppofe  qu'un  poëte  après  avoir  fait  une 
fatyre  de  Néron  l'eût  fupprimée  par  la  crainte 
d'expofer  fa  famille  ,  que  le  bruit  de  ce  facri- 
lice  eût  percé  dans  Rome  &  que  l'Auteur  eûtl 
affirmé  dans  les  Journaux  d*/f/î/i>  que  rien  n'é- 
toit  plus  faux ,  que  perfonne  n^admiroit  plus  fin* 
cérement  que  lui  les  vertus ,  les  talens ,  la  belle 
voix  du  fils  à?Agrippinc^  quelle  conliance  au* 
jiez-vous  dans  cette  pièce  ? 

.    L'Epître  fignée  Vitlcttç  mérite  qa  çeu  plui 


ft«  AVERTISSEMENT*. 

4'attention.  Elle  eft  d^un  homme  connu,  aa 
moins  depuis  ion  mariage  :  elle  eft  formelle  & 
précife.  Elle  a  dû  faire  une  vive  impreffion  r 
mais,  Monfieur,  vous  fo^ venez- vous  de  ce  que 
dit  quelque  part  feu  Pafcal  dans  fes  prefque 
défuntes  Pravinciales  ?  Il  reproche  aux  Jéjaites  , 
fi  je  ne  me  trpmpe,  leur  bardieffe  à  nier  de» 
faits  conftans.  Ceft  leur  dit-il,  autant  que  je 
puis  me  le  rappeller  ,  le  moyen  et  en  impojer  tant 
qiûon  ne  vous  a  pas  répondu  ;  mais  c*eft  auffi  ce- 
lui de  perdre  toute  efpece  de  crédit  quand  les  faits 
font  éclairais  (i). 

• 

Voilà  ,  Monfieur  ,  Thiftoire  des  philofophcs 
du  jour ,  dont  M.  de  Villette  s'eft  rendu  Por- 
gane.  J^ai  déjà  eu  plufieurs  fois  roccafion  d'ob- 
ferver  qu'on  retrouvoit  chez  eux  le  manège  , 
rhypocrifie,  &  fur-tout  Timpudence  dont  ils  ont 
tant  contribué  à  faire  accufer  les  enfans  de  St. 
Ignace.  Jugez  fi  j'ai  tort. 

M.  de  Voltaire ,  fuivant  fa  lettre  ,  n'a  point 
donné  de  déclaration  autheatiqiie.  Voici  la  décla- 
ration authentique  de  M.  de  Voltaire. 

_  y. 

,,  Je  fouffigné  déclare  qu'étant  attaqué   de-  ^ 
,,  puis  quatre  jours   d'un  vomifTement  de  fang 
,y  k  l'âge  de  84  ans,  &  n'ayant  pu  me  traîner 


(  I  )  Je  cite  le  fens  &  non  pas  les  mots  ;  il  y  a  ao  ans 
que  je  n'ai  lu  les  Provinciales ,  je  n'ai  pas  le  livre  fous  les  yeux , 
jen'enai  aucun, il  n'çft  pas  probable  que  de  long- temps  je  puiflfc 
m'en  procurer  ;  en  voyageant  comme  je  fais ,  je  ne  puis  avoir 
d'autre  cabinet  qu'une  auberge  :  je  ne  fais  quel  périodifte  a  eu  la 
lâcheté  de  m'outrager  au  fujct  de  cette  privation  :  je  ne 
lui  iierai  Flionneur ,  ni  de  le  nommer  »  ni  de  lui  pépcmdre. 
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^,  à  PËglife ,  M.  le  Curé  de  St  Sulpice  ayant 
^,  bien  voulu  ajouter  à  fes  bonnes  œuvres,  celle 
,,  de  m^ envoyer  M.  Pahhé  Gaultier  Prêtre  ^ 
^,  je  me  fuis  confelTé  à  lui,  &  G  Dieu  diipofc 
^,  de  moi ,  je  meurs  dans  la  fainte  Religion  Ca- 
„  tholique  où  je  fuis  né ,  efpérant  de  la  miféri- 
^y  corde  divine  qu'elle  daignera  par^lonner  tou- 
^,  tes  mes  fautes ,  £e  que  fi  j'avois  jamais  fcan- 
^,  dalifé  TEglife ,  j'en  demande  pardon  à  Dieu 
^,  &  à  elle  en  préfence  de  M.  l'Abbé  Mignot^ 
,,  mon  neyeu ,  &  de  M.  le  Marquis  de  Villevieilh  , 
^9  mon  ami. 

„  Signé  DE  Voltaire  ,  Gentilhomme 
„  de  la  Chambre^  &c. 

La  lettre  de  M.  de  Villeite  vous  a  induit  i 
penfer  qu'il  n^y  avoit  pas  de  témoins  :  vous 
voyez  que  l'original  porte  les  noms  de  Mignot 
&  de  Villevieillc ,  qui  ont  de  plus  Cgnés  comme 
témoins. 

La  lettre  porte  que  M.  PAbbé  Gaultier  s^efi 
préfenté  de  lui-même  :  la  déclaration  porte  que 
M.  le  Curé  de  St  Sulpice  a  envoyé  M.  VAbbi 
Gaultier, 

Qu'en  dites-vous ,  Monfieur  *J  qui  de  M.  ^ 
Valette  ou  de  moi  a  été  le  mieux  informé  ^ 

Et  obfervez  que  j'écrivois  mon  N^  aS  ^  fur  des 
rapports  étrangers,  huit  jours  après  la  date  de  ce 
fait ,  à  cent  lieues  du  théâtre  où  il  s'eft  paifé  ;  que 
j'en  étois  féparé  par  une  mer  devenue  orageufe  &c 
prefque  impraticable  par  les  bourafques  de  la  poli* 
tique ,  plus  encore  que  par  celles  de  la  nature  ;  que 
par  conféquent  je  ferois  excuftible  de  m'ètre  trom- 
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pé  ;  au  lieu  que  la  lettre  où  M.  it  VilUttt  a  clier» 
chék  me  compromettre ,  a  été  écrite  Gx  femai- 
nes  après .Tépoque  de  l'anecdote;  dans  la  mai- 
ion  où  elle  avoit  eu  lieu,  &  par  l'homme  du 
monde  à  qui  il  étoit  le  moins  permis  d^en  igno- 
rer les  détails. 

Avouez,  Mon fîeur,  que  fa  hardiefle  à  me  don* 
ner  un  démenti  eft  bien  étrange  :  conireoes? 
qu'elle  ne  peut  être  le  fruit,  ni  de  la  précipi- 
tation ,  ni  de  Terreur,-  elle  eft  évidemment  celui 
d'un  fyftéme  réfléchi.  La  bande  philofopbique 
dont  Mr  de  VU  Une  .z  eu,  en  cette  occaOouy 
la  foiblelTe  d^être  le  fecretaire ,  a  dît  :  le  grand 
point  c'eft  de  décrier  cet  homme -là,  c'eft  de 
perfuader  qu'il  ne  fe  pique  point  d^exaâitude  : 
fi  nous  avons  le  bonheur  de  paroître  Tavoir  con- 
fondu fur  un  point,  nous  le  rendrons  fufpeft 
fur  tous  les  autres,-  &  fi  Ton  croit  un  moment 
qu'il  a  dit  une  faufleté ,  on  le  croira  toujours  ; 
il  ne  pourra  s'en  juftifier  de  long- temps,  & 
quand  il  y  reviendra  nous  crierons  qu'il  fi  répète , 
qu'iZ  par/e  toujours  de  lui-même  :  on  ne  l'enten- 
dra feulemetit  pas» 

Mais  il  ne  fc  trompe  point!  Il  faut  aflurcr 
qu'il  fe  trompe  :  il  faut  choifir  une  rencontre 
i6clatante,  un  fait  bien  marqué  fur  lequel  on 
puiffe  par  un  démenti  net ,  bien  afleoir  l'em- 
preinte de  l'impofture.  Mais  qui  de  nous  fc  ren- 
dra Tinfirument  de  cette  manœuvre  *?  Qui  !  cela  eft 
bien  difficile  à  trouver.  Parbleu  u'avons-^nous  pas 
ce  petit  Villetîe  qui  eft  tout  gonflé  de  nous  ou- 
-vrir  la  porte ,  de  fe  trouver  prcfquc  VAlcihiade 
de  notre  Athènes.  Il  nous  prête  fa  maifon  :  il 
faut  bien  qu'il  prête  auffi  fon  nom  &  fa  plume« 
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V<»ià  sûrement  comme  les  cbofes  ont  dû  fe 
|>afler. 

Vous  en  ferez  plus  facilement  convaincu ,  S 
vous  réfléchiffez ,  MonCeur,  que  ce  manège  eft 
2>récifément  celui  dont  j^ai  été  la  viâime  au  Bar- 
reau. Jamais  Avocat ,  j'ofe  le  dire ,  n'a  été  plus 
fcupuleux  dans  Pexamen  des  caufes,  plus  ré^ 
fer vé. dans  le  choix  des  faits,  plus  exaâ  dans 
Tarticulation  des  détails  :  &  en  conféquence  plus 
heureux  dans  révénement,  du  moins  pour  les 
autres.  Mes  véridiques  confrères  que  cette  cir« 
confpeâlon  &:  ces  fuccès  embarrafibient ,  ne  s'é-* 
toient-ils  pas  donné  le  mot  pour  ailiirer  que  je 
ne  plaidois  que  de  mauvai/iscaufes^quejeles  choi* 
/ijjois  ainfi par  goût  ^  qu*il  ne  fortoit  de  ma  bouche 
4}ue  des  menfonges  ^  Ne  Pavoient-ilspas  perfuadé  î 

£t  quoiqu'à  la  vériiièation  je  n^aie  jamais 
£té  forcé  de  reculer  fur  un  feul  fait  ;  '  quoique 
réduit  à  defcendreaux  derniers  détails,  j'aie  été- 
jufqu'à  donner  le  calcul  des  caufes  défendues  fis 
gagnées  par  mon  minifiere  ;  que  ce  calcul  refpeâé 
de  mes  adverfàires  &  conftaté  par  des  arrêts,  prou- 
ve que  de  ces  caufes  j'en  ai  gagné  les  neuf  dixie-^ 
mes ,  ce  qui  n^eû  jamais  arrivé  i  aucun  Avocat  de-' 
puis  que  cette  profeflîon  eft  cultivée ,  le  monde 
si'efl-il  pas  rempli  d'auditeurs  ftnpides  &  inconfi- 
dérés  ,  qui  croient  encore  que  les  caufes  que  j'air 
défendues  font  des^rotnans^  où  j^ai  toujours  échouer 
ou  bien  toqt  au  plus  des  difcuflionsartificieufes  ,^ 
dans  lefquelles  l'art  a  fait  iUufioq  à  la  juftice  % 

N'eft-ce  pas  à  la  faveur  de  ces  bruits  qu'on» 
a  foulevé  contre  moi  les  Magiftrats  Suhftitués  ^ 
il  enfuite  rendu  ma  préfence  fufpefte,  ou  du, 
inoins  indifférente  aux  M%%\\ix^U Régénérés'^. 
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.  Ceux  :  qui  préfèrent  le  fcrupule  au  takiif^' 
on  leur  difoit  que  je  manquois  de  délicatedè  ; 
ceux  qui  auroient  été  tentés  de  fe  montrer  plus 
indulgens  en  faveur  de  Téloquence ,  on  leur  af- 
iuroit  que  la  mienne  étoit  mordante  &  redou- 
table ;  pour  le  prouver ,  on  me  portoit  des  coups 
qui  m'arrachoient  des  cris,  &  Ton  difoit:  «  voilà 
41  fon  langage  ordinaire,  n  Je  parois ,  &  un  ha^ 
ton  nier  venoit  dire  :  »  voyez  comme  il  frappé,  n 

• 

Aujourd'hui  même  que  je  vous  donne  des 
éclairciiTemens  forcés ,  des  explications  que  je 
ne  pouvois  vous  refufer  fans  rifquer  de  perdre 
votre  eftime ,  &  dont  les  rapports  avec  tout  le 
paffé  font  aufïï  fenfibles  qu^e(^ntiels ,  il  y  aura 
mille  de  mes  lecteurs^  même  d'honnêtes  gens^ 
qui  en  feront  fatigués ,  qui  s^écrieront  :  à  quoi 
cela  fert-il  ;  qui  ne  voudront  pas  lire,  &  qui 
tn  conféquence ,  quand  on  leur  parlera  de  moi 
dans  huit  jours ,  diront  :  w  ah  !  oui ,  cet  homme*-. 
^1  là  écrit  beaucoup ,  mais  il  n'eft  pas  exa£t  fur 
n  les  '  faits  :  demandez  à  Mr  de  Vilhtte.  «  Et 
de  tous  ceux  qui  liront,  iï  y  aura  moitié  en- 
core à  qui  tout  ceci  paroîtra  trop  vif  :  je  ne  fais 
affurémenrt  que  me  défendre,  &  ils  trouveront 
que  j'attaque;  n'importe  ,  achevons. 

Maintenant  ,  Monfieur  ,  pour  parodier  la 
.phrafe  de  M.  de  Villeue  ,  je  crois  que  fur  ce 
^ui  regarde  M.  ^/'Alembert  vous  n^aure\  pas 
'de  peine  à  fiippofer  que  mes  correfpondans  m^ont 
également  bien  informé.  Vous  obfervez  très-juf- 
tement  que  fes  preuves  ne  feroient  pas  Con- 
cluantes en  faveur  du  Secrétaire  de  V Académie^ 
ïg'il  n'ajoutoit  pojitiyement  que  j'^ai  été  mal  inf 

truit  ^ 
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traît^  mais  jugea  d'après  tout  ce    qui  précède 
combien. cette  aflertion  pofitive  peut  les  fortifier. 

N*eft-il  pas  plaifant  que  pour  réfuter  des 
Faits,  comme  ceux  dont  il  s'agit ,  on  vienne 
nous  parler  de  V Amabilité  ,  des  grâces  de  Pep 
prit,t!Z  fur-tout  du  JÇomhre^  de  PEJpece  de% 
<imis  d'un  homme  *?  Il  y  a  bien  de  Pindifcré- 
tîon  à  M,  de  Vdlette  d'avoir  cherché  un  com- 
bat avec  moi,  &  de  s'y  être  préfenté  auffi  lé- 
gèrement armé.  Pourquoi  donc  en  prenant  le 
f^irti  de  M.  ^Atembert^  nous  rappeller  VEf^ 
pece  de  les  amis. 

Pour  achever  cie  qui  touche  Tîncartadc  de 
M.  dé  Villetre  ^  encore  un  mot  fur  un  paflage 
de  fa  lettre  dont  vous  ne  parlez  pas  :  je  crois 
devoir  en  parler  ^  moi ,  parce  qu'il  eft  méchant ^ 
parce  qu'U  n'eft  pas  plus  exaô  que  le  reftcii 
parce  qu'il  donne  lieu  à  une  réflexioû  qui  me 
paroît  bonne  à  publier, 

M,  de  Voltaire ,  ajoute  donc  ,  M.  de  Vïllette^ 
doit  être  affligé  que  M.  Um^et  qui  a  paru  fou -^ 
vent  lui  rendre  juJUce,  cherche  à  tf  aubier  la  fête 
que  vient  de  lui  donner  la  nation  la  plus  jufit 
&  la  plus  éclairée^ 

Quelle  Pète ,  hélas  1  De  quels  gémiflemens 
riront  pas  été  fuivis  ces  cris  de  joie  *J  Les 
lauriers  apparens  dont  on  couronnoit  l'illuftre 
oftogénaire ,  étoient  bien  plutôt  les  guirlandes 
qui  le  dévouoient  k  la  mort.  Sans  cette  indif- 
crétîon  forcenée ,  fans  ce  délire,  faftice  chez 
fes  prétendus  amis  ,  dont  il  a  été  la  dupe  &  la 
viélime ,. 
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Il  vivroit,  &  fa  vie. eut  comblé  nos  fouhaits« 

Une  fête  pour  un  homme  tel  que  lui ,  ce  n'é- 
toîent  pas  ces  farces  où  on  l'obligcoit  de  jouer 
un  rôle  fans  confulter  fes  forces  ni  fon  âge ,  ni 
ces  couronnes  préfentées  par  un  hiftrion,  qui 
transformoient  en  un  héros  de  théâtre  un  écri- 
vain  fait  pour  être  vraiment  Phonneur  de  la  na- 
tion :  non,  ce  n'étoit  pas  là  une  féîe  digne  de 
lui.  Avec  du  manège  &  de  la  hardiefle  ^  il  n*y 
a  pas  d'homme  à  qui  Ton  n^cn  procure  de  fem- 
blables  :  il  n^y  a  point  de  nation  chez  qui  l'on 
ne  fafle  nattre  à  volonté  des  efiervefcences  de 
ce  genre. 

Elles  peuvent  être  glorîeufes  quand  elles  ne 
font  pas  préparées,  quan<j  elles  font  le  fruit 
fubit  de  la  reconnoiflancc  générale,  quand  elles 
ont  pour  objet  un  vrai  fervice  publiquement 
rendu  à  TEtat.  Aînfi  quand  le  grand  Cpndé^ 
rayonnant  dé  la  gloire  d^un  nouveau  ftîccès, 
parut  à  V  Opéra  ^  oh  on  ne  Vatttndoit  pas^  6c 
que  TaiShrice  qui  repréfentoît  la  Viâoire ,  ôta 
fa  couronne  de  laurier  pour  la  pofcr  fur  la  tête 
du  héros  ,  les  applaudiffemens  qui  fuivirent  cette 
apothéole  imprévue ,  eurent  quelque  chofe  d'ho- 
norable. Il  étoit  permis  à  un  cœur  noble  d'en 
être  flatté. 

Quand  un  demi-fiëcle  après ,  le  même  jeu  fe 
rcnouvella  pour  le  Maréchal  de  Saxe,  il  dut 
perdre  de  fon  énergie  pour  les  aéleurs  &  les 
fpe£tateurs,  parce  que  ce  n'étoit  qu'une  rémi-' 

nifcence. 

Mais  abufcr  de  la  foibleQe  d*un  vieillard  cafle^ 
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infirme  ^  ciélèbre  par  les  feuls  travaux  du  cabi* 
net ,  pour  lui  faire  faire  une  troilieme  répétitiots 
de  ce  coup  de  théâtre  déjà  ufé  par  des  guer* 
riers  ;  mais  arranger  péniblement  les  refTorts , 
qui  dévoient  conduire  à  fa  loge  un  Comédiea 
en  habit  de  caraâere,  pour  lui  offrir  de  fang* 
froid  une  couronne  tiiTue  à  loifir»  exprès  pour 
être  offerte  avec  cet  appareil ,  n^eft-ce  pas  unç 
pantomime  puérile ,  dont  le  public  auroit  rougi  ^ 
sMl  réfléchifloit  quand  il  eft  en  troupe  "^  N'étoit- 
ce  pas  une  repréfentation  de  marionnettes,  fort 
au-deffous  de  celles  qu^on  dpnne  à  la  populace 
fur  les  Boulevards  1 

La  feule  fête  digne  de  Mr  de  Voltaire  9  c*étoit 
Tempreffement  du  public  à  lire  fes  ouvrage^; 
c^étoit  la  réunion  de  toutes  les  voix  en  faveur 
de  ceux  où  il  développoit  les  charmes  du  co* 
loris  le  plus  brillant  dont  jamais  un  Ecrivain  ait 
eu  le  fecret,  fans  qu'il  en  coûttlt  rien  à  la  dé- 
cence ,  fans  expofer  à  rougir  les  fronts  délicats^fans 
allarmer  les  confciences  timorées  ;  efpece  de  fruits 
devenus  rares  dans  fa  vieilleflë  malheureufemenç 
il  féconde  dans  un  autrç  g^nre.  Or  cette  féte- 
là  certainement  je  n*^i  pas  cherché  i  }a  troubler^ 

Mais ,  efl-il  vrai  que  j'aie  cherché  même  à  di>- 
minuer  la  joie  trompeufe>  que  donnoit  i  fa  ca-*> 
ducité  Pentoufîafme  d'une  troupe  de -femmelet-r 
tes  inconféquentes ,  &  de  quelques  jeunes  gensf 
enivrés  du  bruit  qu'ils  faifoient  eux-mêmes  ^  Ai- 
je  dit  un  mot  qui  tendît  à  flétrir  cette  légère  &t 
frivole  couronne  *J  II  s'en  faut  bien.  Le  célèbre 
Vieillard  ayant  fait  de  fon  propre  gr^une  démar- 
che qui  fuppolpijtnéccfls^îrçmentpu  des  rçmordi 
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ou  de  la  faufBeté ,  qai  par  conféquent  ëtoit ,  OW 
douloureufe ,  ou  humiliante,  j^ai  cru  pouvoir 
profiter  de  cçt  exemple  pour  préferver  les  jeunes 
gens  des  travers  qui  Pavoient  néeeflité.  Mesré* 
flexions  étoient-eUes  plus  fuiieftesà  la  prétendue 
fête  que  la  rétraâation  même  qui  les  occafion* 

noit  ^ 

"  ■  ''         .       • 

Quel  étoit  donc  le  but  de  cette  apoftille  ma^ 
ligne  &  perfide  "^  C'étoit  fans  doute  d'échauffer 
le  fang  inflammable  du  vieillard ,  de  déterminer 
cet  Entelk  décrépit  à  entrer  en  lice  avec  le  Da^ 
tes ,  qui  importunoit  la  clique  ;  d'employer  les 
Teftes  de  la  vigueur  de  l'un  pour  embarraffer 
l'autre. 

Les  chers  philofophcs  ne  pouvoîent  que  ga- 
gner à  ce  combat 9*  certains,  fui vant  la  morale 
de  Mr  A^Alemhert^  qu'il  faut  toujours  fe  rap- 
peller  ,  ai  avoir ,  quoique  il  en  arrivât,  à  rire  aux 
dépens  de  quelqiûun^  &  très-indifférens  au  dan- 
ger de  leur  protefteur,  pourvu  qu'il  perçât  leur 
ennemi. .  ' 

Car ,  fi  j*en  croîs  bien  des  obfervateurs  claîr- 
voyans ,  les  mains  qui  donnoient  le  fignal  du 
fracas  dans  ces  faturnales  fi  triftemcnt  terminées  ^ 
n'appartenoîent  pas  aux  cœurs  les  mieux  inten- 
tionnés. Les  yeux  qui  n'avoient  eu  cçpiune  lar- 
me à  donner  à  la  mort  de  leur  bienfaitrice  ^ 
n'en  ont  point  eu  du  tout  à  verfer  fur  les  cen- 
dres d'un  protciîleur  dont  la  prépondérance  leur 
devenoit  à  charge  :  de  tous  ceux  que  fa  di(pa- 
rution  a  femblé  affliger ,  les  philofophes  ont  été 
le  plus  promptement  confolés  :  &  le  premier 
coup  de  dent  donné  à  fon  ombre  depuis    qu'il 
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a  cefTé  d>xiftery  i'a^été  par  une  de  ces  vipères 
que  la  philofophie  nourrit  du  faug  de  fes  en« 
iiemis(i). 

Ocft  à  quoi  je  reviendrai  un  jour  en  traitant 
Varticle  de  cet  Ecrivain  intérefiant  fous  tous  les 
points  de  vue.  Je  fuis  peut-être  le  feul  homme 
de  lettres  de  V Europe ,  qui  ai  confervé  le  droit 
d^en  parler  avec  franchise  ^  &  qui  n^aurai  point 
à  rougir  d'en  faire  Téloge  qu  la  cenfure.  Je 
crois  itre  le  feul  qui  n'ai  pas  eu  part  à  ce  com- 
merce honteux  d'encens  y  donné  &  rendu  ^ 
dont  il  a  fait  voir  le  premier  exemple;  com- 
merce qui  a  contribué  peut-être  à  la  réputation 
dont  il  a  joui,  mais  qui  ne  féduira  pas  la  pof- 
térité;  libre  à  cet  égard  conEim^  elle  j'eflaierai^ 
de  deviner  fon  jugement  fur  ce  phénomène  l'r-^ 
téraire ,  qui  n'a  été  médiocre  ^  ni  dan»  le  bien , 
dans  le  mal. 

Il  ne  me  refte  plus  j .  Monfieur ,  pour  avoir  ré* 
pondu  i  tous  les  articles  de  votre  Lettre ,  qu'à 
vous  dire  un  mot  de  ,ce  que  vous  appeliez  mes 
Sarcajmes  contre  M.  à^AUmbcrt^  je  ne  fais  pas 
trop  la  fignification  de  ce  mot.  On  s'en  fer  voit 
beaucoup  contre  moi  du  temsque  j'étoisau  Ba^ 
reau;  je  crois  même  que  c'eft  à  Pcnvi^e  de  me  mor- 
tifier qu'il  a  dû  fa  vogue. 


S'il 
res 


i'il  fignifie,  comme  on  me  Ta  dit,  des  înju- 
grolfieres  &  méchantes ,  des  cris  furieux  fie 
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(I)  Voyez  la  lettre  du  Marquis  de  VilUvieille  au  fa* 
jet  de  la  critique  de  Zulime^  ia!^irét  dm^  1<?  nouveaa 
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dtÉ  t>ktitudes  fcandaleufes ,  c'eft  à  Pidiôme  de 
mes  rivaux  qu^il  conviendroit  :  c^eiï  au  ton  ac-» 
tuel  du  Barreau  qu'on  pourroit  l'appliquer,  da 
ttioîns  fi  j'en  juge  par  les  Mémoires ,  Plaidoyers 
^  auttës  rapfodies  publiées  ,  par  exemple ,  dans 
rafFaire  de  M.  M.  Queyfat.  Il  cft  difficile  de  dé* 
Adci  11  les  Cic irons  de  Ce  procès  étoient  de» 
erocheteurs  furieux  ou  des  harangeres  ivres, 
tantôt  fe  chatouillant  avec  une  affedlation  gri- 
macière I  tantôt  fe  décocfFant  avec  une  indécence 
ridicule  :  fi  leur  hurlemens  ou  leurs  piailleries 
font  à^  farcafmes^  ce  mot- là  ne  lïie  va  pas. 

M^is  s*il  dëfigtt«  des  réflexions  franches ,  éner- 
giques ^  occafionnées  par  des  faits  démontrés  ;  s'il 
exprime  Pinfurrîîé^ion  d'un  Brutus  littéraire^ 
tontfe  les  Tarquins  qui  afpirent  au  defpotifme 
dans  cette  république,  &  fouillent  par  une  li- 
cence effrénée  ce  qui  peut  y  refter  de  vertus^ 
qu'on  m^appelle  un  faifeur  de  farc a/mes  ^  j'y 
tonfens  9  &  je  m'en  croirai  honoré. 

Vous  ne  me  faites  pas ,  mais  vous  femblet 
hVôir  envie  de  me  faire  une  queftîon,  fur  la- 
Ijudle  mille  perfonnes  ont  été  moins  réfervées. 
J'en  ai  trouvé  beaucoup  étonnées  de  ma  conf- 
tanct^  à  démafquer  nos  philofophes ,  fur  -  tout 
Mi  A* Alerribert ^  &  fcandalifées  même  de  ce  que 
j'ofois  douter  de  fa  prééminence  géométrique 
^omniô  de  la  littéraire.  C'étoit  à  leurs  yeux 
une  cfpece  d6  blafphême  :  elles  trouvoient  de 
^acharnement  dans  ma  perfévérance  ;  &  rappro- 
chant Ce  que  j*ai  dit  de  cette  fefte ,  de  quel- 
ques réflexions  favorables  au  Clergé^  qui  fe 
trouvent  répandues  dans  mes  ouvrages^  ellei 
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font  tentées  de  croire  ce  que  mes  ennemis  ré- 
pandent ,  que  tout  ceci  de  ma  part  efl;  affaire  de 
politique  ;  que  je  carefle  les  Prêtres ,  pour  me 
faire  un  parti  ;  que  je  pourfuis  les  Philofophes  , 
pour  plaire  aux  Prêtres  ;  en  me  faifant  ainfi  Paf- 
froQt  de  m^imputer  un  manège  aflez  commun  en 
effets  non-feulement  elles  aviliiTent  mon  carac- 
tère ,  mais  elles  détruifent  tout  le  fruit  de  me& 
réflexions  :  c'eft  encore  un  point  qu'il  faut  dif- 
cuter. 

Certainement  fi  à  P&gede  40  ans^  au  moment 
eu  je  n'ai  prefque  plus  à  efpérer  de  la  fociété 
ni  bien  ni  mal ,  ou  mon  état  eft  fart ,  &  ma  car- 
rière aux  trois  quarts  remplie,  je  m'étois  rendu, 
par  une  fuite  de  calculs ,  l'efclave  des  Prêtres^ 
j^autois  fait  une  bien  mauvaiie  combinaifon  ;  fi 
après  toutes  les  traverfes  dont  le  défaut  de 
politique  a  été  la  fource  pour  moi ,  je  m'^étois 
fournis  k  celle-là  par  Tefpoir  qu'elle  m'en  pro- 
cureroit  l'indemnité,  je  ferois  devenu  avifé  en 
pure  perte  ;  ma  fervitude  facerdojtale  feroit  biçn 
mal  reconnue. 

Je  crois  bien  que  les  Eccléfiaftiques  auroient 
fouvenir  de  moi  dans  leurs  prières  :  mais  c'efi: 
à-peu-près  le  feul  fer  vice  que  j'en  pourrois  re- 
cevoir :  c'eft  Ic;  feul  qu'ils  pourroient  &  même 
qu'ils  oferoient  me  rendre.  Ne  croyez  ce  corps , 
m  auffi  puifiant  que  fon  extérieur  le  fait  ima- 
giner, ni  aufli  hardi,  même  contre  les  philofo- 
phes, que  fes  réclamations  le  pourroient  faire 
fuppofer. 

Dans  le  haut  Clerg/ ,  la  philofophit  a  des 
amij,  des  profélites  zélés,  déferteurs  incoiifi"- 
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dcrés,  qui  facrifiem  l^ictérét  général  de  leinr 
corps,  &  celui  même  de  l^Etat  à  leurs  liaifons 
perfonnelles  ;  qui ,  fans  trop  réfléchir  fur  le& 
fuites,  fe  prêtent  volontiers  à  toutes  les  inno- 
vations contraires  à  Tefprit  de  PEglifc  ,  pourvu 
qu^on  ne  touche  pas  à  fes  revenus,  tant  quHU 
les  polTedent. 

Le  bas  Clergé  ne  peut  rien. 

Celui  du  moyen  ordre ,  plus  inftruît ,  pluf- 
éclairé ,  plein  d^hommes  vertueux ,  amis  du  bien , 
n^a  cependant  qu'une  influence  très  -  fubordon- 
née  :  la  foibleiTe  prefque  toujours  attachée  à 
rbonnâteté ,  rend  la  leur  inutile.  La  délicatefle  qui 
fuit  prefque  toujours  audî  les  bonnes  intentions  , 
eft  un  obftacle  à  la  vigueur  qui  pourroit  les 
rcalifer.  Ils  paflent  doucement  dans  le  filence  le» 
tems  dont  ils  gcmiflent ,  en  attendant  une  épo- 
que plus  heureufe  qui  pourra  les  confoler* 

Mais ,  timides ,  fcrupuleux ,  ifolés  comme  ild 
font ,  ils  ne  font ,  ils  ne  feront  jamais  un  parti 
capable  de  combattre  les  efibrts  réunis  d'une 
feÂe  qui  marche  en  bataillons,  qui  a  des  chefs 
adifs  ,  des  poftes  répandus  de  toutes  parts  ;  éga- 
lement bien  armée  pour  Pattaque  &  pour  la 
défenfe,  &  qui  réuifîfiant  fouvent  à  écrafer  par 
Vautorité  les  ennemis  dont  elle  redoute  le  cou^ 
xage^  a  toujours  la  certitude  de  les  déshonorer 
par  des  calomnies;  elle  infpire  de  Teffroi ,  même 
à  ce  Clergé  ^  dont  elle  femble  être  Pantagonifte 
irréconciliable  :  jugez-en  par  ce  qui  vient  de 
fe  pafler. 

J'ai  )  il  y  a  quatre  mois ,  propofé  un  prix  dont 
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j'ofe  croire  que  Tobjet  étoît  honnête;  j'ai  fou- 
rnis le  concours  à  une  compagnie  refpeâàble^ 
où  il  devroît  fe  trouver  autant  de  courage  qu'il 
y  a  de  lumières  &  de  vertus  :  j'ai  écrit  direc- 
tement au  Prélat  qui  gouverne  Téglife  dont  iW 
font  lesfoutiens  &la  gloire.  Qu'en  eft-il  arrivé*? 
Le  chef  n'ii  ofé  me  répondre  :  les  curés  n'ont 
ofé  être  juges  de  mon  concours.  L'examen  de 
la  plus  intéreflaïite  quefiion  qui  ait  jamais  été 
propofée ,  je  ne  dis  pas  à  l'éloquence  ,  mais  aux 
cœurs  bienfaifans ,  eft  refté  lulpendu  :  la  quef- 
tion  elle-même  tombereit  dans  l'oubli,  fi  je.pou- 
vois ,  ou  me  lafler  de  travailler  à  faire  le  bien  , 
ou  me  laifler  décourager  par  la  foiblefie  des 
aîgens  dont  le  devoir  feroit  de  m'y  aider^    . 

Vous  voyez  donc ,  Monfieur ,  que  û  je  flatte 
les  prêtres  dans  l'efpoir  d'acquérir  des  droits  à 
leur  gratitude ,  je  n'ai  pas  fait  une  heureufe 
fpéculation.  Mais  ce  n'efl;  pas  là  mon  but.  Leur 
reconnoiifance  n'ajouteroit  rien  à  mon  zèle  ,  & 
leur  abandon  ne  me  feroit  changer  ni  de  fyftê^ 
me  ni  de  langage.  Mon  opinion  aâuelle  a'eftpas 
le  fruit  du  moment.  Jamais  ,  même  dans  la  plus 
ardente  jeunefTe ,  je  ne  me  fuis  lailTé  emporter  à  la 
licence  qui  a  gagné  prefque  toute  la  littérature  fur 
l'article  de  la  religion.  Le  refpedl  que  je  mon- 
tre aujourd'hui  pour  l'Ëglife  n'a  donc  rien  qui 
puifie  flétrir  mon  cœur ,  puifqu'il  a  toujours 
été  l'expreffîon  de  mon  efprit. 

Ce  n'eft  pas  comme  Cafuifie ,  ce  n'efl:  pas 
comme  MiJJionnaire  que  je  défends  la  religion  ^ 
&  fes  miniftres  :  je  ne  me  fuis  point  fait  Apô- 
tre comme  tous  les  Capucins  de  VEncyclopédiei 
je  crois  qu'il  faut  maintenir  le  dogme  ,  ix,  la'hié* 
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Mrchie  eccléfiaftique^  parce  que  c^eft  fervrr  t^i^ 
fbciété.  Le  facerdoce  eft  à  mon.  fens ,  une  véri* 
table  magiftrature  ^  &  c'eft  la  plus  douce  com* 
me  la  plus  aâive  y  la  plus  utile  ,  la  plus  lefpec- 
table  de  toutes* 

C'eft  la  plus  refpeâable  ^  parce  qu'elle  j)arle 
ftu  nom  de  Dîeu,  de  TAuteur  des  êtres  ,  du  Roi 
des  Rois  ;  c'eft  la  plus  utile. ,  parce  qu'elle  s^a-  . 
xnalgame  avec  toutes  les  autres  ^p^^ ce  que.  fon 
objet  eft  d'en  augmenter  la!  force  &  l'énergie:; 
c'eft  la  plus  aâive ,  parce  «qu^elle  parle  au  cœur 
de  Phomme  de  même  qu'à  fes  fexis^  parae 
qu^elle  dirige  fa  volonté,  fon  in telligengi^>  com- 
me fes  bras,  parce  qu'elle  étend  fon  influence 
au-delà  même  de  la  vie ,  &  qu'elle  donne  pour 
pratiquer  la  vertu,  dans  1& moment  a£^uel ,  des^ 
motifs  puifés-  dans  des  temps  qui  n'exiftent  pas 
encore.  Enfin  c'eft  la  plus  douce ,  parce  qu'elle 
n'a  d'autres  armes  que  la  raifon.  Elle  ne  com- 
mande que  par  la  perfuafion  :  fa  morale,  fa 
conftitution  excluent  toute  efpece  de  contrain- 
te :  c'eft  par  l'amour  fiz  la  ccmviâion  feulé*- 
ment  qu'il  lui  eft  permis  de  régner,  &  quand 
elle  a  paru  s'éloigner  de  ce  principe ,  ce  font 
des  caufes  étrangères  qui  l'avoient  ainfi  dégra- 
dée ,  comme  je  l'ai  prouvé  autrefois  :  mais  fon 
elTence  n^en  étoit  pas  moins  telle  que  je  viens 
de  la  repréfenter ,  de  même  qu'un  flambeau  dont 
un  ennemi  fe  ferviroit  pour  tne  brûler^  n'en  au- 
roit  pas  moins  pour  deftination  primitive  ^'é-* 
dairer. 

On  s'eft  beaucoup  mocqué  de  St  Paul  &  de 
(es  Epttrcs  ^  &  de  fes  jambes  torfts  ^  &  de  {a 


j 
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barbe  *  rouffe.  Le  vieillard  qui  vient  de  terminer 
fa  carrière  a  abufé  des  reffources  de  i^efprit, 
pour  multiplier  ces  caricatures  :  elles  peuvent 
être  des  raifons  fans  doute  pour  ceux  qui  n'en 
connoiflent  pas  d^autres  ;  mais  enfin  ce  fils  dt 
Sophronifque  à  qui  tout  embrion  philofophique 
doit ,  «dès  le  maillot ,  un  tribut  d'admiration  & 

de  refpeâ)  ce  Socrate  à  qui  tous  les 

de  nos  jours  affignent  fans  contredit  la  féconde 
place  dans  le  firmament  philofophique ,  attendu 
que  dans  leur  imagination  chacun  d^eux  occupe 
la  première ,  ce  n^étoit  pas  non  plus  un  bel 
homme.  Il  avoit  auffi  les  jambes  cagneufes ,  la 
barbe  fale,  &  le  nez  épaté.  Convenez  que  fi 
les  agrémens  extérieurs  du  mahre  ,  doivent  dé- 
terminer la  foi  des  difcîples  »  il  ne  fied  pas  aux 
antagoniftes  de  Socrate  de  décrier  St  Paul. 

Mais  enfin ,  fuppofons  qu^il  fallût  faire  une 

.  reforme  dans  notre  calendrier ,  d'après  ce  prin* 

cipe ,  &  qu^il  ne  foit  plus  permis  de  travailler 

à  inftruire  les  hommes  fans  une  figure  qui  flatte 

leurs    yeux,  eh  bien   qui  mettrons-nous  à  la 

»lace  de  TApôtre  des  Gentils  &  de  fes  Epttres  ? 

fera-ce  M.  à^Alcmbert  &  €on  fa ujfet^  M.  Mar- 
montel  &  fon  Bélifairt ,  U  fes  Incas  ^  &  fon 
Silvain ,  &c.  M.  TAbbé  Arnault  &  fes  Galet- 
tes ^  M.  Thomas  &  fes  Eloges^  M,  de  Condor-^ 
cet&c  fes  petites  feuilles  volantes^  qui,  dit-on ^ 
vont  lui  fervir  d'atles  pour  le  porter  à  VAca.- 
demie  Françoife  ^ 

Moi  je  le  veux  bien  :  je  fuis  de  très-bon  ae- 
eord ,  mais  je  voir  deux  petites  difficultés.  La 
première  c'eft  que  Si  Paul  z  x8oo  ans  de  culte; 
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or  il  en  cft  des  réputations  comme  du  èiihenf} 
la  vieillefle  les  confolide ^  ou  les  détruit:  &j'ar 
quelque  inquiétude  fur  ce  qui  refiera  de  ced 
Mefiieurs ,  je  ne  dis  pas  dans  ,dix-huit  fiecles  > 
mais  dans  la  moitié  d^un. 

2^.  J*avoue  que  nos  apôtres  modernes  onff 
la  taille  avantageufe  &  la  figure  impofante  t 
celle  de  Mr  à^ Alembert ^  par  exemple,  feroit  uit 
modèle  de  majefié  pour  des  fculpteurs(i);  celle 
de^^Mr  Marmontel  en  feroit  un  de  finefle.  De 
ce  côcé4à ,  fans  doute  »  ils  ont  une  fupériorité 
immenfe,  mais  de  celui  de  la  morale  fe  tire^ 
toient-ils  aufli  bien  du  parallèle"? 

■  »  • 

Soyez  Jbumis  aux  puijjances,  dit  Péleve  do 
<iamalidi'iL  tous  les  fijjets  d'un  g^ouvernement^ 
Femmes  joye\  foumifes  à  vos  maris  . . .  Soyeicha-* 
ritahlei\  coihpatijjans ,  déjïntérejjes ,  &c.  Elt-ce  là 
<:e  qui  réfuke  des  évangiles-modernes  ^  Efi-ce  là  ce  . 
qu'on  apprend  dans  V Encyclopédie ,  dans  le  li-» 
belle  fur  la  defifuâion  des  Jéfuites ,  dans  les 
Opéras  racommodés  à  neuf^  par  Mr  Marmon^ 


C  I  )  li  faut  à  ce  propos  que  j'apprenne  à  Mf  à'jiiem^ 
hen  une  anecdote  qu'il  ignore  peut-être,  &  dont  il  fera 
certainement  flatté.  Je  ne  fais  quel  Dodlsur  Allemand  je 
fait  un  gros  traité  fur  les  phyfionomies:  il  révèle  Tart  de  démê- 
ler dans  les  linéamens  du  vifage ,  le  s  talens ,  le  mérite,  enfin  Tame 
&  le  cœur  d'un  homme.  Il  affure  quHl  ri*y  a  jamais  eu  de 
grand  homme  fur  le  nez  &  dans  les  traits  de  qui  on  ne 
découvre  les  fondemens  de  fa  réputation.  Il  cite  en  exemr 
pie  Mr  à'Jlembert: 

Il  avoue  ^  il  eft  vrai ,  qu'il  n'a  jamais  eu  la  confolation 
de  le  voir  :  mais  d'après  fes  eftampeS  ,  qu'il  a  beaucoup  étu- 
diées ,  Mr  le  Dofteur  afliire  qu'il  a  fort  bien  vu  que  ce  neaf 
&  ces  traits-là  n'appartenoient  pas  à  uo  homme  du  commun» 


31VER TISSE  MENT:  45 

ittl  (1)9  il  ne  fuffit  pas  d'avoir  la  t^xWeJweUe  &  Tor- 
'  gane  canore  pour  l'emporter  fur  St  Paul  :  il  faut 
encore  prêcher  uue  politique  humaine,  f âge  ^ 
édifiatite ,  &  ^  comme  de  ce  côté-là  il  y  a  quel- 
que différence ,  j'avoue  que  je  préfère  la  vieille 
Eglîlc  toute  gothique  qu'elle  eft,  aux  décora* 
tiens  brillantes  &  pompeufes  de  la  nouvelle. 

Voilk,  Monfieur,  le  fecret  de  mon  Preshy* 
^c'rianifmc. 

Quant  à  ce  qu'on  appelle  mon  acharnement 
contre  les  philosophes ,  je  n'en  ai  point  ;  ce  n'eft 
pas  ma  faute  s'ils  ne  ccffent  de  faire  des  fotri-' 
les  :  quand  je  les  relevé ,  je  remplis  mon  devoir 
d^annalifie  :  je  fais  preuve  d'exaâitude  &  non 
pas  de  haine;  mais  quand  je  d onn crois  queU 
que  chofe  au  reifentiment  perfonnel;  quand  tn 
fervant  l'Etat  par  le  développement  de  leurs 
manœuvres  &  de  leur  tyrannie  ,  mon  cœur 
jolndroit  quelque  fentiment  de  fatisfa£^ion  par- 
ticulière au  plaifir  de  faire  le  bien  public ,  à 
qui  leroit-:il  moins  permis  de  le  reprocher  *?  M» 
fituation  aâuelle  n'eft-elle  pas  pour  moi  un^iiure 
éternel  de  vengeance  *î 

Ce  font  eux  qui  depuis  dix  ans  empoîfon- 
nent  ma  vie  :  vous  trouvez  fouvent  les  nom^' 
de  AAhmbcrt^  de  Marmontd  fous  ma  plume: 


(O  Voyez  la  lettre  de  Mr  Marmontel  à  Mr  àtVifnifs^ 
au  fujet  du  falaire  réclamé  par  le  premier  pour  fon  ref- 
femelage  lyrique.  Ceft  une  des  pièces  les  plus  curieufes  qu'ait 
yroduites  la  Bajejfe  philofophique.  On  la  trouvera  au  premier 
jour  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage,  avec  un  petit  commen- 
taire, une  petite  lucubration. 


4^         AVERTISSEMENT. 

« 

ah  !  Monfieur  «  que  les  poignards  dont  s'arment 
leurs  mains  ont  été  fouvent  plongés  dans  mon 
cœur  î  &  combien  j'ai  de  critiques  à  leur  faire  fu- 
bir ,  avant  que  de  leur  avoir  rendu  la  millième 
partie  des  tourmens  &  des  pertes  qu'ils  m'ont 
occafionnéè  ! 

Mais  en  apprenant  la  caufe  de  mon  reHentî* 
ment^  vous  voulez  favoir  celle  de  leur  animo- 
fité  ;  volontiers  :  je  vais  vous  révéler  à  ce  fujet 
deux  anecdotes  qui  ne  font  pas  déplacées  dans 
des  Annales ,  où  Ton  doit  peindre  par  des  faits 
à  la  poftérité,  refprît  du  fiecle,  &  celui  des 
hommes  qui  y  ont  joué  un  perfonnage. 

Quant  à  Mr  Marmontel^  jufqu'à  TafFaire  des 
Dujonquay  ,  nous  n'avions  jamais  eu  rien  de 
commun  :  je  ne  le  connoifibis  que  par  l'ennui 
que  m'avoient  quelquefois  caufé  fa  Profe  &  fes 
vers;  mais  à  Tépoque  de  cette  affaire  célèbre, 
&  encore  trop  peu  connue ,  il  fongeoit  à  épou- 
fer  la  fœur  d'un  des  Avocats  compris  dans  la 
troupe  armée  pour  la  défenfe  des  Dujonçuai  : 
ce  mariage  n'a  échoué  que  parce  que  le  vieux 
futur  ^  au  lieu  d'avantager  la  jeune  perfonne  , 
cxigeoit  d'elle  une  donation  fans  réferve.  Il 
croioit  apparemment  ne  pouvoir  vendre  trop 
chéries  lauriers  qu'il  apporteroit  dans  la  famille,. 

En  travaillant  àînfî  à  s'aflurer  la  fortune  dç 
la  fœur,  il  embraffa  avec  ardeur  une  caufe  dont 
le  fuçcès  de  voit  accroître  celle  du  frère,  ainli 
que  fa  gloire.  Je  fouhaite  qu'il  ait  été  trompé 
comme  tant  d'honnêtes  gens  femblent  l'avoir  été  , 
fur  le  fonds  :  mais  les  acceflbires  qu'il  y  a  joints  j> 
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les  intrigues»  les  calomnies,  &  le  zèle,  qui  après 
avoir  été  infru^ueux  eft  devenu  fureur,  ne  font 
pas  excufables.  . 

Mr  Marmontel^  une  fois  gagné,  donna  pour 
-champions  à  fes  protégés ,  Mr  &AUmbert  ^ 
Mde.  ^  .  •  .  Mde  .....  &  tous  les  direâeurs  ea 
cornettes  de  cette  congrégation  philofophiquc ^ 
où  Ton  ne  s'occupe  pas,  comme  dans  celles  des 
Je  fuites  ^  de  V  amour  de  Dieu,  naais  de  la  haine 
«du  prochain. 

Voilà  une  des  -caufes  qui  ont  donné  tant  dt 
proteâeurs  à  la  plus  l&che  friponnerie,  comme 
à  la  plus  folle  dont  le  projet  ait  jamais  été 
conçu.  Or  ayant  eu  le  malheur  d'être  le  rocher 
contre  lequel  ont  échoué  tous  ces  flots- là,  l'en 
ai  été  battu.  On  ne  voûloit  d'abord  que  perdre 
mon  client  :  enfuite  on  ^  efTayé  de  me  réduire 
au  filence,  parce  que  ma  voix  é toit  fon  feul 
appui,*  &  n'ayant  pu  me  faire  taire,  on  a  tftché 
de  me  tu^  :  mais  comme  malheureufement  je 
fuis  vivace,  on  n'y  «  point  encore  réuffi. 

Cela  commence  à  jetter  quelque  jour  fur  les 
rapports  fecrets  de  mes  travaux  littéraires,  aux 
orages  qui  m'ont  accueilli  au  Bareau. 

Mr  d'AUmhert  fut  aifé  à  déterminer  en  fa  - 
veur  de  la  confédération.  Un  incident  auffi  étran- 
ge m'en  avoit  fait  trois  ans  auparavant  un  en- 
nemi .mortel;  la  haine  que  lui  &  fon  églife» 
fur  fa  parole ,  m'ont  vouée ,-  fon  aflbciation  avec 
Mr  Marmontd  dans  l'affaire  des  Dujonquai  ;  fat 
prédîleâîon  en  faveur  du  petit  ferpent  qu'il  n'a 
pas  eu  Jhonte  de  poufler  dans  le  fénat  de  la  lit- 
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térature,  contre  le  cri  public;  enfin  fon  attcn* 
tion  à  armer  fon  reffentiment  du  poids  acadé- 
mique ,  &  à  couvrir  fes  petites  manœuvres  vin- 
tlicatives ,  du  nom  du  corps ,  où  il  refte  encore 
quelque  mérite^  parce  qu'il  n'y  a  que  quinze  ans 
quHl  en  dirige  les  choix,  tout  cela  vient  d'une 
preuve  que  m'a  donnée  le.  hafard^  dans  un  pro-* 
ces  ,  de  la  médiocrité  géométrique  de  Mr  d'j<* 
lêmbert^  ou  du  foupçon  qu'il  a  eu  que  j'en  au- 
rais tiré  la  conféquence, 

Confuité  fur  une  pnfe  d'eau ,  il  avoit  donné  par 
écrit  une  décifion  pleine  d'ignorance ,  autant  que 
de  pédantifme  :  &  cependant  ion  nom  avoit  fubju- 
gué  le  premier  Juge  (i)  :  il  avoit  prononcé  con- 
tre la  raifon ,  ne  croyant  pas  pouvoir  faillir  en 
cette  matière  ,  for  les  pas   de  Mr  à^AltmberU 

*  Lx  p:^ tie  condamnée  m'avoit  demandé  un 
Mémoârew  On  m'avoît  produit  le  parère  du  petit 
Newton  â^  Belle-ChaJPe.  Surpris  à  la  lefture  de 
cettfe  pièce  ridicule ,  &  rendant  pourtant  aufli 
hommage  à  la  renommée,  je  prévins  Mr  d'u4- 
lemhert  de  mon  travail,  &  de  la  ncceffité  où 
j'étois.  de  prouver  l'ineptie  de  fa  décifion,  en 
lai  offrant  cependant  de  n'en  pas  parler,  s'il 
vouloit  me  donner  un  défaveu  ,  qui  réparât ,  fur 
l'appel ,  le  tort  que  fa  méprife  avoit  caufé  en 
première  inftance. 

Dès  fept  heures  du  matin,  le  lendemain,  Mr 
à.'Alemhert  étoit  à  ma  porte ,  bien  humble  ,  bien 

fournis. 


CO  Du  BaiJIi-age  à''ArquesQïi  NarmandU. 
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ÉoUftiîs  ,^  mais  le  défaveu  <:oûtoit  à  l'orgueil  phî- 
lofôphique.  Que  fit^îH  II  tira  de  itioi  parole  de 
fufpendTe ,  &,  dans  Pimervalle,  il  fit  agir  au-* 
près  de  la  partie ,  pour  l'engager  à  prendre  un 
autre  Avocat  :  il  n'y  a  pas  réuflS  ;  mais  il  'eft  par* 
venu  à  aflbupir  l'affaire  :  car  les  philojhphes , 
comme  tes  de\on\  à'ëchouent  jamais  en  tout. 
Les  parties  le  font  accommodées,  &  moû  Mé* 
tnoire  n  ~a  pas  paru  ;  mais  il  exifte  ;  ks  lettres 
que  j^'ai  écrites  à  Mr  à^Aleinhert^  à  ce  fujet,  fit 
fes  réponfes ,  -exifteot  ^ufli,  S^il  ûioit  le  Fait ,  il 
feroit  facile  de  le  prouver*  y 

Inde  irâ^ 

Et  'avec  de  pareils  procédés ,  ôti  eft  ùfl  gf artd 
homme!  &  l'on  écrit  fut  la  niorale!  &  Ton  do- 
mine à  ï^ Académie  det  Sciences ,  pat  ce  c^u^on  y 
paflè  pour  Uùntmt  de  lettres  :  &  l*on  tyrannilô 
V Académie  Frunçoife^  parce  qu'on  y  apporte  une 
tenommée  de  Géotnitiel  Quelle  étrange  profti* 
tution  des  titres. &  de  la  gloire  !  Quand  Mr  dM- 
itmhcr:  &L  fes  camarades  le  rencontrent  ^  ne  doi» 
vent-ils  pas  fe  dire ,  ce  que  difoit  le  boiiCui 
Tamerlan  au  borgne  Saja:^t  :  quel  Ca$  faire  deé 
iionneurs ,  quand  on  voit  la  providence  les  dé-^ 

|3artit  à  des  hommes  faits  comme  nous» 

• 

Je  crois,  Monfieur,,  avoir  bîett  coftjpîétte-* 
iiient  fatisfait  à  tout  ce  qUe  vt)us  dèfiriçz  :  je  fup- 
pofe  qu'il  ne  refte  plus,  ni  à  vous,  ni  à  toui 
lès  lefteurs  hohnêtes ,  éclaires  impartiaux  com- 
me vous ,  l'ombre  d^un  fcrupulè,  ou  d^iofe  in- 
quiétude, foit  fur  les  faits  que  j'avanée  ,,  foit  fuf 
les  motifs  qui  me  déterminent  \  en  faire  iifàge  .' 
tnais  je  vais  h  mon  tour  vous  faire  une  queftioil 
iqui  vous  étonnera. 

Croyezr-vous,  en  me  donnant  occaûoÊi  dépu-^ 
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blier  eeite  apologie ,  m'avoir  rendu  un  fervke  ^ 
Croyez-vous  même  qu'il  foit  prudent  àe  fe  juf- 
tifier  en  générs^l  ?  Ç'eft  ce  que  j'ai  toujours  fait 
avec  le  plus  grand  foin  6c  la  pluâ  grande  publi- 
cité. Ëh  bien ,  Monfieur ,  pour  vous  aider  à  me 
répondre^  je  vais  vous  tranfcrire  ici  un  petit 
fupplément  à  la  Théorie  da  LibclU  ^  qui  efl;  pré« 
cifément  relatif  à  cet  objet. 

Vous  favea;  peut-être  que  les  înterlocuteura 
font  un  Mr  Plattl  &  Mr  TAbbé  Romdlet,  et 
fameux  6r  refpeftable  auteur  de  la  Théorie  du 
Paradoxe.  Ce  dernier ,  en  s'occupant  des  moyens 
de  me  perdre,  compfe  pour  beaucoup  le  foin 
que  j'aurai  de  montrer  mon  innocence  fur  tous 
les  points.  Voici  comme  il  développe  fa  penfée. 

L'A.  RoMELLfiT.  Il  fe  défendra  !  Tant  mieux , 
Mosiieur>  tant  mieux  !  C'eft  le  plus  grand  {èr^ 
vice  qu'il  puifle  nous  rendre  :  avet  nos  accufa-* 
tions ,  nous  ne  l'aurions  jamais  perdu  :  avec  foa 
écjat  juftificateur  ^  nous  fommes  ftûrs  de  le  couler 
ft  fonds. 

M.  Platêl.  Vous  me  dites 'là  une  chofe  bien 
extraordinaire  ! 

L'A.  RombLlrt.  C*eft  un  des  plus  grands 
fecrets  de  la  politique  :  je  ne  veux  rien  avoir  de 
caché  pour  V0U3. 

On  demande  tous  les  jours  quel  eft  Te  moyeii 
de  fe  foutenir,  de  s^avancer  dans  le  monde  :  il 
y  a  des  fots  qui  difent  que  ç'eft  de  cultiver  fes 
talens;  bagatelle!  de  fe  maintenir  toujours  ir- 
réprochable ;  mifere  !  d'accomplir  fes  devoirs 
avec  une  exactitude  fcmpuleufe,  de  s*exercer  aux 
vertus;  folie  f  II  ne  faut  rien  de  tout  cela  pour 
ténf&t  ^  pour  arriver  m%  places  dans  l'ordre 
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civil,  à  la  gloire,  h.  la  tyramite,  même  dans  la 
Littérature  \  les  exemples  journaliers  le  prouvent 
aflez.  • 

Que  fdut-il  donc^  Ne  jamais  fc  juftifitr  t,  àti 
moins  en  public.  Qu'on  vous  actufe  dans  la  fo- 
ciété  d^être  fans  foi  ,  fans  moeurs  ^faujffaire,  ep 
pion ,  traître ,  &c.  Qu'oïl  critique  vos  Ouvrages  i 
qu^on  démontre  que  vous  n'avez  ni  goût ,  ni  ^7e- 
vation ,  ni  jufte^e  ;  âye«  le  courage  de  ne  pas 
répondre  :  vous  n'en  arriverez  que  plus  sûrement 
aux  poiîlês  de  toute  efpece,  aux  grands  emplois 
Militaires  ^  aux  grades  dé  là  Magiftrature ,  aulx 
Académies  \  m^\s  ^  fi  voué  êtes  pointilleux  fu!* 
riionneur  ;  fi  vous  avez  la  délifcateflc  de  vouloir 
juftifier  vos  Ouvrages ,  ou  votre  cœur ,  vous 
êtes  abîmé  fans  reflburcè.  En  tout  genre ,  cet 
fie  font  ni  les  calomtîies  ,  ni  même  les  vérités^ 
qui  perdent  un  homme;  ce  font  les  Apologies^ 

M.PLATETi,  En  vérité,  Mr-  c'eft-làce  qui  a  l'ait 
d'un  Paradoxe  ,  &  d'un  Paradoxe  infultaut ,  pour 
le  getire  humain.  LinguettTen  a  jamais  balàrdé 
de  pareil . 

L'A.  RoMELLET.  Je  le  croîs  bîén  vraiment:  il 
efitrop  bête  pour  avoir  fenti  cela  vmais  vous  Têtes 
encore  plus ,  vous  »  à  qui  je  mets  en  mâb  la  def  de 
nosmifiercs  ^  &  qui  fcmblez  craindre  d'y  être  initié. 

Non ,  ce  n'eft  pas  un  Paradoxe  :  C'eft  un  des 
axiomes  les  plus  inconteftables  que  la  Phi/ofo^ 
phie  ait  jamais  révélés  à  fes  favoris.  Il  efi:  aif6 
de  le  prouver  d'abord  par  les  faits. 

Pour  nous  borner  à  des  exemples  modernes^ 
-voyez  les  Jahfettifies  :  ils  ont  écrit  beaucoup 
à^ Apologies ,  &  de  très-raifonhàbles  aflïlréraent  ; 
lis  ont  toujours  été  écrafés.  Arnaud  a,  pafTé  fa 
vie  à  combattre  ^  coibmc  Lingtlct.  à  avoir  raifon. 
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comme  lui ,  à  le  démontrer  ^  comme  lui  :  il  4 
été  raye  du  Tableau  desDofteurs  de  Sorbonne^ 
comme  Linguct  de  celui  des  Lictntiés  du  Palais  : 
il  a  fini  fa  vie  dans  Texil  (se  dans  Tindigence. 

Les    Jejuitcs    eux  -  mêmes   n'ont .  fuccombé 
que  quand  ils   ont  été  aflcz  fots   pour  rendre 
compte  au  public  de  leur  innocetice,  &  fe  per- 
'^fuader  qu'ils  fe  fauv croient  par  des  Réfutations. 
Nous  avons  vu  M.  le  Duc  à^.  Aiguillon  ,  après 
ayoïr  réfifié  à  trois  ans  de  calomnies  ^  près  de  fe 
voir  englouti,  au  moment  où  fon  inculpabilité 
é^oit  devenue  incontefiable ,  d'après  fes  mémoires. 
;  Enfin ,  ce  pauvre  M.  T  ...  n'a  perdu  fes  pla- 
ces $2  fa  gloire  ,  que  parce  qu'il  s'êft  piqué  de  ne 
jamais  faire  un  pas ,  fans  en  rendre   raifon  ;  fa 
chute  a  été  accompagnée  d'un  fcandale ,  d'une 
amertume  qu'elle  n'auroit  sûrement  pas  eus ,  s'il 
ne  s'étoit  pas  impofé  la  loi  de  mettre  fans  ceOb 
le  public  dans  la  confidence  de  fon  intégrité. 

Des  milliers  de  faits  confirmeroient  ,  s'il  ea 
ctoit  befoin  ,  cette  vérité.  En  général ,  vous  ne 
verrez  réuffir  que  les  gens  qui  ont  fu  fe  taire  & 
laijfer  parler.  L'adverfaire  du  malheureux  M.  de 
Goéfman  ,  eft  peut-être  le  feul  homme ,  depuis 
que  le  monde  exîfte \  qui  ait  gagné  à  fe  défen- 
dre :  mais  les  circonftances  étoient  fi  fingulieres 
alors,  que  le  principe  n'en  eft  pas  moins  vrai- 
L'exception  feroit  aufli  aifée  à  expliquer  que  la 
maxime  générale. 

M.  Platbl.  Je  n'ai  rien  à  répondre  aux  faits  : 
mais  je  ne  les  en  conçois  pas  davantage. 

L'A.  RoMELLET.  La  théorie  cependant  n'en 
cfi  pas  difficile  à  établir. 

D'abord ,  tant  que  vous  n'êtes  attaqué  que 
'par  des  propos  \  &  que  vous  paroifTez  les  dé- 
^  daigner  ^  ils  font  moins  d^impreffîoa  :  ceux  qui 
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lei  répandent  y  mettent  peu  de  chaleur,  parce 
qu'ils  n'éprouvent  pas  de  contradiftion  :  les  in- 
difîcrens  qui  les  écoutent ,  accoutumés  aux  mé-^ 
difances  dont  la  fociété  fe  nourrit ,  ne  voyent 
en  vous  qu'un  homme  traite  comme  tout  le 
monde.  Ils  n'y  prennent  pas  garde ,  parce  qu'îU 
liront  pas  de  railbn  pour  s'y  intéreffer.  Les  amis 
que  vous  donnent  ,  ou  l'opulence ,  ou  les  liaîfons 
d'affaires ,  ou  celles  dii  plaifir ,  font  en  votre  fa- 
veur une  diverfion  qui  en  empêche  Teffet  :  ils 
mettent  même  de  la  vivacité  pour  vous  :  car  ils 
ont  tout  le  mérite  de  ce  qu'ails  difcnt  :  Ce  qu'ils 
détaillent  de  votre  honnêteté  fait  l'éliDge  de  la 
leur ,  &  les  bonnes  raifons  qu'ils  employent  dans 
la  difcuffion,  font  la  preuve  de  leur  efprit. 

Enfin  vos  proteâeurs  en  deviennent  plus  vifs  , 
comme  je  le  difois  tout  à  Theure.  Le  iang  froid 
avec  lequel  vous  dévorez  ces  outrages,  eft  à  leurs 
yeux  un  indice  sûr  de  votre /bupUJfi ,  de  votre 
patience ,  qualités  fans  lefquelles  il  n'y  a  point 
de  fortune  à  efpérer  ;  &  comme  une  grâce ,  une 
promotion  ^  un  avancement  quelconque ,  font  . 
un  moyen  de  faire  tomber  ces  tracafferies ,  elles  de- 
viennent pour  vous  un  titre,  &  pour  eux  un  motif. 

Mais  au  moment  où  vous  appelles?  des  témoins 
pour  les  indruire  de  votre  innocence  ;  à  l'inftant 
-*  où  defcendant  fur  Tarene ,  vous  vous  placez  feul 

fous  les  yeux  de  la  multitude  que  vous  prenez 
pour  juge ,  on  commence  à  fuppofcr  qu'il  y  a 
quelque  chofe  de  réel  dans  les  imputations ,  puif- 
que  vous  vous  croyez  obligé- de  vous  en  laver. 
Ge  n'étoiént  auparavant  que  des  bruits  :  on  ne  les 
ihGnuoit  que  par  forme  de  converfation  :  on  en 
Ait  alors  une  accufation  en  règle ,  &  il  femble 
<iae  ce.  foient  des  chofçs  toutes  nouvelles. 

D 
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"  Vous  donnez  des  raifons  pour  les  combattre  sf 
f>n  les  oppofe  dans  le  monde  ^  vos  détraâeurs  : 
la  contradiction  les  irrite  :  iîç  cherchent  par-tout 
des  réponfes,  &  ils  en  trouvent  :  car  on  n'en 
manque  jamais.  Vous  avez  cru  qu'il  ne  s'agîfibit 
d'éclàircir  qu'un  fait,  de  vérifiât  qu'une  époque 
de  votre  vie  :  bientôt  vouç  êtes  néceffité  de  la 
jufiifier  toute  entière. 

L'humeur  vous  gagne  :  les  manoeuvres  vous 
Ifigriflent  :  ep  voulant  en  démafquer  le§  Auteurs, 
yoys  levez  le  voUe  fous  lequel  fe  caçhoîent  les 
complices.  Ces  vifages  tout  d'un  coup  mis  au 
grand  jour ,  rougiflcnt  bien  plus  de  colcre  que 
de  honte.  Ce  n'étoient  auparavant  que  des  auxi- 
^iarcs  qui  n'ofoient  fe  montrer  ;  ils  deviennent  des 
parties  principales  ,  &  fouvent  les  plus  achar- 
nées. Il  s^éleve  de  toutes  parts  des  murmures  ^^ 
fz  dès  cris  :  vqus  ne  f^ve^  bietitôt  plus  auquel 
çntendrc. 

Au  milieq  de  ce  .fracas,  vos  amis  eux-mêmes 
étourdis,  embarralTés,  coinmencent  à  réfléchir  (i 
.Jeur  zèle  nf  peut  pas  les  compromettre.  Vous 
avez  cru  ,  par  votre  langoureufe  éloquence  t  leur 
fournir  des  reiTqurcçs  pour  vous  défendre  :  point 
du  tout  :  par-là  vpus  les  avez  réduits  à  n'être 
Que  vos  écho^,  &  l'on  foutient  moins  bicQ  des 
îdée  dont   on  c'a  pas  Phpnneur. 

D'ailleurs  les  opinions  font  auflî  difFéreâtes 
que  les  tempéramens  :  ce  qui  vous  a  paru  fort , 
ils  le  jugent  foible  :  la  raifon  que  vous  avez  né- 
gligée, eftpréciféirient  celle 'qu'ils  auroient  trou- 
vée déçifiye.  Accablés  pat  la  vigueur  de  vos 
^dverHkires,  chez  qui  il  ne  s'eft  pas  opéré  de 
ir^volution ,  ils  attribuent  à  la  foiblelTe  de  la 
çaufe  ,  ce  qui  n'eft  l'eifet  que  de  leur  propre^ 
ifloIçlTe  ;  ils  fo^i^cRt  qu'il  çft  40r  dç  fe  trouver 
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feul  de  fon  avis  :  iU  commencent  donc  à  fc  te- 
nir à  récart^ 

Ils  croient  n'être  qtie  prudens;  vous  lés  trou- 
vez froids  :  vous  leur  faites  des  reproches ,-  ils 
répondent  par  des  cenfures  :  vous  marquez  de 
Vimpatience  :  elle  les  rebute  :  Vous  redoublez 
d'inftances  ;  elles  leur  paroifient^des  itnportunités. 

On  ne  tarde  pas  dans  le  monde  à  s'apperce- 
voir  de  leur  changement  ;  &  c^ft  à  voos  feul 
qu'op  rimpqte.  S*il  font  honnêtes  gens,  ils  fe 
contentent  de  publier  que  vous  êtes  un  homme 
dur ,  intraitable ,  une  mauvaife  tête  :  S^ils  ont  le- 
cœur  ^loins  pur^  fentant  qu'ils  vous  ont  offen* 
fé ,  jugeant  par  eux-mêmes  que  vous  ne  leur 
pardonnerez  pas  ,  ils  fe  joignent  aux  mains  quir 
travaillent  à  votre  perte. 

En  définitif  après  des  années  entières  d'amer- 
tumes^ de  douleurs  ,  de  tourmens  de  tout  efpè- 
ce  ,  vous  vous  trouver  avec  votre  innocence ^  qui- 
ne  fert  à  rien  ^  &  la  réputation  d'un  trscajier  qui; 
éloigne  de  tout. 

M.PiiATJSï^.  Rien  de  plus  vrai  fur  mon  honneur  :  : 
Voilà  ce  qui  arrive  journellement  dans  le  mondes 
Oeft  donc  là  ce  qui  donne^  dans  la  concurrence, 
pour  les  places ,  la  fortune  ,  ou  la  renommée  y  tant 
de  fupériorité  aux  fots  patiens,  c'eft-à-dire ,  in-^ 
fenfibles  ,  ou  aux  gens  d'efprit  aflfez  lâches  pour 
s^être  endurcis  à  une   patience  faélice,  fur  les 
hommes  honnêtes ,  dans  Torganifation  defquels  . 
la-  nature  a  moins  économife  le  phlogiftique  .? 

LW.  RoMBLLBT.  Précifément.  Cen'eft  pas  que  - 
les  Cœurs  vifè  6c  nobles ,  à  qui  la  nafture  a  départi 
un  peu  de  cette  chaleur  généreufe^,  ne  puiffent  l'emr 
ployer  très-bien  ^  toujours  d'après  les  règles  de  la  / 
StàtiQ  Philojofhic ,  c'eft-àrdirc  ^utilementpont  Imwr 
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gloire.  &  lex^x  fortune  :  au  lieu  de  s'amufer  à 
compiler  des  Réfutations ,  quand  on  les  attaque^ 
Us  n'ont  qu'à  attaquer  d'un  aqtrç  côté  ;  ils  n'ont 
qu*à  fe  faire  délateurs  ,  accufatturs ,  aggrejfeurs  ,, 
c*eft  tout  un.  H  y  a  >  dans  ce  fécond  rôle ,  autant 
de  comtnodités  i>  autant  d'agrémens,  autant  de 
reflburces,  que  d'épines ,  de  dangers,  de  pertes 
réelles  dans  le  premier. 

Ljc  Délateur  n'eft  à  charge  à  perfonne  ;  il  ne 
demande  point  de  fecours,  au  contraire,  il  en 
cjffre  :  il  réunit  fous  fes  étendarts,  tous  les  pe- 
tits reiTentimens  particuliers  :  il  fait  les  frais  de 
mille  vengeances  fecretes,  qui  n'auroient  jamais 
trouvé,  fans  lui ,  d'occafmn,  de  fe  fatisfaire ,  & 
domle  nombre  ett  toujours  proportionné  au  mérite 
du  malheureux  compromis  ;  &  comme  il  n'a  ordi-. . 
nairement  qu*ûn  feul  objet  en  vue  :  comme  ce  n'eft 
que  fur  un  feul  homme  qu'il. répand  fon  venin;: 
qu'en appellant  des  fpectateurs  au  combat,  dont 
51  leur  donne  le  plailir ,  il  flatte  h  la  fois  leur  vanité  ,, 
leur  malignité,  leur  curiofité  ,  il  trouve  toutes  les 
times  prévenues  en  fa  faveur. 

S'il  $'ea;pUquc  avec  une  froideur  îwtificieufe  ,  ^ 
on  admire  fa  modération  :  S'il  s'emporte ,  c'eft 
h  la  çonviélioti  qu'on  attribue  fa  çhalçuriS'il  em- 
ployé de  la  rufe ,  oti  eft  charmé,  de  fon  adreflc  : 
h'il  xnontre  de  la  grofflèreté  ,  ou  eft  touché  de  fa 
candeur  :  S'il  ne  dit  que  des  chqfes  foibles,  on 
fuppofedes  réticences  de  fa  part,  &  on  lui  fait 
encore  gré  de  fes  ménagemens. 

Un  autre,  avantage  ineftimable>  qui  n*Ëft  que 
pour  Ixii ,  &  que  n'ont  pas  les  Jérémiades  des^ 
benêts,  honnêtes  gens,  acharnés  à  fe,  juflilier, 
c'eft  qu'il  peut  fe  répéter  fans  danger  ,  fans 
crainte  de  donner  d'ennui.  Il  n'a  pas  befoin  de. 
'  i^  xnkxtT%  çn^  frais  d'imagination'  :  là  conftancQ,  "^ 
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feulctnçnt  de  fa  part  à  employer  toujoqmv  les 
mêmes  termes,  &  les  mêmes  griefs,  devient  bien- 
tôt une  preuve  qui  fortifie  les  autres,  fiz  qui 
ibuvent  y  fupplée;  au  lieu  que  Timbécile  qui 
s'amufe  à  efquiver  fatigue  bientôt ,  s'il  emploie 
toujours  les  mêmes  raifons ,  &  paf  ott  s*aVouer  * 
vaincu,  s'il  en  change. 

Ce  n'eft  pas  tout  :  comme  Tapparcnce  fait 
beaucoup  dans  le  monde, &  que  c'eft  elle  qui  opère 
les  trois  quarts*  des  fuccès,  comparez  ehfemblc 
la  fituation  des  deux  champions ,  ainfi  placez  en* 
préfence  du  public,  &  vous  achèverez  de  voir 
pourquoi  ralTaillant  a  la  fupériorké,  dans  tout 
1^  ce  qui  ne  fait   pas  le  fonds  des  choTes,  &  qui 

cependant  en  décide.' 

Il  ne  s'occupe  point  de  lui-même  :  c'eft  le 
bien  public  feùl  qui  l'anime  :  s'il  parle  de  la  ver- 
tu, il  en  fait  un  portrait  fi  touchant!  S'il  s'em- 
porte contre  le  vice,  iL  en  donne  tant  d'hor- 
reur! fa  confiance  &  fon  zèle  femblent  partir 
d'un  cœur  fi  pur ,  qu'on  eft  invinciblement  en- 
i       traîné  à  lui  accorder  de  l'eftime. 

Au  lieu  que  fon  adverfaîre  fe  préfente,  ou 
d'un  air  piteux ,  qui  infpire  le  mépris ,  ou  avec 
une  fermeté  qu'on  prend  pour  de  Taudace ,  & 
qui  donne  envie  de  l'humilier.  Il  eft  forcé  de 
parler  de  lui-même,*  on  l'aceufe  â?Egoifmei 
S'il  nie  il  eft  fufpeâ:  ;;  s'il  avoue  avec  des  mo- 
difications, on  s^arrête  à  Tavéu ,  en  dédaignant 
les  éclairciflcmens. 

Enfin  ce  qui  autorîfe  dans  tous  les  cœurs 
la  confiance  que  l'on  donne  à  l'accufation,  & 
la  réferve  indolente  avec  laquelle  on  écoute  la 
réponfe ,  c'eft  que  la  première  ne  paroît  expo- 
fer  les  auditeurs  à  aucune  méprîfe  :  fi  elle  eft 
injufte,  tous  fe  croient  afiez  éclairés  pour  ne  fe.  • 
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^s  laiJTer  abufer  ;  dans  la  fatisfa Aion  qu^éprou ve 
leur  amour-propre  d'avoir  fu  démêler  Tinno- 
cence^  ils  n^oat  pas  la  force  de  ha'ir  Thomme 
qui  leur  a  fourni  l'occafion  d'exercer  leur  faga- 
cité  &  de  maûifeiter  leur  vertu  :  fi  au  contraire 
elle  cft  fondée ,  quelle  recoimoiffaBce  ne  doit-on 
pas  au  motîiteur  utile ,  qui  a  produit  la  décou- 
verte d'im  forfait  &  la  punition  d'ua  coupable  ^ 

Mais  le  nigatid ,  qu^  vient  d^un  to&  pleureur ,  ou 
hautaiii  aflurer  qu'on  lui  fait  tort ,  &  qu'il  eft  irré- 
prébenfible  ,  {emble,  enfe  plaignant  de  la  nécef-> 
fité  où  il  eà  de  détruire  les  accufations,  faire 
un  reproche  tacite,  aux  témoins ^  de  les  avoir 
écoutées.  S'il  a  raifon ,  c'eft  un  pas  en  arrière 
auquel  ils  feront  obligés  :  qu'en  réfultera-t-il  pour 
eux^  de  fa  voir  qu'on  les  a  trompés,*  cette  idée 
les  humilie  :  d'apprendre  qu'il  y  a  dans  la  fo« 
ciété  un  honnête  homme  de  plus  \  belle  décou- 
verte l  c'étoit  bien  \^,  peine  de  faire  tant  de  ta-- 
page  ^  pour  démoiilrer  qu'il  eft  ce  que  tout  le 
monde  .doit  être  !  &.Q.  &c. 

Qu'en  dites- vous,,  MonficurfN'àtes-vous  pas 
de  l'avis  de  ce  brave  Abbé  Rome  lie  t"^  Quant 
i  moi ,  après  y  avoir  bien  réfléchi ,  je  vous 
déclare  que  j'en  fuis  tout-à-fait,  &  fi  bien  que 
je  vais  changer  de  méthode.  Je  vais  m'armer 
â'une  impaflfibilité  (lolcienne.  Je  ne  me  piquerai 
plus  du  tout  de  prouver  par  le  raifonnement , 
4}ue  je  fuis  exaâ ,  je  me  contenterai  de  Tétr^a' 

J^  fuis  9  Monfieur ,  &Ci, 
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Politiques  ,  Civiles  ,  Sfc. 

XJEi  rideau  qui  fembloit  couvrir  le$  opérations 
politiques  &  envelopper ,  Ibît  les  cabinets ,  Toit 
les  armées ,  s'eft  enfin  Içvé  ;  il  a  laiffé  voir  VEn- 
tope  dans  une  fituation ,  où  depuis;  la  deftruc- 
tien  de  l'Eropirc  Romain ,  &  même  depuis  qu'elle 
exifie ,  elle  ne  ^'eft  pas  encore  trouvée.  Des  crîs 
de  guerre  s?y  font  entendre  dans  toutes  fes  par- 
ties, ce  n'cft  pas  là  ce  qu'il  y  a  de  nouveau; 
mais  aux  autres  époques  de  ce  genre ,  qui  Font 
troublée,  un  feul  intérêt  ftmbloit  armer  toutes 
les  mains  qui  la  déchîroient.  Toutes  les  Puif- 
fances  inférieures  fe  rallioicnt  fous  les  drapeaux 
des  deux  principales ,  dqnt  la  maffc  fembloit  era- 
porter  tout  le  refte,'  ce  n^étoit  au  moins  qu'une 
feule  guerre  ,  &  quoique  fouvent  le  carnage  ,' 
fût  prefque  univcrfel,  comme  la  défolation,  il 
étoit  cependant  plus  faciles  à  la  politique  de  les 
appaifer  ,  parce  qu'en  enchaînant  une  de  ces 
mains  meurtrières,  ellç  les  arrêroit  toutes. 

D'ailleurs  la  dcftruéion  :)infi  partagée  étoit 
peut-être  moins  aétîvc.  On  fait  moins  d'effoFts  , 
on  met  moins  d'acharnement  dans  une  querelle 
où  l'on  n'entre  que  comme  alliés. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  aujourd'hui  ;  ce  font 
des  efpèces  de  duels  qui  fe  préparent  ;  fix  peu- 
ples rivaux  par  la  nature  &  le  voifinagc  de  leurs 
poflcffions,  prefque  égaux  en  force,  en  gloire, 
çn  ardeur,-  ayant  tous  à  venger  l'un  fur  l'autre 
d'anciennes  défaites ,  ou  à  foutenir  des  avanta- 
ges paffés ,  vont  fe  heurter  deux  a  deux ,  fans  que 
chacun  de  ces  chocs  femble  avoir  de  liailbn  avec 
les  mouvemens  des  smtres  :  du  moins  s'il  v  cxifte 
W^  TSijppori:,  il  cft  jufqu'ici  imperceptible.    ^4? 
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miniftre  éclairé  qui  en  ticot,  qui  en  dirige  îe 
fil ,  outre  la  gloire  d'une  manœuvre  infiniment 
délicate,  aura  celle  d'une  difcrétion  impéné- 
trable. 

Le  Turc  &  le  RuJJe ,  V Autriche  &  la  Prujfe  ,. 
la:  France  &  V Angleterre  vont  fe  mefurer  cha- 
cune à  part  ;  c'cft  une  efpece  de  vatte  caroufel^ 
où  tous   les  cadrilles  ont  leur  direélion  propre 
&  exclufive. 

Si  cefpeftaclc  eftle  plus  piquant  peut-être  pour 
lacuriofité  ,  dont  THiftoire  pourra  conferver  le 
fouvenir  ,  s'il  promet  aux  converfations  une  ma- 
tière auffi  varice  qu'abondante  &  intarifTable ,  il 
n'eft  malheureufement  pas  auQi  fatisfaifant  pour 
les  âmes  tendres ,  qui  gémiflent  des  plaies  faites  au 
genre  humain  &  à  qui  les  fuccès  même  ne  font 
pas  oublier  les  fleuves  de  fang  dont  ils  font  le 
prix.  Jamais  les  préparatifs  n'ont  été  plus  terribles  , 
plus  accablans  :  il  nous  eft  impoffîble  de  deviner 
de  quels  efforts  fera  capable  notre  efpece  dans  le&. 
génération^  avenir,  ni  quelles  reflburces  le  génie 
infernal  de  la  guerre  lui  fera  trouver;  mais  ileft 
difficile  d^imaginer  qu'il  puifie  rien  ajouter  à  ce  que 
cous  voyons. 

Cinq  cens  mille  hommes  au  moins  font  en  ce 
moment  armés  pour  donner^  ou  recevoir  la  mort,, 
dans  l'-^/Z^/n^g'/if  feule.  Les  foules  à  qui  Confiant 
tinople  &  Pétershourg  confieront  l'éclaircifiement 
de  leurs  droits  ,  ne  feront  certainement  pas  moins 
nombreufes  ;  &  quant  à  la  France^  à  V Angleterre  ^ 
quoique  l'élément  qui  va  être  le  théâtre  de  leur 
rivalité,  ne  foit  pas  fufceptible  de  recevoir  à  la 
fois  le  facrifice,  ou  du  moins  l'offrande  d-une 
auflfi  effroyable  quantité  de  fang  humain ,  je  ne 
fais  fi  le  développement  des  forces  qu'elles 
vont  faire  agir,  offre  un  coup-d'œîl  moin^éJtonf 
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Haut  par  rimmeiifitqr'des  détails,   des  arts  de 
toute  eipece  dont  il  exige  la  réunion. 

Et  ce  qui  mérite  encore  une  coniidération  , 
ce  qu'il  ne  faut  pas  laiiTer  échapper  aux  yeux  des 
leâeurs  ,  c'eft  que  la  fignification  des  mots  fem- 
ble  être  abfolument  changée ,  ainfi  que  l'état  des 
chbfes ,  &  les  manœuvres  de  la  politique.  Le 
terme  de  guency  autrefois,  donnoit  Pidée  d'une 
lutte  où  les  hommes  étoient  employés  comme 
des  agens  intelligens  dont  le  courage  ,  la  bonne 
volonté  )  les  forces ,  Tadreife ,  fe  comptoient  pour 
quelque  chofe.  Surmer^  on  s'abordoit  ^  le  plus  aler- 
te ,  le  plus  intrépide  pouvoit  efpérer  la  viéloice. 
Sur  terre,  les  corps  oppofés  fc  mêloient.  Le 
métier  du  foldat  étant  d'égorger ,  ou  d'être  égor- 
gé ,  il  ne  fe  retiroit  pas  du  combat  fans  avoir 
enfanglanté  fon  épée:  quand  il  s'applaudifibit  de 
la  viâoire ,  il  pouvoit  s'en  dire  redevable  a  fa 
propre  main  :  enfin  c'étoit  lui  qui  fe  battoit.  Si 
dans  fa  fureur  il  empruntait  le  fecours  des  agens 
inanimés  qu'il  en  rendoit  complices ,  tels  que  le 
fer  &  le  feu ,  leur  ufage  bien  loin  d'exclure  la 
valeur  Texigeoit  au  contraire  :  ces  machines  la 
Tecondoient ,  mais  n'en  tenoient  pas  lieu. 

Aujourd'hui ,  fur  un  élément  comme  fur  l'au- 
tre ,  c'eft  l'hfOmme  qui  eft  devenu  machine.  Le& 
vrais  foldats  ,  les  inftrumens  actifs  de  la  deftruc- 
jtion ,  ce  font- les  canons.  Les  troupes  ne  font 
plus  qu'une  pâture  difpofée  pour  l'artillerie.  On 
ne  les  expofe  au  feu  qu'afin  de  pouvoir  déter- 
miner ,  après  avoir  bien  tiré  de  part  &  d'autre  , 
par  ce  qu'on  en  a  tué,  &  par  ce  qu'il  en  relie, 
de  quel  côté  eft  l'avantage. 

Cela  eft  fi  vrai  que  dans  la  balance  refpeâive 

par  exemple  des  cfcadres  Françoifes  &  Angloi- 

Jis  >  ori  a  plus  foîgneufement  fupputé  le  nom- 
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bre  des  bouches  à  feu  ,  que  celui  des  hommci  t 
on  a  regardé  comme  une  lupériorîté  pour  la  fé- 
conde d'avoir  de  plus  je  ne  fais  combîen  de  ces 
héros  de  Bronzé. 

De  leur  côte  les  canips  qui  fe  menacent  vers 
la  Bohême j  traînent  avec  eux,  chacun  i8  ou 
1900  pièces  d'artillerie  :  ces  tégimens  d'un  nou- 
veau genre.,  en  font  la  principale  force.  La  C\^- 
rinc  &  le  Sultan  ,  s'épuifedt  pour  faire  des  ré- 
crues de  la  mêitie  efpece ,  dé  forte  qu'aujour- 
d'hui, un  bon  fondeur  eft  plus  eflentiel  à  PEtat 
qu'un  grand  général ,  un  excellent  charon  peut 
contribuer  à  une  viéloite  plus  que  tous  les  lalenâ 
des  Turenncs^  ou  des  Laudons. 

Puifque  ce  font  des  hommes  éclairés  qui  oril 
donné  à  l'art  militaire  cette  étrange  forme  ,  puif- 
que ce  luxe  bruyant  s*éft  établi/î^r  mer  comme  Jar 
terre j^  &  que  par-tout  les  braves  gens ,  les  bons 
marins  ,  les  grands  capitaines  font  ceux  qui  par- 
viennent à  écrafer  de  plus  loin  un  plus  grand 
nombre  de  leurs  antagonifies ,  au  lieu  de  les 
couper  ,  de  le§  percer,  de  les  taillader  de  près, 
il  faut  bien  que  cela  foit  raifofnnable  ;  il  y  au- 
roit  cependant  à  ce  fujet  une  infinité  d'objeftions 
à  faire  ,  mais  je  m'en  rapporte  de  tout  mon  cœur 
aux  gens  du  métier;  eut  enfin  ce  foftt  leurs  affaires. 

Une  autre  particularité  non  moins  intérefTante 
c'eft  la  fingularité,  des  motifs^,  de  cette  triple 
difcorde ,  l'efpece  d'intérêt  qu'a  chacun  des  fix 
puiffances  aux  conyulfions  qu'elles  vont  fe  don- 
ner ,  &  le  peu  que  cinq  d'entre  elles  ont  à  efpérer , 
même  du  fuccès. 

La  RuJ^e  reproche  aux  Turcs  d'attenter  à  la 
liberté  de  la  Crimée  ,  qu'elle-même  a  etivahie  , 
fous  prétexte  de  l'affranchir.  Le  ,Roi  de  PruJJi 
s'oppoiè  au  démem||Kment  de  la  Bavière ,  aprùs 
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avoir  profité  de  celui  <ic  la  Pologne.  UAnglt-- 
terre  fe  plaint  des  fecours  dodnés  par  là  Ftahce 
aux  ProvîocQs-Unies  de  V Amérique^  fans  péttfer 
ou  fajQS  vouloir  fe  fouvenir  de  la  politique  de 
leur  Elifabeth  envers  les  infurgens  des  Pays-Bas 
de  foQ  temps.  Voilà  pour  les  motifs. 

Quant  aux  fuites  ,  des  Gx  tenaos ,  il  y  en  a 
quatre  dont  le  Gouvernetnent  n'adthet  pas  les 
peuples  à  la  difcuffion  des  intérêts  de  leurs  chefs  , 
&  qui  par  conl^<iuect  n^  entrent  que  comme 
des  inftrumeas  aveugles  ,*  néceflaires  :  mais  il  efl: 
diflfîcile  de  concevoir  ce  que  peuvent  fe  promet- 
tre ,  les  Angiois^  agreflèurs  évidens  ,  &  qui  ont 
paru  chercher  à  engager  le  jeu  terrible  fur  le- 
quel la  France  béiitoit.  Quel  peut  être  leur  but  1 

J^ai  déjà  annoncé  dans  un  des  I^^^  précédons 
de  cet  Ouvrage  4.  &  j'ai  démontré  que  c^étoit 
^intérêt  du  tuinifiere  ;  qu^infailliblementils'eiFor- 
ceroit  d'augmenter  le  trouble  pour  fe  dérober  au5c 
reproches  à  la  laveur  de  la  confufion  :  mon  pro- 
coftic  à  cet  égard ,  comme  dans  tout  le  reftê , 
s'eft  vérifié  ,  mais  comment  la  nation  aflbclée  aux 
délibérations  de  fon  chef  s'eft  -  elle  ainfi  lailTée 
entraîner  à  favorifqr  des  intérêts  particuliers  & 
connus  1  Que  prétend^ellel 

Eft-ce  la  foumiflion  de  Vjim/rifue ,  elle  eft 
impoiËble^  quand  toutes  les  efcadres  Françoifes 
qui  couvrent  aujourd'hui  la  mer^  feroient  an» 
néanties.  Eft-ce  Thumiliation  de  la  France^  St 
celle-ci,  comme  elle  y  parott  décidée,  fe  itome 
k  garder  fes  icôtes/à  foutenir  fes  alliés  ,  à  appuyer 
fon  commerce  &  fon  pavillon  renailRins  par  des 
efcadre$  refpeâable$ ,  à  peupler  les  iners  d'ar- 
mateurs intrépides  &  induftrieux ,  qui  d'stprès  la 
liberté  &  les  encouragemens  qu^on  leur  prodigue, 
vont  étonQeir  VO^^an  par  de  nouveaux  prodiges 


«4  ..AN.NA'LÈSr/&^' 

d'audace  &  d-adreffe  ^  là  guerre  Gnin  néGefCvAtKS^ 
ment  d'une  manière  .glorieuie  pour  elle,  après 
lui  avoir  été  infiniment  utile  dans  fa  durée. 

Quel  eft  donc  i'efpoir  de  ce»  ParUnunt  d^Art" 
glturn ,  en  concourant  à  une  rupture  dont  l'îffue 
môme  la  plus  heureule ,.  ne  peut  qu'être  funeftfe 
à  la  nation"!  N^eft-ce  pas  la  preuve  que  ces  fortes 
d'affemblées  font  comme  je  l'ai  dit  tant  de  fois ,  fuf- 
ceptibles  d'un  aveuglement  bien  abfolu^  ou  d'une 
dépendance  bien  fervile  ^ 

Ce  qui  eft  plus  étrange  peut  être ,  encore  que 
tout  le  refte,c'eft  que,  dans  le  danger  où  elle  . 
eft  ,  cette  nation  ^  ou  du  moins  ceux  des  agens 
que  fon  miniftere  emploie ,  ne  quitent  pas  encore 
ie  ton  que  fembloient  ^xcufer  des  fucccs  dont  il 
ne  leur  reftc  plus  aujourd'hui  que  le  fouvenir. 
On  vient  de  voir  non  fans  lurprife  ,  un  bâtiment 
Anglais  ,  inftruit  qu'un  armateur  de  Danktrqut 
«'étoit  retiré  ,d«ns  le  port  à'Oftende  y  avec  troii 
prifes ,  écrire  ,  une  lettre  menaçante  au  comman- 
dant de  ce  port  neutre ,  &  lui  enjoindre  de  faire 
fortir  le  corfaire  y  afin  qu*il  pût  k  ichatUr  conimt 
il  h  méritoiu 

Et  ce  n'eft  pès  encore  oe  qu'il  y  a  de  plui 
étonnant  dans  ,cette  bravade  :  ce,  qui  Pavoir  pré*- 
cédée,  l'cft  bien  davantage:  V  Anglais  a  un  vaif- 
feau  de  dix-huit  canons  :  le  Dunkerçnois  n^eft  que 
de  fix  :  celui-ci  a  voit  été  attaqué  à  la  vue  du 
port ,  par  l'écrivain  :  il  s'étoit  It  bien  défendu  avec 
la  feule  moufquetrie  qu'il  a  contenu -l?ennemi  &  eft 
entré  triomphaht,  avec fes  prifes-»  dans  Pafileque 
fon  courage  lètnbloit  lui  rendre  moins  ncceffaire. 
JJ Anglais  a-t-il  voulu  fe-  dédommager  avec  fa 
plurçe  du  peu.de  fuccès  de  fc^n  artillerie.  Le  uohi 
du  Dunkcrquois  mérite  d'être  connu  :  ce  petit 
&  brave  navire  s'ajûpelle  le  Cornichon^ 
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SUITE 

DES  RÉFLEXIONS  GÉNÉRALES 
SUR   l'État  actuel 

V 

DE   L'ÉURO  P  E. 

DES  fix  Nations  qui  vont,  au  prix  de  tant 
de  fang ,  acquérir  à  un  petit  nombre  d'hom* 
mes  un  peu  de  ce  qu*on  appelle  de  la  gioirt  min- 
utaire )  il  n'y  en  a  qu'une  qui  ait  un  véritable 
intérêt  aux  combats  dont  nous  fommes  menacés , 
Se  qui  puiiTe  juâifîer  par  des  raifons  légitimes , 
remploi  de  cette  terrible  manière  d'éclaircir  les 
difficultés  entre  les  Couronnes  ;  c'eft  la  France. 

Il  ne  peut ,  dans  tous  les  cas ,  être  que  funefte 
aux  Anglais' y  comme  peuple  >  &  comme  particu- 
liers ;  je  Fai  prouvé.  Rien  n'eft  plus  indifférent 
aux  individus  Ruffes ,  Turcs  &  Allemands ,  que  le 
bon  ou  le  mauvais  fuccès  des  démêlés  aâuels  de 
leurs  chefs  :  cette  guerre  pe  peut  les  affecter  que 
parce  qu'ils  en  fupporteront  les  calamités  :  mais 
ils  n  ont  point  de  part  à  efpérer  aux  prétendue 
avantages  qu'elle  pourra  produire. 

Qu'importe,  par  exemple,  aux  bourgeois  de 
Vienne  ou  de  Berlin  que  TécufTon  de  la  Bavihre 
{bit  fondu  tout  entier^  ou  feulement  enpattiq 
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dans  celui  île  Mankcim?  V Allemand  qiû  boîtlëë^ 
eaux  de  la  Sfrcc  fera-t-il  bien  fier  de  voir  humi- 
lier VAlUmand  qui  s^abreuve  dans  le'  Danube  ? 
C'eft  entre  eux  une  vraie  guerre  civile,  dont  il 
n'y  a  pour  la  nation  ^  ni  honneur ,  ni  profit  à  re- 
tirer. X 

Les  Souverains  même ,  quelle  que  foit  rifiue 
Je  ce  bruyant  procès ,  ne  peuvent  affurément 
s'en  rien  promettre  qui  les  indemnife  jamais  de 
leurs  énormes  préparatifs.  Un  épuifement  réci« 
proque  en  eft  déjà  le  fruit  dès  le  premier  pas.  Les 
douanes  de  cent  villages  en  Bavière  ^  rendront- 
çUes  à  TEmpereur  la  centième  partie  de  ce  que 
lui  a  coûté  la  feule  march^de  fes  troupes  ?  L'hon« 
neur  d'empêcher  une  petite  Province  d'Mlc" 
magne  d'être  partagée ,  fera-t-il  pour  le  Roi  de 
Prujfe^  même  s'ilréuifit,  un  dédommagement  de 
tés  dépenfes  ? 

La  propriété  foncière  des  terreins  conteftés  ne 
vaudra  jamais  à  fon  maître,  quel  Iqu'il  foit,  deux 
millions  de  revenu.  Les  exaâeurs  des  impôts^ 
en  quelque  nom  qu'ils  agifient ,  n'y  auront  jamais 
500,CXXD  hommes  de  plus  à  rançonner;  &poiir 
en  afliirer  la  pofieffion  à  l'un  ou  l'autre  des  con-< 
currens ,  il  en  coûtera  la  vie  d'un  million  d'hom- 
mes peut-être ,  avec  fept  ou  huit  cens  millions 
d'argent  comptant  :  certainement  quel  que  foit  le. 
vainqueur,  il  fera  ruiné  de  fon  gain.  Que  reftera- 
t-il  donc  au  vaincu  ?  Comment  regarderoit-on  ^ 
dans  l'ordre  commun  de  la  vie,  un  particulier 
père  de  famille  ^  qui  feroit  une  pareille  fpécu-^ 
^ition  ? 
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.  3^e  vak  plus  loin  :  fans  entrer  danfe  la  difcuf-* 
fion  des  droits  mutuels  y  fans  prétendre  rappel- 
1er  aux  principes  rigoureux  de  l'équité  ,  une      f 
aâaire  où  l'application  en  feroit  prefque  ridi-     ^ 
cule ,  ou  du  moins  bien  inutile ,  ne  pourroit-on 
pas  marquer  quelque  furprife  de  voir  fo'rtir  dfe 
Berlin  le  vecigeur  des  propriétés  violées,  &  la 
maifon  de  Brandebourg  s'élever  contre  ce  que  fes 
Minâftres  appellent  les  usurpations  de  celle  d'^i^ 
uichc  ?  Les  propriétés  des  Magnats  de  la  Pologne 
^toient-^lles  donc  moins  facrées  que  ne  peuvent 
l'être  celles  des  membres  du  Corps  Germanique  f 
L'invafion  de  la  SiUfie  étoit-elle  moins  dange* 
reufe  pour  la  conftitution  de  ce  Corps  »  que  le 
démembrement  de  quelques  petits  diftriâs  Bava^ 
rois?  Un  arrangement  pacifique ,  un  abandon 
volontaire   de  quelques  domaines  impercepti- 
bles ,  compromettoient-ils  plus  violemment  le 
repos  de  V Empire ,  que  la  conquête  d'une  grande 
Province  opérée  à  main  armée  dans  fon  £^in  ? 

Si  la  guerre  aâuelle  place  les  habitans  de  la 
Germanie  dans  une  pofition  auffi  bizarre  qu'af* 
fligeante  ,  celle  des  Rujfes  Se  des  Turcs  eft  bien 
plus  étrange  encore.  A  la  vérité  la  canaille  ,  & 
même  la  Noblefle  Allemande^  tous  ces  uniformes 
qui  vont  gaiement ,  à  l'appas  d'un  fou  d'eau** 
de-vie ,  ou  d'un  brevet  de  Lieutenant ,  de  Feld^ 
Maréchal  y  &c,  fe  préfenter  pour  fervir  de  point 
de  mire  à  im  canon  y  ne  favent  pas  plus  que  lés: 
Janiffaires  ou  les  Boyards  ,  pourquoi  l'on  fait  la 
guerre  ;  mais  leurs  Chefs  le  favent  bien  : .  \\n* 
veut  garder  ce  qu'il  a  failli  :  l'autre  prétend  pro*- 
bablement  qu'on  lui  paie  Faveu  qu'il  y  donnera- 
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tôt  où  tard;  mais  dans  les  Cabinets  de  Péters^ 
iourgy  de  ConfiantinopU j  que  fe  veut-on?  Que 
fe  demande-t-oni  Qu'eft-ce  que  la  Zénoh'u  de  la 
iîtf//i^«c  répète  contre  le  Céfar  des  DardanclUs? 

Poffeffeurs  chacun  d\tn  Empire  plus  vafte  que. 
\ Europe  entière;  maîtres  de  plus  de  déferts  que 
nos  Souverains  n'ont  de  Provinces  peuplées  ;  fé-' 
parés  par  des  intervalles  immehfes  ;  réduits ,  pour 
fe  toucher ,  à  faire  faire  à  leucs  armées  des  voya- 
ges qu'oferoit  à  peine  entreprendre  le  courrier 
le  plus  lefte  &  le  moins  chargé  d'embarras ,  quel 
«ft  donc  le  motif  qui  les  animé? 

Ce  iî'eft  pas  le  point  d'honneur;  les  Couron- 
nes n'en  font  pas  fufceptibles  :  ce  n'eft  pas  cette 
Surabondance  de  force,  de  vigueur  qui,  après 
quelques  années  de  paix^  femble  caufer  à  nos 
petits  Etats  Européens  un  étoufFement ,  une  es- 
pèce de  pléthore ,  dont  ils  ne  croient  pouvoir  fe 
guérir  que  par  la  faignée.  Cette  maladie  n'eft  pas 
feite  pour  dés  colofTes  que  leur  grandeur  énerve , 
&  à  qui  des  iiècles  de  régime  &  de  repos  ne  pro- 
cureroient  pas  ^encore  les  reffources  néceffaires 
pour  mouvoir  ailément  l'énormité  de  leur  char- 
pente. Ils  vont  fe  battre  par  pur  caprice ,  &  fe 
iréconcilieront  par  laffitude. 

Tout  eft  différent  du  côté  de  la  France  :  les 
principes,  ou  plutôt  le  fait  de  fon  Gouverne-' 
ment,  n'y  admettent  pas  le  peuple  aux  délibé- 
sations  qui  décident  de  fon  fort ,  mais  on  ne  peut 
pas  dire  cependant  qu'il  nY  ait  aucune  influence , 
.&  ici  il  eâ  certain  qile  chaque  individu  peut  fe 
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regarder  comme  affocié  direâement  au  jeu  re- 
doutable que  la  nation  va  jouer.  La.  réfolution 
prife  par  la  Cour  d'oppofer  la  farce  à  la  force  ^ 
a  reçu  de  la  part  des  fujets  une  approbation  gé* 
nérale  ;  rien  n  étoit  plus  natureL 

Cinq  cens  ans  de  riyalké  dans  tous  les  genres  ; 
ont  rendu  perfonnelle  à  chaque  particulier  , 
Témulation  qui  aiguillonne  les  deux  peuples  ; 
dans  la  fcience  militaire  y  dans  la  politique  >  dans 
les  lettres ,  dan$  le  commerce  ^  dans  les.arts ,  il  n^y; 
a  point  de,  François  qui  ne  fe  dife  quil  a  un  ^n^ 
glois  pour  concurrent ,  &  par  conféquent  pour 
ennemi  ^  d'après  Tiiûge  très -peu  humain ,  mais 
adapté  univerfellement  par  Fefpjèce  humaine  » 
de  haïr  tous  ceux  avec  qui  Ton  croit  avoir  quel- 
que chofe  à  difputer. 

A  cette  difpofition  habituelle:  des.  efprits^^,  fe 
joint ,  dans  la  conjondure  préfente  ,  uneperf* 
peâive  qui  autorife  les  craiatesK&  les  efpérancést 
de  toutes  les. provinces ,  de  toute^les  villes^  de 
tous»  les.  négocians  y.  de  tous  les.coafommateurs  ^ 
depuis  Perpignan  jufqu'à  Du^cr^e  y  depuis» 
Bayonnc  jufqu'à  Marfeiîlc. 

Je  ne  parle  pas  des^armatcurs-,  de  ces:.tr,oitpe^ 
légères  de  la  mer ,  en  faVeur  de  qui  Tufage  &  Tin* 
conféquenee  ont  déterminé  à  légitimer  par  des;., 
coaimiffions  précifeS;,  des  pii:océdés  que.  Uon  pu- 
nit févèreânent  fur  terre  fous  \e.nom  de  maraude;; 
ni  des  militaires  qui ,  commandant  de  gros  vaif-? 
ieaux ,  ou  marchant  réunis  en  efcadiîes^  efpènenfe 
lamafler.  quelques,  feuilles,  de  1* .  coutonae.  du^ 
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Marquis  de  la  Fayette.  Enivrés  de  ces  mots  de  ll^ 
berté^  de  droits  de  V homme  y  dont  un  entliouiiaitaë 
paflager  décore  les  étendards  de  V Amérique^  Se 
qui  jettent  fur  nos  rivages  une  lueur  auili  trom-> 
peufe  qu'éblouiilante ,  ils  fe  promettent  de  cueil-^ 
îir  9  dans  cette  guerre ,  des  paloies  plus  brillantes  ^ 
un  honneur  plus  frais ,  s'il  eu.  permis  de  le  dire  , 
que  dans  toutes  les  autres.  Ils  font  fi  fou  vent  fa-* 
crifiés  à  des  illufions ,  qu'il  leur  eft  bien  permis, 
de  s'en  repaître.  Ce  n'eft  pas  leur  intérêt  que  j'ai 
ici  en  vue  ;  je  ne  m'occupe  pas  de  ce  qu'ils  peu«^ 
vent  perdre  ou  gagner  à  la  révolution. 

Mais  avant  cette  époque  mémorable ,  le  com-^ 
merce  lucratif  de  Y  Amérique  Angloife  ne  fe  faifoit 
que  par  l'entremife  de  VAngleurre  ai  Europe.  Les 
retours  voitiurés  par  les  navires  de  la  Tamife  ,  ovk 
des  ports  de  la  même  ifle|,  entraînoient  des  cor-> 
féfpondances'ou  publiques  ou  cachées  ^  avec  les 
pofTeflions  Efpagnoles ,  dont  l'avantage  étoit  en- 
core pour  les  commerçans  de  Londres.  L'or  que 
les  héritiers  des  Colombs ,  des  Cortis ,  des  Pi^arres^ 
arrachent  avec  tant  de  peine  &  fi  peu  de  fruit 
pour  eux ,  àes  entrailles  d'un  fol  dévafté ,  cou-* 
îoit  par  fleuves  dans  cette  ville  fuperbc  9  tandis^ 
que  les  Etats  voifins  avoient  peine  à  en  dérivée 
de  leur  côté  de  petits  ruifieaux. 

Cette  fource ,  meurtrière  peut-être  >  mais  en-^ 
viée  ,  va  maintenant  devenir  commune  à  qui-* 
conque  aura  un  fol  fertile ,  un  climat  heureux: , 
&  l'art  d'en  rendre  les  produâions  plus  eâima- 
blés  par  la  forme  que  peut  leur  donner  l'induf^ 
trie.  Le  voifinage ,  la  correipond^ce  de  YAm^ 
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Ift^ue  înfurgcnte^  afiureront  en  ce  genre  une  fupé- 
xiorité  décidée  au  peuple  qui  fera  favorifé  par 
elle,  &  lié  d^intérêt  avec  fei  Colons  :  or  ,  les 
François  ayant  droit  de  prétendre  plus  que  tout 
autre  peuple  à  cette  faveur  ^  à  ces  liaifons  ^  ce 
n^eft  pas  ians  quelque  apparence  de  raifon  que 
chacun  d'eux  fe  flatte  d'en  partager  les  fruits.  Un 
fabricant  chez  nous  ,  en  montant  à  l'avenir  un 
métier ,  verra  déjà  les  comptoirs  de  Bojlon  ou 
de  Philadelphie  peuplés  de  fes  étoffes.  Toutes  les 
manufaâiures  ,  toutes  les  profeffions  qui  ont  ^ 
avec  le  commerce  étranger  y  des  relations  plus 
ou  moins  direâes ,  fe  Aourriront  des  mêmes  Spé- 
culations 9  &  feront  les  mêmes  calciUs ,  jufliÊés 
déjà  d'avance  par  des  bénéfices  réels  depuis 
deux  ans. 

Il  eUt  donc  très- vrai  que  la  France  eu,  indivi- 
duellement intéreffée  dans  la  guerte  dont  on  lui 
donne  le  fignal.  Ce  n'eft  pas  la  couronne  qui  va^ 
comme  par  le  pafTé  ^  fe  battre  pour  des  objets, 
^imériques  :  c'eit:  la  nation  qui  pourfuit  des 
avantages  réels  ;  &  puifque  le  fyilême  efl  reçu 
de  verfer  du  fang  pour  sCapproprier  le  droit  de 
vendre  ou  d'acheter  des  étoffes  ;  puifqa'on  dt 
convenu  dans  ce  bas  monde  que  la  vie  des  hom- 
mes feroit  la  monnoie  avec  laquelle  on  fe  pro- 
curerokla  fupériorité ,  même  dans  le  commerce^ 
on  ne  peut  pas  dire  ,  en  politique  du  moins  ^ 
qu'en  facrifiant  ici  quelques-uns  de  fes  membres 
dans  cette  vue ,  la  famille  ne  faife  pas  une  bonifie:i 
opération» 

Ce  n'eâ  pas  toot  :  auxûngular^tés  qnepréfèstfi-. 
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aujourd'hui  le  tableau  de  V Europe^  en  général 
&  celui  des  circonllances  de  la  guerre  aduelle  em 
particulier  ,  il  faut  en  ajouter  encore  une  qui 
n'eft  pas  moins  remarquable  ,  c'eft  qu'elle  efl: 
jujle  y  autant ,  bien  entendu ,  qu'une  guerre  peut 
être,  . 

A  Dieu  ne  plaife  que  jamais  ma  plume  fe 
fouille  par  l'éloge  de  la  guerre  en  elle-même. 
J'ai  pofé^  il  y  a  long-temps,  mes  principes  à  cet 
égard  ,  dans  la  Théom  desLoix:  j'ai  déclaré  que 
je  regardois  cette  manière  d'appuyer  des  droits, 
comme  la  plus  horrible  ,  la  plus  dégoûtante ,  la 
plus  folie  de  toutes  les  extravagances.  Mais  conv 
4iie  c'eft  en  même-tems ,  cependant  >le  fondemeni 
de  tout  ce  qui  exifte  dans  la  fociété  ;  comme  la 
force  eft  tout  à-la-fois  le  foutien  &  l'origine  de 
tous  les  droits  qui  y  font  iaujoûrd'hiii  réconnus 
çntre  les  Puiffances ,  &  qu'en  effet  elles  ne  peu- 
vent avoir  ni  d'autre  père ,  ni  d'autre  arbitre  que 
le  fer ,  il  faut  bien  proftituer  le  nom  de  Jujiict  à 
l'ufage  plus  ou  moins  conféquent  que  l'on  en  faitj 
il  faut  regarder  comme  équitable  en  ce  genre  ^ 
tout  ce  qui  eft  fondé  fur  de  bonnes  raifons ,  ce 
qui  a  pour  Riotif,  non  pas  le  defir  de  nuire,  mais 
la  néceflité  de  fe  défendre. 

Cette  manière  d'apprécier  les  chofes  note  à 
la  guerre  rien  de  fqn  abfiirdité ,  puifque  le  fuc- 
cè§^  n'eft  pas  attaché  au  droit ,  ni  de  fa  barbarie, 
puifque  ce  fuccès  n\ême  ne  fe  conftate  qu'en 
jnefurant  la  quantité  de  fang  qui  a .  coulé  des 
deux"  parts  ;  .fi  elle  légitime  en  quelque  forte  ces 
^«jxpéditipns  effroyables ,  elle  tien  fend  Thorreur 


POLITIQUES,  &c.         75 

t|ue  plus  fènfible  ;  elle  découvre  mieux  la  mi- 
férable  condition  de  notre  efpèce ,  pouffée  par 
la  nature  ,  ou  par  fa  dépravation  ,  à  fe  réunir 
en  troupeaux  ,  à  fe  donner  une  manière  d*être 
fu)  ette  inévitablement  à  de  û  déplorables  incon- 
vénièns. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  fi  Ton  examine  Thiftoii^e  ^ 
fi  Ton  porte  les  ieux  fur  ces  époques  innom- 
brables de  maflacres,  que  Ton  appelle  des  guerres 
&  des  victoires ,  on  n'en  trouvera  aucune  où  il  fe 
foit  trouvé  autant  de  juftice  ,  c'eft-à-dire  ,  de 
nèceffité ,  que  dans  celle-ci ,  du  moins  de  la  part 
de  la  France.  Il  eft  aifé  de  démontrer  qu'en  ob- 
fervant  la  neutralité ,  comme  en  la  rompant,  elle 
n'a  fait  que  ce  qu'elle  a  dû  faire. 

Lqs  Anglais  fe  font  plaint  hautement  d'abord 
4e  fa  partialité  fecrette  en  faveur  des  Infurgms , 
&  enfuite  de  fon  alliance  publiquement  contrac- 
tée avec  eux.  T>^s  cenfeurs  inconfidérés ,  même 
dans  fon  fein,  ont  blâmé  fa  longue  immobilité. 
On  a  trouvé  de  la  foibleffe  dans  ks  délais  ,  de 
l'injuftice  dans  fa  réfolution.  »  Il  falloit,  a-t-oa 
»  dit*,  accabler  d'abord  les  Anglais ,  ou  ne  fe  pas 
>>  déclarer  coiltr'eux  :  le  premier  parti  étoit  le 
»  plus  fage  ,  le  fécond  le  plus  généreux.  Tous 
w  deux  nous  mettoient  pour  long-^temps  à  l'abri 
»  de  leurs  entre  prifes ,  &  les  enchaînoit,  l'un  par 
»  la  foibleffe ,  l'autre  par  la  reconnoiffance  «.  Il 
eft  aifé  de  démontrer  qtie  ni  l'une  ni  l'autre  ne 
convenoient  à  notre  'Monarchie  ;  la  prudence , 
comme  la  juftice  ,  politique ,  ont  difté  celui  que 
notre  Gouvernement  a  fuivi« 
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Ce  n'eft  pas  ici  une  de  ces  déclamations  mer^ ,. 
cenaires  &  inutiles  qu'on  fait  quelquefois  iiiar«<- 
cher  avant  les  tempêtes  de  rartillerie  ;  ce  n'eit 
pas  un  de  ces  manifeftes  foudoyés,  où  l'écrivain 
dirigeant  fa  plume  ,  comme  le  ftipendiaire  fon 
fûfil ,  tire  de  même  fur  If  parti  oppofé ,  à  Tordre 
du  parti  qui  le  [>aie ,  fans  feulement  réfléchir  à 
ce  qu'il  fait ,  &  imiquement  pour  gagner  fon 
argent.  Je  ne  fuis  point  ,  je  n'ai  jamais  été  , 
je  ne  ferai  jamais  penfionné  de  qui  que  ce  foit: 
il  y  a  long-temps  que  j'ai  juré  de  ne  pas  porter 
d'autre  uniforme  que  celui  de  la  raifon  &  de 
l'équité.  On  va  voir  fi  j'ai  été  obligé  d'y  dérpger 
en  cet  infiant ,  pour  juftifier  l'adminiuration  de 
ma  patrie. 

J'ofe  dire  qu'au  milieu  des  écrits  innombrables 
qu'a  enfantés  la  révolution  des  colonies  Jln^ 
gloifcs ,  au  milieu  des  déclamations ,  tantôt  for-^ 
cenées ,  tantôt  puériles  y  dont  a  retenti  le  Par-» 
lement  de  Wejlminficr ,  contre  le  procédé  des . 
François ,  il  n'y  en  a  point  où  la  queflion  ait  été 
envifagée  comme  elle  devoit  l'être  ,  ni  traitée 
d'après  les  vrais  principes  de  la  politique.  Le 
droit  même  de  V Angleterre  fur  les  colonies  n'a 
pas  été  éclairci ,  ni  celui  des  colonies  contre 
la  métropole  ;  tous  ces  objets  font  encore  des. 
matières  neuves ,  je  vais  hafarder  en  peu  de  mots 
ce  que  j'en  penfe. 


^ 
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u'est-  CE  qu'une  Colonie  ?  C'eft ,  dans  Tor- 
dre  politique ,  ce  qu'eft  un  enfant  dans  Tordre 
civil.  Celui-ci  reçoit  le  jour  de  (es  parens ,  & 
enfuite  la  nourriture  &  Téducation  ;  alors  cer-- 
tainement  il  eft  envers  eux  dans  la  dépendance 
la  plus  abfolue  ;  il  ne  peut  ni  éluder  leurs  or* 
dres  9  m  (e  fouftraire  à  leur  infpeâion  ;  le  def- 
potifme  même  qu  ils  exercent  fur  lui  ^  eft  un 
bien&it. 

Peu -à- peu  fes  forces  &  fes  talens  fe  déve- 
loppent :  il  acquiert  des  connoifiances  ,  de  la 
vigueur  :  il  fe  fent  par  lui  -  même  en  état  de 
pourvoir  à  (es  befoins  :  il  en  éprouve  même 
de  nouveaux ,  qui  lui  font  déiirer  Talliance  d'une 
famille  étrangère.  Si ,  dans  ce  moment  oit  la 
nature  Témancipe  »  (^s  parens  continuent  à  exer* 
cer  fur  lui  leurs  anciens  droits  ,  cette  autorité  ^ 
qui  lui  paroiflbit  douce  quand  il  étoit  foible  » 
ne  tardera  pas  à  lui  paroître  tm  joug  infuppor* 
table. 

S'ils  ne  fubftituent  pas  la  perfuafion  à  Tem** 
pire  ;  &  c'eft  une  foumiffion  iervile ,  &  non  pas 
une  déférence  volontaire  qu^'ils  attendent  de  lui; 
fi ,  fous  prétexte  que  dans  Ion  enfance  tous  leurs 
jQOuvemens  avoient  pour  objet  de  les  protéger^ 
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ils  prétendent  qu'à  fa  puberté  tous  fes  penchanil 
doivent  leur  être  fubordonnés ,  il  s'élèvera  bien* 
tôt  entr'eux  &  lui  des^  difficultés  ;  le  dégoût  , 
Fennui  de  fa  part  >  l'indignation  de  la  leur ,  don- 
neront lieu  à  des  querelles  dont  le  réfultat  fera 
de  le  déterminer  à  fuir  la  maifon  paternelle ,  à 
s'aller  établir  ailleurs. 

S'il  vît ,  s'il  profpère  ,  il  créera  à  fon  tour 
une  maifon  qui  éprouvera  les  mêmes  viciffitudes^ 
qui  paffera  par  les  mêmes  périodes  de  foibleffe  y 
d'aiîiftances  reçues ,  de  retours  exigés  &  accor- 
dés j  ou  reflifés  ,  fuivant  le  caraûère  de  l'adulte 
&  le  procédé  des  parens. 

Voilà  l'image  naïve  de  ce  qui  fe  pafle  dans  les 
familles  politiques ,  avec  la  différence  que  ce^ 
grans  corps  étant  difpenfés  des  vertus  auxquelles 
les  particuliers  font  aflreints  ,  le  fils ,  quand  il 
fe  trouve  le  plus  fort ,  &  trop  contrarié ,  bat 
{oh  père  fans  fcrupule  :  cette  infurreôion  feroit 
un  parricide ,  fïiivànt  les  k)ix  ordinaires ,  &  elle 
eu  traitée  de  même  fi  elle  n^'efl  pas  heureufe  ; 
mais  quand  la  fortune  la  couronne  ,  elle  de- 
vient un  exploit  légitime  j  fouvent  honorable  ^ 
quelquefois  même  héroïque ,  foivant  les  circonf- 
tances,  ..     \ 

Cette  courte  analyfe  renferme  tout':  les  ar^ 
chives  de  Fefpèce  humaine  en  offrentdes  exem*' 
ple^  dans  chaque  fiècle  ;  quelque  chofe  que  l'on 
fafTe ,  quelque  fiflême  qiie  l'on  fuive ,  dès  qu'oft 
met  des  enfans  au  \oury  Se  qfiQ  ces  enÊms  ibalu 
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Aoués  en  eux-mêmes  d'une  organifation  tendant 
>'à  s'accroître ,  il  faut  prévoir  qu'ils  afpireront  tôt 
où  tard  à  l'indépendance* 

La  durée  de  la  vie  phyfique  des  pères  ayant 
des  bornes  qui ,  par  Tadreffe  de  la  nature ,  con- 
courent à  peu-près  avec  la  perfeâion  du  déve- 
loppement phyfique  &  moral  des  enfans ,  ceux-ci 
font  plus  rarement  expofés  aux  tentations  qui 
réfultent  de  l'affujétiflement  :  ils  portent  avec 
plus  de  patience  un  joug  dont  ils  dfpèrent  être 
bientôt  délivrés;  &  l'on  attribue  fouvent  à  la 
piété  filiale  une  réfignation  produite  réellement. 
par  une  fiipputation  très-peu  édifiante. 

Mais  les  Empires ,  quoique  fujets  à  la  mort , 
.  comme  les  individus  qui  les  compofent,  peuvent 
poufler  leur  carrière  plus  loin  :  les  Gouverne-, 
mens  n'ont  pas  d'ailleurs  les  confidérations  qui 
adouciffent ,  qui  tempèrent  le  defpotifine  pater- 
Dçl  ;  & .,  comme  je  viens  de  le  dire ,  l'horreur 
univerfelle ,  ou  la  fé vérité  des  loix,  n'y  font  pas 
toujours  le  châtiment  du  refus  de  l'obéiffance 
filiale.  L'héritier  doit  donc  calculer  les  jours  du 
vieillard  exigeant ,  acariâtre  &  jaloux  :  il  doit 
céder  plus  promptement  à  l'ennui  d'une  fervi- 
tude  dont  il  n'entrevoit  pas  le  terme,  fur-tout 
quand  en  brifant  fes  fers  il  peut  fe  promettre 
l'impunité. 

C'eft  d'après  cette  fimilitude  qu'il  faut  juger 
la  révolution  qui  tient  maintenant  le  monde  en 
iufpens ,  &  qui ,  d'ici  à  peu  de  fiècles ,  doit  pro- 
2>ablement  en  changer  la  face.    . 
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Elle  étoît  d'autant  plus  naturelle ,  que  la  fort^ 
de  rapport  établie  en  Amériqiu  par  tous  les  Eiù» 
Topicns  entre  lés  métropoles  &  leurs  rejettons  ^ 
étoit  plus  gênante ,  plus  humiliante  ,  plus  rui- 
neufe  qu'aucune  de  celles  qui  ont  jamais  exiffé, 
entre  les  difFérens  peuples ,  dans  la  même  pofi-* 
tion.  Il  nous  refte  peu  de  traces  de  la  politique 
des  anciens  fur  cette  matière  :  il  paroît  même^ 
qu'ils  n'ayoient  aucun  fiftême  réfléchi. 

Les  uns ,  comme  les  EgyptUns ,  j(i  ce  que  Ton 
dit  de  leurs  conquêtes  terreftres  eu  vrai ,  n'éta- 
blirent jamais  que  des  étapes ,  oubliées  bientôt 
fur  des  chemins  que  leurs  fondateurs  ne  parcou^ 
roient  qu'une  fois. 

Les  autres ,  comme  les  Phéniciens^  ne  fe  réfer-' 
voient  aucune  fupériorité  fur  les  comptoirs  que 
leurs  vaiffeaux  femoient  dans  le  cours  d'une  lon- 
gue navigation  :  c'étoient  des  œufs  qu'ils  con- 
noient ,  comme  les  autruches ,  aux  foins  dé  la 
Providence.  L'unique  avantage  qu'ils  prétendif- 
fent  en.  retirer ,  s'ils  profpéroient ,  c^ètôit  que 
ces  faâeurs  naturalifés  dans  la  contrée  où  on  le$ 
avoit  abandonnés  ,  continuaffent  un  commerce 
dont  ils  avoient  le  goût  &  les  principes  dans  le 
fang;  ils  devenoient  des  médiateurs  fpontànés, 
des  interprètes  commodes  entre  leurs  fondateurs' 
dont  ils  n'oublioient  pas  la  langue ,  &  leurs  nou-^ 
veaux  compatriotes  dont  ils  faâfLffoient  bientôt 
l'idiome.  Enrichis  par  ce  courtage  utile  à  la  mé-^^ 
tropole ,  ils  y  apportoient  ordiqairement  à  la  fin 
leurs  richefles  ^  pour  goûter  les  jouiflances  de 
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toute  «f^èce  que  le  luxe  y  accumuloit.  Il  réfuU 
toit  de  cette  indépendance  abfolue  une  relation 
volontaire  auffi  avantageufe  peut-être ,  &  cer- 
tainement moins  embarraffante  que  la  méthode 
moderne. 

Il  en  fut  à  peu^près  de  même  des  Grecs ,  fi  ce 
n^eft  cependant  que  la  fondation  de  leurs  Colo- 
nies femble  n^ayoir  eu  pour  objet  que  de  fe  dé-* 
barrafier  du  fuperflu  de  leur  population  ^  ou  quel- 
quefois ,  comme  celle  de  MarfeilU  ^  d'échapper  à 
des  ennemis  puifTans.  L'efiaim  une  fois  forti  de 
la  ruche  y  devenoit  étranger ,  ou  du  moins  n'y 
tenoit  plus  que  par  la  reflemblance  de  la  langue , 
des  ufages ,  qui  même  avec  le  temps  s'altéroient 
infenfiblement.  Ce  n'étoient  pas  encore  des  Bar^ 
tares  ^  mais  ce  n'étoient  plus  des  Grecs  (i). 


(l)  //  vient  de  paroitre  en  Hollande  ,  Jîje  ru  me 
trompe  y  une  hifloire  des  Colonies  ^  ouvrage  eJlimabU 
&  plein  d'4rudiùon  j  donc  j*oferois  croire  cependant 
^ue  V  Auteur  sefi  trompe  fur  cet  article.  Il  a  été  induit 
en  erreur  y  par  ce  que  Thucidide  raconte  de  Périclès 
&  des  Athéniens ,  qui  imposèrent  des  taxes  con/idé^ 
râbles  aux  villes  Grecques  de  leur  dépendance  ;  mais 
cette  exaSion  nétoit  quun  abus  de  lapuijfance  à  la^ 
qiuUe  Athènes,  s'étoit  élevée.  Ce  nejl  pas  comme  mé- 
tropole ^  mais  comme  la  plus  forte  ,  quelle  impofoit 
des  tributs  :  cétoit  un  aSe  de  tyrannie  &  non  depater" 
fdté»  Aucune  des  villes  quony  foumettoit  j  ne  recon- 
noiffoit  Athènes  pour  fa  fondatrice  ,  6*  Con  ne  voit 
pas  qu  aucune  des  Colonies  qui  s^enorgueilliffoit  dans 
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.  Une  des  boutures  de  Tyr^sW  eft  permis  de  le' 
dire  ,  tranfplantée  à^J^Jie  en  Afrique^  Canhage^y 
ayant  pris  des  accroiflemens  prodigieux ,  &  étant 
devenue  une  {)uiffance  trés-étendue  >  répandit 
auili  de  fa  graine  fur  différentes  côtes,  La  durée  de 
fa  fplendeur  ne  fut  pas  affez  longue ,  pour. qu'elle 
pût  être  témoin  des  fuccès  de  fa  poftérité  :  mais  il 
lemble ,  d'après  quelques  traits  confervés  par  les 
Hiftoriens ,  que  îa  politique  approchoit  un  peu^ 
de  celle  des  Européens  envers  V Amérique  :  elle 
exigeoit  des  tributs  de  i^s  Colonies  j  elle  les  tour- 
mentoit  par  des  exactions  :  auffi  en  effuya-t-elle 
des  révoltes ,  &  peut-être  auroit-elle  fuccombé 
à  leur  défeftion  ,  fi  elle  n'avoit  pas  été  écrafée 
par  une  rivale  qu'elle  méprifoit ,  &  fur  qui  elle 
avoit  remporté  des  avantages  dont  fon  défaftre 
même  n'a  pas  effacé  la  mémoire. 

Les  noms  de  la  Trébie  ,  de  Trafymtne  ,  de 
Cannes ,  font  auffi  célèbres ,  &  peut-être  plus  que 
ceux  de  Hochflet ,  de  Ramillies  ;  les  aâions  qu'ils 
rappellent  n'ont  pas  produit  des  fruits  plus  fo- 
lides  à  la  nation  qui  ^^n  eft  enorgueillie.  Seule- 
ment le  Duc  de  Mariborougk  a  eu  une  fin  plus  heu- 
reufe  quAnnibal;  mais  les  exploits  de  ces  grans 
Capitaines ,  &  le  peu  d'influence  qu'ils  ont  eue 
fur  la  deftinée  de  leur  patrie  ,  prouvent  que 
ce  né  font  pas  ces  éclairs  de  fuccès  qui  font 


/*Afie  mineure ,  en  Italie  &  ailleurs ,  d'une  origine 
Grecque  ,  fujfent  obligées  de  payer  ut  honneur  par 
une  redevance. 

celuf 
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tr^liiî  des  Empires*  Les  Etats  cultivateurs ,  qiii  ont 
«n  eux-mêmes  ùri  principe  de  force  toujours  re- 
naiffant  &  indépendant  des  fecours  étrangers , 
auront  toujours  à  la  fin  la  fiipériorité  fur  les  Etats 
marchands ,  à  qui  Fagiotage  du  commerce ,  &  les- 
talens  fortuits  de  quelques-uns  de  leurs  membres , 
peuvent  faire  jouer  un  moment  le  rôle  dune. 
Puiffance  prépondérante. 

Les  TyrUns  n'attendoient  donc  de  leurs  colo* 
nies  qu'une  amitié  libre  :  les  Grecs  les  oublioient  : 
les  Carthaginois  les  grévoient  par  des  impôts  ;  les 
jRomains  en  firent  des  garnifons. 

Peu  portés  au  commerce  dont  la  nature  ne 
leur  avoit  donné  ni  les  matériaux  ni  le  goût , 
les  peuplades  qu  ils  établiffoient  au  milieu  de 
leurs  conquêtes ,  étoiçnt  des  furveillans  donnés 
aux  nations  fubjuguées  ,  des  citadelles  élevées 
pour  affermir  Tefclavage  des  unes  >  &  préparer 
celui  de  leurs  voifines.  Cette  deftination  exigeoit. 
qu  on  leur  laiflat  affez  de  relation  avec  la  métro-^ 
pôle ,  pour  les  préferver  du  danger  de  Tou- 
blier,  &  cependant  qu'elles  en  fuflfent  affez  dé- 
tachées pour  que  les  habitans  n'en  préféraffent. 
pas  le  féjour  à  celui  de  ces  municipalités  éloi- 
gnées qu  il  falloit  faire  fleiurir.  En  conféquence, 
on  leur  envoyoit  de  Rome  des  Magiftrats  fupé* 
rieurs ,  qui  leur  rappelloient  fans  ceffe  leur  ori- 
gine &  leurs  devoirs  :  on  leur  confervoit  des 
privilèges ,  on  leur  accordoit  des  diftinâions ,  on 
leur  laiffoit  une  liberté  ,  on  s'appliquoit  à  don- 
ner à  leiu:  patrie  adoptive  des  décorations  qui 

Tome  IV.  F 
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la  leur  rendoient  chère ,  &  les  confololent  dà 
leur  exil. 

Les  rétérans  fixés  à  Ni/mes  ^  par  exemple  y 
regrettoîent  moins  les  Cirques  de  Rome ,  quand  ils 
voyoi^t  un  Général  Romain  élever  pour  leur- 
petite  retraite  un  amphitéâtre  dont  la  capitale  du 
monde  auroit  pu  s'honorer.  Des  eaux  abondan-^ 
tes  y  des  bains  commodes  ,  des  chemins  folides  » 
leur  retraçoient  de  toutes  parts ,  dans  leiu:  nou- 
veau iéjour,  les  charmes  de  Fancien.  En  fongeant 
qu'on  s'ocçupoit  encore  d'eux  dans  la  patrie 
qu'ils  avoient  quittée,  la  reconnoiflance  l'empor-^ 
toit  dans  leur  cœur  fur  le  chagrin  des  privations  y 
d'autant  plus  qu'ils  n'éprouvoient  de  la  part  du 
Gouvernen\pnt  ni  gênes ,  ni  vexations.  Les  fujets 
étoient  fouvent  traités  durement  v>  mais  on  me- 
na geoit  toujours  les  Colonies  :  elles  ne  ceflèrent 
d'être  coniidérées  que  quand  le  titre  même  de 
citoyen  Romain ,  devenu  commun  à  tout  l'Em- 
pire ,  ne  fiit  plus  qu'un  ûgne  de  fervitude  y  après 
en  avoir  été  un  de  royauté. 

Les  conquêtes  des  Romains  avoient  tout  chan- 
gé ,  tout  dénaturé  tlans  les  parties  du  monde  qui 
en  avoient  été  le  théâtre  :  leur  décadence  amena, 
une  autre  révolution  :  ils  avoient  tout  confondu 
par  l'efclavage  :  le  fantôme  de  liberté ,  forti  des 
forêts  de  la  Germanie  ^  introduifit  une  confufion 
plus  déplorable  encore  que  le  defpotifme  àes\ 
Empereurs.  Le  fiftême  républicain  des  Colonies 
marchandes ,  ou  militaires ,  s'étoit  éteint  comme- 
tous  les  fiftêmes  ,  ibus  le  règne  de  ces  Deysh 
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éù\ine  inilice  effrénée  coiironnoit  &  affzffinoii 
iucceifiyement.  Les  brigands  du  Nord ,  qui  vinrent 
dné^tir  les  Ëleâeurs  Sa  les  Elus  ^  ne  le  rétablirent 
point. 

Ce  n^étoient  plus  des  ibndations  régulières  ; 
des  rejettons  toujours  attachés  à  la  tige ,  qui  ^ 
dans  réloignemeiit ,  tendoient  du  moins  à  en  rap* 
proefaer  leurs  rameaux.  Ce  n'étoit  pas  tnème  des 
iflvaûôns  réfléchies.  Les  Germains  i  les  GothSyl^i 
FandaUs ,  les  Francs ,  &c^  commencètent  pat  ra- 
vager fans  plan  :  le  fruit  de  ces  pillages  e^tclta  , 
dans  toutes  les  hordes  où  ils  étoient  rapportés  ^ 
une  fermentation  prefque  pareille  ^  au  motif  près  ^ 
à  cel^  des  Craifadcs  quelques  fièclés  après*  Dej 
nations  entières  s^xpatrioient  ,*  homlnës  ,  fem- 
mes^ enfans  ,  avec  le  defir  vague  de  fe  fofnier' 
un  établiffement  meilleur  que  le  terrein  agrefte' 
&  fangeux ,  oii  ils  croupiflbient  dans  la  mifète  ^ 
ils  favoient  feulement  qu'à  quelque  diftance  , 
*ûs  trouveroient  un  pays  fertile  ^  des  habitans 
riches ,  &  une  foible  réfiftance  :  ils  attaquoient  à- 
k-fois  tous  les  membres  de  cet  Empiré  énet- 
vé  par  la  vieilleffe  :  ils  j  fourmilloient ,  coitime 
on  voit  îovtv^^nt  s'engendrer ,  dans  là  peau  d'un 
animal  décrépit ,  des  vers  qui  le  dévorent  tout 
vivant. 

ChajOTés  de  quelques  provinces  ,  ils  rodoîent' 
fur  les  frontières ,  &  chercfioient ,  pour  s*y  in- 
troduire ,  des  endroits  plus  négligemment  défen- 
dus. Ils  faifoient  fouvent  de  grandesLpertes,  mais 
leur  nombre  ^  leur  befoin  de  fe  fixer  ,  les  fè« 
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crues  qu'ils  ne  ceffoiént  de  recevoir; de  leutf 

{)ays  natal ,  où  Fenthoufiafine  fe  nourriffoit  par 
e  butin  ,  que  leurs  défaites  mêmes  n'empê- 
choient  pas  d'y  rentrer ,  entretenoit  leur  opi- 
niâtreté. 

.  ^  '  ■        *         ' 

Uue  fois  parvenus  à  s'afTiirer  un  domicile  , 
c'étoit  à  jouir  qu  il^  s'occupoient  exclufivement. 
Loin  d'entretenir  des  correipondances  avec  leurs 
anciens  frères, ils  redoutoient  de  vivre  dans  leur 
mémoire  ;  ils  craignoient  que.  le  bruit  de  leur 
profpérité  ne  leur  attirât  des  compagnons  em- 
barraffans ,  dont  il  aiiroit  fallu ,  ou  éluder  la  vo- 
racité par  le  partage  des  biens  déjà  acquis ,  ou 
la  fatisfairé  en  les  aidant  à  des  acquifitions  nou- 
"velles,  C'étolt  précifément  le  manège  renoiivellé. 
depuis  par  les  Normands  après  leur  établiffement 
dans  hiNeufiric:  cetl^pofitiqueeft  celle  de  Taya- 
rîce  opidente. 

Dans  ce, long  efpace  dé  carnage,  de  déyafta- 
tions  ;  dans  cet  intervalle  de  fermentation  poli- 
tique ,  oii.  reffervefcence  qui  agitoit  le  monde  y 
pi:o4]tûfit  tàiit  d'Etats  nouveaux ,  tant  d'Empires 
liés  des  débris  d'iui  feul,  l'idée  même  des  Colonies 
fiit  perdue.  Quiconque  fortoit  de  fa  patrie  pour 
aller  chercher  fortune  ailleurs ,  lui  devenoit  étran- 
ger ;  qu'il  pérît,  ou  qu'il  profpérât  :  qu'il  fût  Roi 
çu  puni  du  fupplice  des  voleurs ,  il  étoit  égale- 
liient  perdu  pour  elle» 

La  découverte  de  V Amérique  donna  d'autres 
Tçues  ,  comme  de  nouveaux  befoins ,  de  nou- 


« 


f 


j  P  O  L  I  T  i  Q  U  E  s,  &c.         «5 

Velles  maîadies  &  de  npiiveaxrx  trélbrs.  On  na- 
dopta  ,  ni.la  fécondité  indolente  des  Phéniciens  , 
ni  le  defpotifme  exaâeur  des  Carthaginois  ,  ni 
la  précaution  militaire  des  Romains  t  la  politique^ 
&  la  réflexion  nTrifluèrent  en  rien  fur  la  polîtiîtjue 
qu'on  fuivit  alorà  J  les  circonftances  feules  ,  &  Ict 
riéceflîté  du  moment  prévalurent  en  cette  occa- 
fion  'comme  en  tant  d'autres. 

^  Pour  s'en  convaincre  y  îl  ne  faut  que  fé  re-^ 
porter  au  temps  ,  oit  un  monde  inconnu  fe  ma- 
nifefta  tout  d'un  coup  aux  ieux  des  Européens ,  &* 
préfenta  à  leur  cupidité  une  proie  que  la  nature, 
lembloit  ^voîr  vdiUu  lui  dérober-  Les^E/pagnols  ^ 
premiers  dominateurs  de  ÏAmériqut  fbrtie  dit 
néant,  avoient  alors  autant  de  befoins  que  de 
defirs  :  ils  vouloiefnt  fubjugiter  )^£urope. 

L'or  des  Indes  y  couloit  par  le  Portugal  ;  il 
commençoit  à  rertdfe*  les  conquêtes  pliisaoûrr 
teufes  :  on  n'avoit  pas  encore  trouvé  Fart  d'âme- 
lier  le  foldat  à  vivre  à-peu-prèsTans  manger  ,  & 
de  dépenfer ,  comme^je  Fai  dit  ailleurs  ,  encore 
moins  pour  le  nourrinque  pour  le  tuer.  On  n'a  voit 
pas  non  pins  imaginé  ces  fecrets  dé  la'finanëe^ 
qui  rendent  aujourd'hui  communes  au3t  Souve«- 
rairis  le&bourfes  de  létirs'fùjet^ ,  &'fbrttd^  ceux- 
ci  ,  tout  au  plus  les  caifliers  des  autres.  Un  Prince- 
alors  pouvoit,  comme  ttn  particulier ,  connoître- 
Findigenilre  ;  auflî  c'étoit  toujours  le  défaut  d'ef^ 
pèces  qui  artêtoit.fes  Héros  dsins  leurs  exploits.. 

Un  homme  qui  réfléchit  lui  peu  y  ne  fatiroût 


té 


A  N  N^A  L  ES 


voir  fans  étônnement  dans  Thiftolre  de  ÇharU^ 
V^  &  de  François  I ,  les  armées  déferter ,  fe  rérj 
yolter,  fondre  fans  cefle,  parce  que  les  Géné^ 
i-^ux  n'avoient  pas  d'argent;  il  fallpit  qu'il  y  eût, 
4^^^  les  Minifteres  de  ces  temps  -  là  ^  autant  de 
Cupidité  que  àjè  fbreur ,  de  s'opiniâtrer  à  avoir 
^Piijours  des  troupes  fous  le  drapeau ,  fans  ja-, 
txiais  s'affurer  de  reffources  pour  les  y  retenir» 

François^  convm^^id^nt  ^  une  nation  plus  riche 
4e  fon  fotads  ,  plus  docile  9  plus  aifée  à  ^ener 
par  le  preftige  de  ce  quon  appelle  Thonneur, 
lie  fe  piqu^f^t  d'ailleurs  d'aucune  délicatefle  fur 
les  moyens  de  remplir  fes  cof&es^  vendant 
également  liés  châffes  des  Saints  ^  &  les  titres 
4e  magiftrature  9  amaflbit  avec  moins  de  peine 
à&s  tréfors  qu*il  dépenfoit  encore  plus  fol'-, 
kment, 

• 

$on  rival  ^  gêné  pat  les  privilèges  de  ffes  dif^ 
t^t!^  Etats,  ne  recevant  de  VEfpagn^  &  de. la 
Flandre  floriàantes  ,  qiie  ce  qu'on  vouloit  bieq 
Jui  donner  i  de  V Italie  dévaftée  ,*que  ce  que  {qs 
Généraux  avoient  Tadreflie  d'y  voler  ;  &  db  VAU 
ùmagnt  encore  prefque  fauvage  ,  rien  ;  reg^da 
ÇLQ;tnme  un  bienfait  de  la  ProVideiv:e ,  cette. 
fpurce  d'or  qui  s'ouvroit  poiu^  lui.  Il  n'euf  }riea 
de  plus  prefle  que  d'en  tirer  des  métaux  y  ^ule , 
efpèce  de  bien  dont  il  p^t  îouir  promptemçn^  ^ 
4^  dQn^  le  tranfport  lui  futf^ile  ^^  à  i  f CX)  lieues. 
Ce  n'étoijt  pas  à  cultiver  lesi  campagnes  qu'il 
exhortoit  k$  Capitaines ,  mais  à  exploiter  les"^ 


^'  -   y^    Sx^i- 
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^  Philippe  II  f  aiiffi  avide ,  auffi  prodigue ,  auffî 
mauTais  politique ,  &  forcé  à  de  plus  grandes  dé^ 
penfes  encore ,  fuivit  la  même  marche  :  les  £fpa^ 
gnols ,  à  leur  exemple ,  s'accoutumèrent  à  n  efti» 
mer  leur  poiTeffions  dans  l'autre  hémifphère ,  que 
d'après  les  lingots,  en  nature,  qu'elles  leur  pror 
diiifoient» 

Pour  en  avoir  tout  le  profit ,  il  falloît  fe  ré* 
Terver  la  propriété  des  mines  ,  les  exploiter  par 
foi-même ,  n'y  avoir  que  des  atteliers  ,  fubordonr 
nés  ,  &  faire  du  peu  ^Européens  qui  confeçti-^ 
roient  à  s'y  fixer,  des infpeûeurs  d'ouvriers  toifc* 
jours  Comptables ,  des  régifieurs  dont  la  conduite 
paroîtroit  toujours  régidière  Aourvu  qu'ils  fif- 
fent  paffer  çn  Europe  beaucoup  de  barres  d'or  & 
d'argent  :  c'eft  ce  que  Ton  fit; 

Cet  efprît  une  fois  établi  dans  la  nation  E/pa^^ 
gnole  ,  devint  bientôt  celui  des  autres  peuples  de 
VEuropc.  En  cherchant  à  partager  les  décou- 
vertes ,  ils  imitèrent  fa  politique  ;  &  quand  ,  fauté 
de  trouver  des  métaux  par-tout  où  l'on  en  de- 
mandoit  à  la  terre ,  on  fut  parvenu  à  penfer  qu'il 
valoir  peut-être  autant  la  cultiver  que  lacreuîer;. 
quand  l'expérience  eût  feit  voir  que  fa  furface 
pourroit  produire  autant  de  richeffes  que  fes  en- 
trailles ,  on  cefla  de  s'acharner  à  ne  vouloir  re^ 
cevoir  d'elle  qu'une  feule  elpèce  de  préfénr» 
Uobjet  des  opérations  changea;,  mai5>  les*  piuii*- 
cipes  réitèrent  les  mêhies. 

Toute  la  mo£ficatî6n  qu'iTs  reçiifent>  c^eât 
fgpie  Ifis  propôétairesr  de  nos  i^illes  (è  piquèrent 
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plus  rarement  d'abandonner  ces  féjours  délicietisTf 
embellis  par  les  arts,  aminés  par  les  vices.  Se 
toujours  chers  à  des  cœurs  corrompus.  N'allant 
^lus  eux-mêmes  recueillir  en  Amérique  la  moiffo» 
jdeftinée  à  payer  les  voluptés  à^ Europe ,  ils  ne 
Arouiurent  ni  en. perdre  la  jouiffance,  ni  en  par- 
tager le  produit  :  ils  ordonnèrent  qu'elle  vint 
les  trouver. 

Ceft  alors  ^ue  s^établîrent  ces  rëglemens ,  ri- 
dicules ,  s'ils  n'étoient  pas  injuftes ,  &  inouis ,  fi , 
"dans  hotre  police  financière ,  on  n'en  retrouvoit 
pas  de  plus  abfiirdes ,  de  plus  tyranniques  en- 
core ,  qui  affujétiffoient  les  produâions  du  fol  de 
rL^/;zeVi^^é  à  n'être  vendues  qu'en  Europe^  Sa  dans 
un  dépôt  exclufivement  privilégié  ;  qui  firent, 
coïAme  je  l'ai  dit  au  commencement  de  ces  Art^ 
nàles^  de  toutes  les  habitations  difperfées  dans 
la  vafte  étendue  des  ifles  &  du  continent  mo- 
derne ,  de  vraies  maifons  de  campagne  ,  des  fer- 
mes exploitées  pour  le  compte  des  propriétaires 
établis  à  Lisbonne ,  à  Madrid^  à  Londres ,  à  Cadix ^ 
k  Rouen  y  k  Paris  ^ 'Sac.  Ce  qu'on  appella  des  ma^ 
fines j  furent  lès  voitures  employées  à  charier  ce 
tribut  de  la  fervitude ,  ou  les  Maréchauffées  fou- 
doyées  pour  les  efcorter.  V Amérique  entière  n'eut 
pluis  pour  cultivateurs  que  des  efclaves  appelles 
'Nhgr&s  ,  Commandés  par'  d'autres»  efclaves  appel- 
les Colons  :  mot  abfolument  dénaturé  ,  &  qui  rie 
conferva  pas  plus  de  rapport  aV^éc  fon  ancienne 
fignificaition ,  qùè  celui  de  juftiçe  n'en  a  avec  là 
guerre. 

'    Qn  ne  fe  borna  pas  même  à  irenverfer  ainfi 

Iç  fens  des  mot?^  fik  Içs  idées,  j  noa  -r  içulcmçfit 
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les  malheureux,  circbrifcnts  par  les  lo}x  fîfcalesi 
Âans  Tautré  mondé  comme  dans  celui-ci ,  furent 
privés-  de  Fombre  même  de  la  liberté  dans  leurs 
exportations;  non-féùlement  le  fruit  entier  de 
leurs  travaux  fut  une  offrande  dévouée  à'ia'cu- 
pidité  infatiable  des  tyrans  de  V Europe;  mais 
l'emploi  même  que  les  premiers  firent  pour  leurs 
propres  befoins ,  du  modique  falaire  qu'on  ne 
pouvoit  leur  refufer  ,  fut  foumis  à  la  même  dé*- 
péndance. 

Accoutumés-  aux  productions  de  l'ancien  mon<p 
de  ;  entretenus  de  génération  en  génération  dans 
cette  habitude,  que  tant  d'équivalens  auroient 
dû  détruire ,  on  ne  leur  laiffa  pas  le  choix  des 
magafms  où  il  leur  fferoit  permis  de  s'approvi- 
fionner.  Chaque  prétendue  métropole  s'attribua 
le  privilège  exclufif  de  vendre  à  fes  fermiers  du 
drap,  du  papier,  du  fer ,  du  vin  ,  de  la  farine  y 
&c.  On  appella  contrebande,  &  l'on  punit  de  mort 
rempreflfement  d'un  négociant  étranger  à  leur 
en  fournir  ;  de  forte  que  li  la  métropole  étoit 
négligente ,  ou  mal  pourvue ,  fi  les  vents  étoient 
contraires,  il  falloit  mourir  de  faim,  ou  aller 
tout  nud  à  la  Guadeloupe',  plutôt  que  de  tirer 
du  pain  &  des  étoffes  de  Saint'EuJlachec^ù  en 
regorgeoit.  V'.'^.. 

Et  ce  qu'il  y  a  d'étrange  ,  c'efl:  que  fouvent 
la  difette ,  dans  ces  contrées,  étoit  le  fruit  d'une 
fpéculation  adroite  dans  nos  ports  de  l'anciea 
itnpnde.  En  général  les  convois  étoient  toujours 
proportionnés ,  moins  fur  les  befoins  que  fur  la 
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crainte  d'avilir,  la  denrée  ;  Us  capitalises  âif 
Londres^  de  Bordeaux^  &c»  regardoîent  comme 
une  bonne  fortune  pour  eux ,  un  accident  qui  ^ 
en  affamant  les  Antilles  y  par  exemple,  doubloit 
fur-le-champ  les  fonds  du  premier  vaiffeau ,  que 
le  vent  y  pouflbit  dans  cet  heureux  moment. 

Ces  prétendus  Colons  étoient  donc  cent  fois 
plus  malheureux  que  la  vache  dont  on  boit  le 
lait ,  mais  à  cp\  Ton  ne  vend  pas  l'herbe  qu'elle 
tumine  ;  que  le  cheval  &  le  bœuf  dont  on  s'^- 
proprie  les  travaux ,  mais  à  qui  l'on  ne  fait  pas 
payer  autrement  la  nourriture  qu'on  leiu:  donne  y 
ou  les  harnois  dont  on  les  meurtrit. 

r 

Tel  eft  encore  cependant  aujourd'hui  le  fort 
des  trois  quarts  des  peuplades  civilifées  ^e  VAmé^ 
rique^  Les  Infurgens  s'y  font  fouftraits  ,  parce  que 
l'âge  de  puberté  eft  arrivé  pour  eux  plutôt  que 
pour  les  autres  :  des  circonftances  fevorables^ 
Taveuglement  &  l'obftination  du  Miniftère  An^ 
'  ^ois  l'ont  accéléré. 

Cette  majoritée  fpontanée ,  ratifiée .  au  grand 
tribunal  de  la  force  y  eft  un  avis  férieux  aux 
autres  Puiftances  qui  ont  des  héritages  de  ht 
même  nature  y  de  les  adminiftrer  différemment* 
Ceux-ci  font  Aes  cadets  que  leur  foibleâfe  feule 
peut-être  empêche  d*imiter  l'exemple  de  leurs 
aînés  :  il  faut  choifir ,  ou  d'éternifer  cette  foi- 
blefte  qui  les  rendra  à  charge  par  la  néceffîté  de 
les  protéger  éternellement  auffi  ^  ou  de  mériter 
leur  attachement,  en  les  traitant  de  bonne  keuie 
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en  hommes  faits  ;  en  brifent  ces  liens  odieux  qiiî 
les  écrafent;  en  les  admettant  au  partage  des 
idroits  civils  ;  en  n'exigeant  d'eux  que  les  tributs 
dus  par  des  fujets  fidèles  à  des  maîtres  bienfai- 
fans ,  ou  de  les  voir  tôt  ou  tard  s'affranchir  par 
lin  effort  plus  prochain  peut  -  être  qu*on  ne  le 
croit  ,  &  fignifier  avec  du  canon  a  V Europe , 
rémancipation  de  V Amérique  entière. 

De  la  guerre  aSuelle  entre  la  France  & 

L*  Angleterre. 

V^'e  s  T  une  chofe  remarquable  que  dans  toutes 
les  querelles  qui  ont  armés  ces  deux  Royaumes 
depuis  cinq  cens  ans  9  ce  foit  toujours  le  plus 
foible  qui  ait  été  Fagreffeur ,  &  fouvent  le  plus 
heureiix.  Il  ne  faut  ni  imputer  aux  François  l'in- 
vafion  de  V Angleterre  par  un  Duc  de  Normandie  , 
auffi  ennemi  de  la  maifon  qui  régnoit  à  Paris  ^ 
que  de  celle  qu'il  détrônoit  a  Londres  ,  ni  placer 
au  rang  des  querelles  nationales ,  les  démêlés  ou 
les  Rois  de  la  Grande-Bretagne ,  devenus ,  par  un 
mariage  déshonorant ,  vaffaux  du  Roi  de  France  , 
mais  vaffaux:  plus  piuffans  que  leurs  Suzerains  » 
qrmoient  la  France  contre  ellcî-même  y  quand  ils 
lui  faifoient  la  guerre ,.  &  dévoient  paffer  plutôt 
pour  des  faôieuiç  révoltés,  que  pour  les  Rois; 
aune  nation  étrangère. 

Le  Trône  Anglols  ne  fut  affranchi  de  la  vaffa-* 
Été  i  il  ne  commença  à  prendre  un,e  confiftante 


■~  '  .' 


92  ANNALE  S 

due  à  {q,s  propres  forces ,  que  fous  le  célébrer 
'Edouard  II L  C'eft  donc  à  la  rivalité  entre  ce 
Prince  &  notre  foible  Philippe  ,  qu  il  faut  fixer  la 
date  de  cette  animofité  réciproque,  dont  les 
fuites  ont  été  mutuellement  fi  fiineftes.  Or  V  de- 
puis cette  époque ,  il  n'y  a  point  eu  de  guefrç 
entre  les  deux  peuples ,  dont  on  ne  puîffe  açcur 
1er  les  Anglois. 

La.  prétentibh  même  di  Edouard  à  la  CoxirôniiH 
étoit  bien  peu  fondée ,  puifqu'au  milieu  de,fes 
viûoires  il  Tabandonna. 

•  •     »  .  ■ 

L 'invafion  d'Se/zri  f^ étoit  certainement  contre 
toute  juftice  :  ellîe  h'avoit  pas  été  provoquée. 
Ce.  Héros  n'eut  ,  comme  tant^  d  mitires  ,  :po^lt. 
motifs  que  fon  ambition  ,  &  spour  droits  xpie 
{qs  armes.  :  . 

.      -    >J  '        . .  .  . J  .. 

^  Après  Texpulfion  entière  des  -^/zgsfo/j^.jr.Ppé"* 
rée  fous  fon  fuccefleur,  au:nomd*ûn  Roi,  qui 
n'avoit  prefque  pas  plus  de  part- à  fes  fuccès, 
que.  le  pufiUanime  Hmri  FI  n^en  avoit  à  fes  dé- 
labres, la  Ffanoe  reçut  de  fes  voifiiis  ,  pendant 
long- temps ,  plutôt  des  marques  d'une  mauvaife 
yolonté  continuée ,  que  des  attaques  fétieufes.. 

.  Le  plus  abominable  des  defpotes  >  ce  monfîre 
qui  mettoit  toujours  de  la  légalité  dans  ràffaf- 
finat  ;  qui  ne  fe  fervoit  des  formes  que  pouf  les* 
obliger  à  ratifier  fes  inco'nféquences ;  qui,  joi- 
gnant Tamoxurde  la  débauche  au  fcrupule  ,.  vou- 
lant changer  foùvent  de  maitrefles ,  &  cependant, 
n^voir  que  des  époufes ,  égorgeoit  te  lendûrr 
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main,  avec  k  glaive  de  la  Juftlce,  la  beauté  que 
Féglife  avoit  introduite  la  veille  dans  fon  lit  ; 
qui  auroit  pu  p  a  fier  pour  le  plus  frivole  des 
hommes ,  fi  le  fer  &  le  feu  n'avoient  été  perpé- 
fuellemerit  dans  {es  mains  ;  Henri  VIII ^  fucceffi- 
vement  ennemi  &  allié  du  voluptueux  François, 
premier ,  en  rejetta  ,  en  reçut  Tamitié  d'après  fes 
caprices  ;  mais  toutes  les  fois'qu'il  prit  une  atti- 
tude menaçante,  c'éft  de  Londres  y  &  non  de  Pa-- 
ris  que  vient  la  rupture. 

Marie ,  époufe  de  l'ennemi  mortel  des  Fran^ 
^ois  y  auroit  été  excufable  de  lui  donner  des^ 
troupes  contre  la  France ,  pendant  fa  courte  & 
barbare  adminiftration ,  fi  le  fang  des  hommes 
devoit  couler  uniquement  d'après  les  liens  do- 
meffiques  de  leurs  Princes. 

Sous  Elifaheth^  le  penchant  national  à  nuire 
aux  François ,  fut  contenu  en  apparence ,  &  ce- 
pendant prefique  toujours  fatisfait.  Les  troubles 
de  la  France  lui  offrirent  un  aliment.  Ses  voifins  fe 
confoloient  de  ne  pouvoir  ravager  direûement 
le  Royaume  en  donnant  des  fecours  aux  Protejlans 
qui  le  déchiroient. 

L'inconiéquent  Charles  /^  époux  d'une  Fran-* 
çoife  qu'il  aimoit  &  qui  le  fervit  mieux  que  fes 
Généraux ,  n'eut  dans  tout  fon  règne  de  guerre 
étrangère  qu'avec  la  France ,  &  ce  fut  lui  qui  vou- 
lut l'avoir.  Une  rébellion  devoit  bientôt  lui  coiV 
ter  le  trône  &  la  vie ,  if.  il  épuifoit  (es  reffources 
pour  foutenir  des  rebelles  contre  un  Roi  qui  ne 
î'attaquoit  pas. 
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On  fait  par  combien  d^çfïbf  ts ,  &  fur-tout  cl*ar-^ 
gent  y  Louis  XIF  fut  obligé  d'acheter  long-temps 
TalUance  >  &  enfuite  la  neutralité  de  Charles  IÏ£ 
ce  qui  prouve  que  fi  la  Cour  h'avoit  pa6>  été; 
vénale  ,  la  nation  n'auroit  pas  diilimidé  û  long--; 
Jtenips  fon  antipathie. 

Elle  la  développa  avec  autant  d'étendue  que; 
de  fuccès  fous  GtâUaumt  III  &  fous  la  Reine 
Anne.  Les  fecours  donnés  par  un  Roi  magnanime' 
au  vrai  Souverain  contre  un  ufurpateur ,  ne  peu- 
vent pas  être  regardés  comme  une  agreffion  de 
la  part  de  Louis  XIF^  &  les  efforts  opiniâtres  du'. 
Stathouder  Hollandais  pour  s'en  venger ,  fi  opi- 
niâtrement fécondés  par  les  ParUmens  de  Londres^ 
font  évidemment  une  attaque  direâe  ^  dont  unC 
fentiment  équitable  n'étoit  pas  le  mobile. 

Enfin  ions  Louis  XV ^  deux  guerres  ont  dé*^ 
vafté  le  monde  entier.  Dans  la  première  ,  entrer 
prife  fur  le  continent ,  où  il  n'étoit  queftion  nî 
de  commerce,  ni  de  marine;  où  les  François^ 
même  par  des  fuccès ,  ne  pouvoient  gagner  que 
de  la  gloire  ;  où  les  pofleffions  méditerranéen  àé 
la  maifon  de  Brunfwik  n'étoient  i^«s  ccytispio^ 
mifes ,  les  Anglais  ne  font  devenus  parties , 
que  parce  qu'ils  l'ont  voulu ,  que  pafr ce  qti'îl  y 
avoit  des  François  à  combattre.  Qïitmt  a  là  fe-? 
conde  ,  on  ne  trouveroft  pas  à  Londr&s  même  def 
Gazettier  qui  osât ,  ou  nier  que  fes  eôiApafrio-^ 
tes  en  ont  donné  le  fignal ,  ou  juftifier  les  pro- 
cédés qui  l'ont  rendue  néceffaké  polir  nous  j  &' 
honorable  pour  eux. 
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Nous  n'avons  plus  maintenant  qu'à  examiner 
^lel  eft  des  deux  peuples  le  véritable  auteur 
de  celle-ci ,  &  de  quel  côté  eft  la  juftice  ;  c'eft- 
à-dire ,  quel  eft  le  parti  le  plus  excufable  d'or- 
donner des  maiTacres  pour  favoir  qui  des  deux 
aura  raifon» 

Sur  les  aâions ,  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  poffi- 
ble  d'héfitef.  On  eft  convenu  en  Europe  de  re- 
£[arder  le  rappel  pur  &  ftmple  des  ÂmbafTadeurs , 
comme  une  démarche  hoftile  de  la  part  de  la 
Puiflance  qui  s'y  détermine  la  première  :  on  ne 
peut  pas  diftîmuler  que  la  Cour  de  Londres  n'en 
ait  donné  l'exemple. 

Une  déclaration  de  guerre  plus  formelle  en- 
core, cejbnt  des  infultes  faites  à  main  armée; 
c'eft  la  détention  violente  des  effets  ou  des  per- 
fonnes  qui  appartiennent  à  la  nation  dont  on  fe 
détache.  Il  faut  encore  convenir  que  de  ce  côté- 
là  \ç&  François  n'ont  ufé  que  de  repréfailles. 

Le  premier  coup  de  canon  tiré  fur  les  mers , 
Ta  été  par  un  Anglois  :  quoique  VAréthufe,  ait 
été  punie  de  fon  indifcrétion ,  ou  de  fon  atten- 
tat ,  le  fouvenir  n'en  eft  point  péri  avec  elle. 
Les  ménagemens  dérifoires  de  l'Amiral  Keppd^ 
en  arrêtant  la  Licorne  &  la  Pallas  ;  fon  atten- 
tion puérile  ou  fcandaleufe  de  recommander 
qu'on  ufôt  de  politejfe  envers  des  équipages 
qu'il  condamnoit  aux  fers  fans  motifs  &  fans 
prétexte  ,  ne  peuvent  en  impofer  à  perfonne. 
\j^%  Anglois  font'  donc  encore  ici  agreffeurs ,  par^ 
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le  fak ,  comme  on  vient  de  voir  qu'ils  Tont  tau-, 
jours  été.      .    .  ^        ' 

»  Mais ,  difent-ils,  la  Cour  àe  France  n'a  que. 
le  mérite  d'avoir  mieux  enveloppé  (es  opéra- 
tions ;  il  y  a  des  attaques  de  cabinet  plus  réel- 
lement guerrières  que  la  prile  d'un  vaiffeau  : 
&  c'efl:  là  le  genre  de  celles  dont  nous  you'- 
lons  nous  venger.  Secourir  de$  rebelles  ,  c'eft 
fe  déclarer  ennemi  du  Roi  légitime  :  traiter  avec 
eux  ,  les  reconnoître  pour  indépendans ,  les 
initier  par  une  inauguration  folemnelle  au  rang 
des  Souverains  qui  n'ont  plus  que  le  Ciel  pour 
Supérieur ,  c'eft  à  -  la  -  fois  dépouiller  la  cou-, 
ronne  du  pouvoir  de  qui  on  les  détache  ,  &  lui 
faire  une  infulte  plus  douloureufe  encore  que  la 
perte  «. 

Voilà  certainement  les  raifons^  du  miniftèrç 
Anglois  y  &  Ton  ne  me  reprochera  pas  de  le$- 
afFoiblir. 

Toutes  fpécieufes  qu'elles  font ,  il  n'en  eft  pas 
moins  aifé  de  prouver  que  la  conduite  du  mi- 
niftère  François,  depuis  deux  ans,  eft  un  mo- 
dèle ,  non-feulement  de  prudence ,  mais  d'hon- 
nêteté ,  &  qu'à  moins  de  fe  charger  de  conquérir 
ïiii-même  Y  Amérique  pour  le  profit  des  bateliers 
de  la  Tamife  ^  il  ne  pouvoit  marquer  à  des  voifins 
plus  d'égardi  &l  de  ménagemens. 

Réfléchiffons  d'abord  à  un  principe  terrible , 
mais  malheureufement  très-vrai ,  très  -  nécefTairè 

même^ 


POLITIQUES,  &c;        9^ 

toiême ,  c*eft  que  la  force  eft  un  droit ,  &  un  droit 
véritable  ;  c'eft  qu'en  politique  ,  il  légitime ,  il 
doit  légitimer  tout  ce  qu'il  produit ,  quand  la  for- 
tune y  Joint  fa  redotîtable  fanûion.  On  peut  op- 
pofer  des  raifons  à  une  Puiffance  qui  veut  s'éta- 

I  blir  ;  mais  quand  elle  exiile ,  qu'elle  a  acqyis  une 
force  qui  ne  permet  plus  de  l'abattre ,  il  feroit 

I        puérile,  fouvent  dangereux,  &  même  injufte  de 

^        contefter  fes  titres. 

\  Quand  les  Cens  de  Robe  d'un  certain  état 

difent  fans  ceiTe  à  leiu:  Roi ,  dans  ces  déclama- 
tions monotones  ,  pédantefques  &  incendiaires , 

I         tant  multipliées  par  eux,  qvC'ûne  tient  fa  Couronne  ' 
qm  de  Dieu  &  de  fon  épée  ,  ils  font  bien  incon- 
ïequens  fans  doute ,  puifque  leur  unique  appli- 
cation eft  de  contrarier  cette  Couronne ,  de  cher- 

;         cher  à  l'humilier ,  à  la  fubjuguer ,  à  l'affujettir  à 

I         leur  Chaperon  :  mais  enfin  ils  difent  ime  grande 

I         yérité. 

[  Le  fer  &  le  fuccès ,  voilà  ,  comme  je  l'ai  ob- 

'         fervé  plus  d'une  fois ,  la  généalogie  de  tous  les 
i         Trônes.  Or,  d^  quel  droit  les  premiers  nés,  déjà 
établis  dans  le  monde,  s'oppoferoient-ils  à  la 
•         naiflance  des  frères  que  la  fortune  leur  donne  ? 

Que  ceux  aux  dépens  de  qui  il  fâiit  faire  un 

partage  à  ces  derniers  venus ,  travaillent  à  les^ 

repoiiffer  dans  le  néant ,  rien  de  pins  naturel , 

%      &  même  de  plus  équitable  en  politique  ;  mais  tes 
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.étrangers  qui  ne  perdent  rien  ^  qui  gagnent 
contraire, ,  k  cette  fuperfétation  politique ,  pou^ 
C[uoi  fe  fer oient*ils  un  devoir  de  la  détnûre,  ou 
im  fcrupule  de  la  ^yorifer  ?  ♦ 

'C'eft  toujourslameme  image  d'une'famille  oii 
il  s'élève  du  défordre  :  les  voifins  ne  font  pas 
obligés  de  remonter  ^à'ia  Source  de  ces  tracaffe- 
«es  domeftiqucs  ,  mi  de  jcroire  que  le  père  a 
toujours  raifon  :  c'eft  à  chacun  à  régler  fon  mé- 
nage comme  il  le  peut  &  comme  il  l'entend.  Si 
la  zizanie  s'augmente , -fi  les  èfprits  s'aigriiTeht , 
•que  l'on  en  vienne  aux  coups ,  &  qu'enfin  les  en- 
cans fe  ^cident  à  abjurer  la  imaifon  paternelle  ; 
q[ue ,  déterminés  à  n'y  plus  rentrer ,  ils  ouvrent 
"à-  quelque  diftance  une  boutique  nouvelle ,  & 
•fur*tout  xfu'ils  vendent  meilfeur  marché  ;  le  père  > 
après -avoir  inutilement  effayé  de  la  fermer  par 
la  force ,  feroit-il  bien  venu  a  fe-tenir  à  la  porte  , 
&â  crier  ^  ceux  qui  entrent:  >r  Vous  êtes  des 
»  frippons  qui  me  volez  mon  bien  en  vous  four- 
»  niflant  chez  mes  coquins  de  fils  «• 

Les  Hollandais  font  originairement  des  re-* 
belles  ,  fans -contredit,;  ils  jétoient,-fiiivanties 
loix,  fujets.du  fils.de  .Charles  F.  La  fortune  ;a 
coupé  la  chaîne  jqui  les  lioit  àuf^  Trône  étcan- 
^r  ;  ils  y  en  font  conilruit  eiiXMnêaaes  un  qi^ 
n'eft  pas  moins  folide ,  j>as  jnoios  ;l^^Wie  jqxie 
celiu  dont  il  tient  la  place  :  on  mettroit ,  avec 
juftice  ,  aux  petites  BOiaiioAS.,  wi.Mipiâr^  fcru- 
.puleux  ,  quidéclareroit  fpxeja  c^nfçimç^m  Im 
permet  pas  de  tramr  avec  l*Amb^adeut,^  s<q$ 
révoltés. 
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l^s  ^^giais  eu^f-tî^êmes  ne  j*éy9queront  paç 
C€  £trif^qpe  en  doute  ^  puifque  toute  l^eur  çonf-r 
tit^og  aâuei^e  ç^a  pa^  .4'af^f  €  b^ie*  Ûf  ^^t  ^k^f^à 
tes  Sfuards  :  ipaais  fi  Joffjfies  II  avoit  éjç  vain- 
quei^  ,  |[e  Friundant  i^oit  aujourd'hui ,  mêçiiÇ 
à  leurs  ^ejijt ,  Jeur  Roi  légitime.  Son  IjiiaïeuJ 
ayan^  éjté  dégradé  p^  Je  fort  des  bataiUe^ ,  i) 
n'eft  gg%m  profcrjlt  dont  l*afyk  même  eft  ignoré, 
Ci  on  Tayo^t  attrappé  dans  la  guerre  4^  174.^^  U 
eft  probable  que  la  philofophie  4^ëhiff  Iw  ?Rt 
roit  ouvert  le  ventre ,  &  battu  le  cœur  avec  les 
jçues ,  icçn^e  elle  Ta  fait  à  plufiieurs  de  (e?  par- 
txfans ,  &  personne  ne  s'^yiierpit  de  le  trouvjçr 
mauvais ,  pu  du  moisis  les  Crcntlcmm  de  la  Tamiff 
ne  s'en  étnbarrafleroient  guère.. 

Ce  prixjcip.e  réduit  la  queftion  qui  nous  pc- 
ÇUPP  f  h  RW  d«  ^9^  9  quel  çfl:  le  vainqueur ,  4fx 
Caagrès  ,*  911  d.e  rÀmiral  ffowc  ?  Celui-là ,  {a;is 
çonjbredîi:^  a  le  m/^^j^ux  droit ,  toujours  ,en  b.pnt;4 
poiijdqu^. 

ïl  ^hfègQ  é^leçîiçn^  jej  rq)roçlie$  q^e  U9 
jinglois  peuvent  raifonnablement  faire  aux  A?5f 
^ois  :  ils  fe  réduifent  tous  à  celui  -  ci  :  »  Vous 
i^  ypu3.êt;es  trop  ^âté.s  ^  rindépendance  djÇf  ^Z- 
»  ^^.4<>k  P>  été  çonfaM?rée  qu'^u  bout  d W  d^- 
!^^ècji{e  :  Texù^^éda^ion  du  Entmd^vf  yi^nt  ^ 
»  peinç  ^'être  ccùçtfommée  ^  piiii^qu  il  y  a  trentiçf 
y^^ns^  yous  ^ou?  ayez  ,i?nçore  oppofé  ,cet  éppur 
•  1^  yanç^il  :  a^u  lieu  qu'ici  yp^^  trajtez  ?ye.c  unç 
^  pîa#e  précoce ,  qi^'p^ev^t-être  ?iloit  fç  flétrir , 

^  .(«n#  ïdSm  m^Û?  ^.^Ç^it  de  y.pv?  :  U  faUpit 
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y>  nous  laiffer  le  temps  de  combattre  ou  de  nôui 
^  réconcilier  ;  d'obtenir  par  la  force ,  ou  d'ache- 
>>  ter  par  argent  la  téunion  des  Américains  ; 
»ce  n'eu  qu^e  quand  nous  aurions  été  forcés  ^ 
»  comme  les  Efpagholsj  ou  comme  vous ,  à  aban- 
>vdanner  nos  prétentions  ,  que  vous  auriez  pu  , 
»  confciencieitîement ,  ouvrir  vos  ports  au  pa- 
»  villon  Continental  y  &  traiter  de  Couronne  à 
»  Couronne  avec  nos  fujets  devenus  vos  égaux  ^ 
*►  &  les  nôtres  «. 

Cet  argument  fera  fondé  ,  quand  il  y  aura  ici 
bas  im  code  établi  pour  fixer  fe  point  de  ma- 
turité néceffaire  à  im  Empire  qui  fe  forme  ;  pour 
déterminer  à  quel  âge  il  doit  être  réputé  adulte , 
&  admis  ,  comme  Pair  ,  dans  le  grand  Sénat  des 
Puiflances  qui  fe  partagent  Tunivers.  Jufques-là 
l'intérêt  <ies  autres  Couronnes ,  témoins  de  c€tte 
création  ,  fera  leur  juftice  ,  politique  ,  bien  en- 
tendu ,  if  iie  faut  jamais  oublier  cette  reftric'^ 
tion  lorfqu'on  parle  fur  cette  matière  ;  elles 
font  feules  arbitres  de  la  durée  de  l'intervalle 
pendant  lequel  ailes  doivent  s'abftenir  de  fe 
décider, 

*  Et  quand ,  par  la  foibleffe,  x>u  par  la  malha- 
bilité du  parti  le  mieux  fondé  en  droit ,  fa  defti- 
tutîon  fe  trouve  rapidement  confommée  par  le 
feit;  quand  elles  voient,  comme  ici,  un  Miniftère 
livr^  A  des  vertiges  fans  exemple  ,  ne  rien  faire 
de  ce  qu'il  faut  pour  réuflîr ,  &  faire  au  contraire 
tout  ce  qui  peut  amener  des  défaftres  ;  quand 
«lies  voient  une  nation  peu  riche.par  elle-même,' 
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petf  pûîflTafite ,  reléguée  dans  une  Hle  ,  ,que  des 
circonftances  fingiiUères  ont  rendue  célèbre  & 
lëdo niable  ,  s*épuifer  par  des^  efforts  mal  com-^ 
binés ,  abufer  de  foiv  crédit  au  point  de  fe  char* 
ger  d\m  fardeau  intolérable ,  de  contraûer  des 
dettes  que  la  vente  entière  &  détaillée  de  toutes 
fes  .poffeffions  au  monde  n^acquitteroit  pas  ; 
<{uand ,  au  contraire ,  elles  découvrent  danf  le 
parti  oppofé  une  union  ^  un  concert  que  lar 
profpérité  même  affermit ,  une  confiance  que 
rien  n  ébranle  »  des  reffources  que  les  cala- 
mités de  la  guerre  femblent  augmenter  ;  quand, 
enfin  des  fuccès  non  interrompus  viennent  cou- 
ronner ce  courage  &  cette  unanimité,  fans  doute 
il  leur  eft  permis  de  les  interprêter  comme  ua 
arrêt  irrévocable  de  la  Providence  ,  &  d'avoir 
beaucoup  moins  d'égard  à  Tâge  de  TEtat  nou-i; 
veau  né  y  qu'au  degré  d'accroiffement  qu'il  a  reça 
en  fi  peu  d'années ,  &  aux  avantages  que  promet 
fon  alliance.  Or  ,  n'efl-ce  pas  là  précifément  Iqt 
tableau  de  la  pofitioa  des  Anglois  &  des  AnU'^ 
ricains  ? 

r 

Le  Miniflère  François  a  laiffè  aux  premiers» 
deux  aniS  entiers  pour  négocier  avec  les  fécond* 
amiablement  ,  &  deux  autres  années  pour  le& 
terraffer  par  la  force.  Mais ,  dans  cet  intervalle ,  la 
bienféânce  &  même  l'équité  la  plus  rigpurenfe 
n'obligeant  pas  des  étrangers  à  s'interdire,  toutes 
efpèce  de  commerce  avec  des  enfans ,  fous  pré-^. 
texte  qu'ils  font  brouillés  avec  leur  père ,  la  J^ran-^ 
ce  a  fourni  aux  Infurgens  les  denrées  que  X^sAn-^. 
g^ois  leur  refufçieot  j  elle  a  reçu  d'eux  direâement;. 
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tèiles  qui  fié  pbiivoièht  plus  lui  venir  par  rentré* 
i«ifè  de  VAngUtint  :  c'èft  le  droit  dès  gens.  Elle 
a  gagné  ;  ce  feroit  de  fo  pjtrt  ûirie  puérilité  ab- 
Me  d'avoir  négligé  ce  bériéfïcè  \  que  d'aûttès 
nations  ,•  lès  Anglais  eux-mêmes  5  âurôieht  fait , 
éh  fe  couvrant  peùt-^tre  de  (ùh  pavillon. 


i 


Quahd  èhfihi  par  la  longueur  de  la  guerre^  par 
fe*  p'rifè  du  Général  Biirgoyric  &  de  ion  armée  ^ 
par  là  réunion  de  toui  les  éfprits  stu  parti  du 
Congrès  ^  par  la  fagè  conduite  &  raugmentatîoA 
Qcs  forcés  du  Général  Washington  ^  il  n'a  plus  été 
permis  dé  dpiitèr  que  V Amérique  né  fîit  irrémiffi- 
blétoént  perdue  pour  V Angleterre  ,&  qu'elle  ne 
fût  près  de  former  vttxQ  Puîflancé  dont  Fàmitié 
feroit  àuffi  utile  que  là  haine  pourrait  èlï  deve- 
nir redoutable ,  le  cabinet  dé  FerfailUs  s'èft  fou- 
ihis  a  ce  que  là  deftihée  prononçoit  fur  lé  fort 
f  efpèâdf  dés  deux  peuples.  Il  a  ouvert  les  feras 
iux  Infùrgens  ;  il  a  contraâé  avec  èûx  uhé  al- 
liance qui  h'eft ,  ni  injurieufe ,  ni  ntenaçarité  >  ili 
exclufive,  même  pour  leurs  anciens  maître^  ;  il. 
reconnoît  en  eux  une  fuprématie  que  le  Ciel  a 
déjà  ratifiée  par  dès  ViÔoitefi  :  pouvoit-il  faire 
îlutrement  ?  Et,  je  lé  répète ,  n'à-t-il  pas  rempli 
fcrupuléufèment  fés  detoirs  ? 

Mainteriaiit  VAn^tern  hortteuffe  dé  fes  impru- 
dences ^  outrée  de  fâ  perte ,  furieiiife  dti  triomphe 
que  la  fagefle  &  l'hoilriêtété  procurent  à  des  ri- 
Vàu*  qui  he  font  pas  obligés  de  la  plaindre ,  maïs 
[ïii  s^àBftîèhnent  de  Firifultèr ,  les  appelle  au  ju- 
[émëhl  dtt  canon  :  èUë  lés  J)r<5voquç  :  elle  lés^ 
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âéfie  :  elle  leur  porte  les  premiers  coups  :  que 
iaut-il  faire  ^  Les  lui  rendre^  fi  Ton  peut» 


Opération  ih  L  l^RK  AI  RIE  toute  nouvelle. 

X  ANDis  que  tout  eft  en  cojnbuftion  dans  la 
politique ,  &  que  de  toutes  parts  des  guerriers 
marchent  à  des  conquêtes  auifi  incertaines  que 
ianglantes,  un  conquérant  d>un  autre  genre ,  déjà 
connu  par  plufieiurs  exploits ,  le  Libraire  Pano- 
kouckc  y  fait  dans  ion  métier  une  opération  dontt 
il  rCy  avôit  pas  encore  d'exemple. 

Il  faut  favoir  qu'il  exifle  depuis  longtemps  à 
Paris  un  ouvrage  intitulé  le  Mercure;. c'étoit  dan» 
Torigine  un  dépôt  de  toutes  les  pièces  intéref* 
&ntes  pour  THiftoire  y  luie  compilation  énorme 
4e  dates ,  de  monumens  ,  imprimés  en  tcès^etit^ 
caraâères  j  il  ne  pouvoit  guère  être  regardé  que 
comme  un  magafin  hîftorique  y  il  portoit  alora  le 
.nom  de  Mercure  François  y  fans  doute  par  aliufioii 
à  Remploi  du  meflager  des  Dieux. 

Avec  le  temps ,  un  bel  efprit  en  ayant  ohtent» 
le  privilège ,  s'ennuya  de  ce  fatras  volumineux  ^ 
dont  le  PubKc  paroiffoit  auffi  très-peu  curieux  :  il 
le  réduifit  à  un  format  plus  portatif:  on  en  fk  mi 
petit  recueil  de  profe ,  de  vers  courans ,  d  anec- 
dotes en  tout  genre  ;  ainfi-  métamor pkofé  >  îL 
céufit  affez  ^  &  on  Tappdlla  Mercure  Galant. 

G4 


104  ANNALES 

Nous  aimans  la  divçrfité .nous  autres  FranS 
çols  :  avec  le  temps ,  ce  titreennuya  :  on  le  tro; 
qiia  contre  celui  de  Mercure  de  France  y  qui  parut 
apparemment  plus  décent. 

Sous  les  deux  premières  dénominations ,  il 
avoit  été  le  patrimoine  du  propriétaire  à  qui  le 
privilège  en  accordoit  rufufruit  ,  &  qui  avoit 
l'embarras  de  larédadion.  Comme  toutferafine, 
un  Ecrivain  protégé  faifit ,  le  moment  d'une  va- 
cance poijr  foUiciter  une  penfion  fur  ce  bénéfice 
littéraire  :  il  l'obtint  ;  fon  exemple  fut  fiiivi>; 
l'ufage  s'introduifit  d'accorder  aux  auteurs,  noiu 
pas  les  plus  indigens  ou  les  plus  eftimés  ,  mais 
aux  demandeurs  les  plus  hardis  &  les  plus  intri- 
guans ,  des  penfions  fur  ce  fonds  que  le  goût  du 
Public  pour  les  bagatelles  rendoit  affez  lucratif. 
U Académie  &  le  Mercure  devinrent  les  plus  flat- 
teufes  reffources  qu'eût  la  littérature  en  France , 
Tune  pour  la  gloire ,  l'autre  pour  le  profit  ;  & 
toutes  deux  étoient  également  bien  adnûmftréesji 

Bientôt  le  produit  du  Journal  ne  fut  plus 
en  proportion  avec  les  demandes.  On  fit  long- 
temps ce  qu'on  put  pour  tâcher  d'arranger  les 
choies.  Quand  il  mouroit  un  Ecrivain  avan- 
tagé d'une  groffe  chapelle  dans  cette  églife  ,  on 
la  partageoit  pour  fatisfaire  plus  d'affamés  ;  dé 
?.000  francs  on  faifoit  trois  ou  quatre  parts  ,  & 
4eux  au  moins  de  1 500  ;  au  moyen  de  cette 
économie  ,  on  vivoit  ;  mais  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  les  diftributeurs  étoient  à  bout ,  &  les  pen- 
fionnaires  inquiets  ,  fut  -  tout  depuis  que  Icu-^ 
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l>^rage  ayant  ét^  malheureufement  confié  à  M.' 
Marmomdy  on  en  a  vu  fenfiblement  diminuer  le 
produit. 

Enfin  un  Libraire  bel-efprlt  ,  prefque  auffi 
intelligent,  que  le  Libraire  Panckouckc ,  le  fieur 
Lacombc  ,  propofa  de  prendre  ce  Journal  à  bail  : 
il  en  of&it  30,000  liv.  par  an  de  redevance. 
L'ayant  obtenu ,  il  jetta  les  ieux ,  pour  exploiter 
cette  ferme ,  fur  le  premier  homme  du  mojide 
pour  les  fuccès  en  tout  genre ,  fur  le  père  de 
TimoUon ,  de  Gujlave ,  de  Men:^ikoffy  &  en  dernier 
lieu  des  Barmicidcs ,  fur  M.  de  la  Harpe. 

Sous  les  mains  d'un  joueur  le  cuivre  devient  or; 
fous  les  mains  d\in  fi  grand  homme  ,  ce  terrein 
qui  n  avoit  jufques-là  porté  que  des  fleurs ,  fe 
coirvrit  de  chardons  &  d'épines;  la  critique 
même  la  plus  légère  y  étoit  auparavant  incon- 
nue :  il  ne  fiit  plus  hériffé  que  de  fatyres ,  dont 
plufieurs  atroces  contre  les  gens  de  Lettres, 
'  fit  d'autres  contre  des  Corps  refpeftables ,  fi  li- 

:  cencieufes ,  que  l'autorité  publique  fe  crut  obli- 

^  fiée  de  les  flétrir. 

\ 

M.  de  la  Harpe ,  en  les  publiant ,  s'étoit  mis  à  la 
(bide  d'une  fefte  puifl^ante,  &  alors  foiiveraine: 
il  fut  récompenfé.'  On  l'avoit  repris  au  nom  du 
Roi  très-Chrétien  ,  d'avoir  infulté  indigne- 
ment le  Clergé.  Pour  lui  faire  oublier  cette  hu- 
miliation ,  on  l'introduifit  à  force  ouverte  dans 
V  Académie  qui  a  le  Roi  TRES  -  CHRÉTIEN  poiu: 
protefteiu:.  On  liii  afllira  cet  honneur  au  préju- 


106  ANNALES 

dice  de  dix  rivaux  à  qui ,  en  littérature  y  il  ne 
pouyoit  fe  comparer  ,  &  fur  lefq^iels  ^  dan$ 
Tordre  civil  ,  il  n'avoit  d'autre  fiipérioirîté  que 
d'avoir  été  juridiquement  déclaré  complice  d'un 
libelle. 

<  * 

C'étoit  une  vraie  viâoire  fur  l'honnêteté ,  fur 
l'autorité  :  le  Public  en  fit  juftice.  Le  Mercure^ 
avant  cette  époque  -,  languiffoit  j  la  nouvelle  di- 
gnité du  Réda6lQnr  ne  le  rétablit  pas.  Celui-ci 
Crut  qu'il  falloit  fonger  à  un  autre  établiflement« 

Il  venoit  alors  de  s'en  former  un  fous  le  noni 
de  Journal  de  Politique  &  de  iÀttcrature ,  qui  réuf- 
fiffoit  y  quoique  l'Auteur  fût  bâilloné  double- 
ment par  ce  qu'on  appelle  en  France  la  Cen^ 
fure  ;  quoiqu'il  n'eût ,  poiur  y  travailler ,  que  les 
intervalles  que  lui  laiffoient  tes  occupations  de 
fon  cabinet  ;  quoiqu'il  fût  diftrait  par  les  angoif* 
fes  d'une  perfécution  aufli  odieufe  que  cruelle  % 
cependant  le  Public  goûtoit  fon  ouvrage.  Dès 
la  deuxième  année ,  U  comptoit  iept  mille  Souf*: 
cripteurs ,  &  plus. 

Il  parut  à  M.  de  la  Harpe,  que  ce  fonds  valoît 
mieux  que  le  fien  :  il  le  convoita ,  &  il  l'eut  ;  car 
il  difpofe  de  tout ,  excepté  de  l'admiration  de 
ce  diable  de  Public.  On  n'a  pas  oublié  comment 
il  parvint  à  changer  cet  habit  neuf  contre  fbtt 
vieux. 

Le  Mercure  étoit  bleffé  à  mort.  La  retraite  prû* 
.  dente  de  M.  de  la  Harpe  auroit  pu  le  guérir  ^ 
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îl  y  â,  des  plaies  incurables  :  il  ne  fit  que  dé- 
choir de  plus  en  plus  ;  ce  qui  occafionna  une 
diipute  entré  les  deux  Rédaâeurs.  Si  Je  le /ai/ois 
encore  5  difoit  M.  de  la  Harpe ,  i/*  ne  moiirrou  pas. 
Si  vous  ne  faviel  pas  fait  ^  répondoit  fon  fuccef- 
feur  y  je  naurois  pas  le  chagrin  de  le  voir  périr  entré 
mes  mainSé^ 

Tandis  que  M.  de  la  Harpe  fe  gloiifioit  avec 
tant  de  raifon ,  .  Panchoucke  gémiffoit ,  comme 
Ldcoïhbe ,  d^  TaVoir  pris  poûf  fectétaïre.  La  Aia- 
ladié  du  Mercure  étoit  contagjetife;  c;lle  fe  corn- 
liïùniqùoit  au  Journal  de  Littérature.  Dès  la  pre- 
mière année ,  malgré  la  proteûion  de  YAcadé- 
tnïe ,  de  X Encyclopédie  ,  de  X Economie  ,  &c.  &c. 
&c.  quatre  mille  Soufcfipteurs  afvaient  difparu  : 
à  la  féconde  on  craignoit  de  n^avoir  plus  befoin 
de  regiftte  pour  les  infcriré.  Heureirfement  pour 
la  gloire  de  la  France ,  un  à&s  deux  Libraires  de 
M.  de  la  îlatpé  fit  banquerôiite  entière ,  fit  le 
Mercure  abandonné  refta  fans  maître  comme  fans 
leâeurs. 

P anckoucke ^  zxtzn^i  par  cet  accident,  quoi- 
que menacé  du  même  fort ,  c'eft-à*diré ,  de  voir 
de  mêmejFaner  la  fleur  périodique  par  lui  confiée 
au  râteau  de  M.  de  la  Harpe  ;  plaignant  Lacombe  , 
&  difànt  comme  Jbidon  : 

« 

On  compatit  aux  maux  ^uon  éprouva  foi^même  ; 

d'ailleurs ,  grand  Chymifté  ;  fcrulâtéur  éclairé  des 
fècrets  de  la  nature  ,  fur-tout  depuis  qu  il  débite 
XHifioitè  Naturelle  ^  Panekouch  imagina  que  puif- 
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qu'en  chiymie  le  mélange  de  deux  liqueurs  fr oidei 
produit  une  effervefcence ,  dont  il  réfulte  de  la 
chaleur  ,  deux  Journaux  congelés^  fous  la  main 
de  M.  de  la  Harpe, ,  fe  rechaufferoient  peut-être 
en  s'amalgamant  ;  que  dé  cks  deux  cadavres  il 
pourroit  réfulter  une  vie  ;  en  conféquence  il  s'eft 
nanti  du  Mercure  ,  dont  perfonne  ne  vouloit ,  & 
Ta  fondu  avec  le  politique  dont  il  voyoit  qu'on, 
alloit  ne  plus  vouloir. 

Ce  n'efl:  pas  tout  :  il  exiftoit  alors  un  Journal 
des  Dames  fait  par  un  homme  de  mérite ,  mais 
peu  acceuilli ,  par  une  fuite  de  cette  fatalité  ,  qui 
iait  fouvent  éprouver  à  de  bons  Ecrivains  les 
mêmes  difgraces  qu*a  M.  de  la  Harpe^  Panchoucké 
le  jetta  dans  fon  récipient. 

On  publioit  aufli  un  Journal  des  SpeSaclcs ,  peu 
répandu ,  quoique  rempli  d'excellentes  obferva- 
tions  :  ce  fiit  encore  une  proie  qui  parut  inté- 
reffante  au  Souffleur  littéraire* 

De  fon  alembic  ainfi  rempli,  eft  forti,  après 
une  digeftion  félon  l'art,  un  Journal  qui  va  être 
la  plus  fine  quînteffence  de  la  Littérature  Fran^ 
çoîfe.  Il  fera ,  dit  Panckoucke ,  fur  la  couverture  ^ 
rédigé  par  les  Ecrivains  les  plus  difiingués  de  la  Na^ 

tion  ;  & ,  difent  les  Rédaâeurs  eux-mêmes ,  dans. 
l'Avertiffement ,  page  6  ,  par  les  hommes  les  plus 
dijiingués  dans  les  Lettres  ;  variété  qui  prouve  com- 
bien tous  ces  grans  hommes  ont  de  reflources 
dans  le  ftyle  &  dans  l'imagination. 

Par  malheur  on  a  eu  l'imprudence  de  divut 
guer  les  noms  qu'ils  honoroient  d'un  élagç  & 
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fiatteiir  :  xre  font  MM,  de  la  Harpe  ^  Bcaudcau^ 
Suard  ,  Marmontei  ,  d'Alemben  ^  le  Marquis  de 

C (i) ,  &  jufqu'aii  pauvre  petit  Abbé  Rend 

VHépitaly  fanfonnet  philofophique ,  que  M,  d^A-* 
kmbert  ^lève  à  la  brochette  ,  malgré  fon  rabat , 
îufqu'à  ce  qu'il  le  trouve  affezibrt  pour  en  ornec 
<a  ménagerie.  Cette  lifte  a  nui  à  TAfEche  ;  auffi 
Ta-t-on  réformée  depuis  :  on  a  laiffé  fubfiftec 
réloge  4  on  a  prudemment  effacé  les  noms. 

Voilà  donc  ce  refpeÔable  ouvrage  à  fa  qua- 
trième métamorphofe.  Ce  fera  un  fuperbe  arti- 
cle pour  le  premier  Supplément  à  X Encyclopédie ^ 
on  pourra  y  compter 

Le  Menvrt  François  i 
Le  Mercure  Galant; 
Le  Mercure  de  France; 
Le  Mercure  Panckoucke. 

Ce  Libraire  s'en  eft,  comme  il  Ta  imprimé 
lui-même ,  fait  expédier  le  Brevet  en  forme  : 
àinfi ,  on  ne  peut  pas  lui  en  difputer  le  titre  ;  & 
c'eft  en  cette  qualité  qu  il  offre  ks  fervrces  au 
Public  trois  ibis  par  mois ,  moyennant  24  liv. 
a  Paris  ,  &  32  liv.  franc  de  port  en  Province  ;  cç 
qui  n'eft  pas  cher. 

Si  l'intelligence  fupérieure  de  ce  Libraire  pou- 

I  I        I  I  \  n 

(l)  <7e  Marquis  de  C  •  ^  .  *  •  ^  rejli  à  la  lettre 
initiale^  &  f  avoue  que  cette  réticence  rna  paru plai-- 

fante.  Le  Marquis  de  C ejl-il  plus  modejie  ou 

pins  délicat  que  fes  Confrkres  ?  Rottgu-il  de  l^ éloge  , 
fudela  Compagnie  ? 
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voit  être  révoquée  en  doute,  une  autre  ma^pu#^ 
lation  fiir  les  Journaux  û  ar|jfteineat  incorporés 
par  lui  9  en  feroi^  une  preuve  bien  évidente. 

C'eA  au  miUeu  jde  Tannée  qu'il  a  iuccidé  aux 
engagemens  de  LacomU^  &  changé  la -nature  def 
fiens.  Donnant  un  ouvrage  nauyeau ,  natuXveller 
snent  il  aiuroit  du  offirir  au  peu  de  Souictipteurs 
qui  reiloient  à  chacun  des  anciens,  de  leur  rendre 
leur  argent ,  &  laiffer  ^  leur  option  de  le. retirer, 
ou  de  le  lui  laiffer  pour  prix  du  moderne.  L'adroit 
calculateur  a  bien  fenti  que  c'étoit  compromettre 
ime  recette  sûre  ;  &  comme  il  tient  fort  au  pré- 
fent ,  il  s'eft  déterminé  à  n'envoyer  à  chaqu^g 
intéreffé  ,  quel  que  fiit  .fçn  goût ,  "que  le  Mercure 
feul,  &  voici  cQnuipie^  a  râifonné'^  &  imprimé , 
qui  plus  eftt 

Le  Journat  des  Dames  étoît  un  bon  ouvrage; 
Tancien  JSfercif^e  auffi ,  Je  nouv^,?.u  ^u^ffi  ^  je  ne^ais 
donc  point  4e  tort  à  ceux  qui  recevoient  leç 
ideu^  plumiers  ,  en  leur  doAnai^t  en  échange  le 
troisième  a.u  mêtne  prix.  ^  '    "* 

Le  Journal  de  Littérature  n'étoit  pas  trop  hon^ 
maïs  il  ne  coûtoit  que  i8  liv.  C^eft  done  un  6ô- 
néfiçe  clair  pour  ceux  à  qui  je  donne  mçri  Mercui^ 
i^?  augnjieptatiQn.    . 

31 

Il  en  eft  de  même  du  Journal  des  SpeSacless 
d'ailleurs  cela  iQ-'accommodè ,  &  je  veux  ^qu'on 
foit  content. 

Mais  s'il  Ye  ;trouvoit  p^  hafa^d  un  Soufcrip* 
teur  qui  eût  foufcrit  pour  les  qu^re  àr^larfois^g 
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-je  voudrok  fâvôir  comment  s*acc.ommodcroit 
^réc  lui  le  deipot^  Pandiouckc. 

On  ^  4it  ^  avec  raiibn  ^  de  la  grande ,  de  rau- 
•gufte  Coaipagme  des  Quarante ,  qu'ils  avoient 
<le  refprit  '  comme  quatre  :  voiflà  en  cpnfcience 
ie  Mercure  obligé  aux  mêmes  efforts. 

Quelque  refpeâ  que  m*infpirent  les  gr^uis  .gé- 
«mes  qui  le  rédigetht ,  ces  écrivains  les  plus  diJUn'^ 
-gués  de  la  nation  y  us  Sommes  les  pl\ts  dijlingués  dans 
•les  ieures  ,  j  oferai  leur  donner  au  nom  du  Pu- 
j>i}G  deux  petits  avis  :  l'un  de  refpeâer  davantage 
4a  pudeur  :  leur  premier  numéro  préfente  un 
coiîle-ordurier  qu*on  pardonneroit  apeipe  dans 
►une  de  c^  brochures  anonymes  ,  que  ^'auteur 
-avertit  de  ne  -pas  lire  par  4a  honte  qu'il  a  de  fe 
Aosimer. 

L'autre ,  c^eft ,  quand  ils  voudront  me  dire 
des  ki)ures ,  vde  s'y  prendre  avec  plus  d'adreffe. 
Dans  le  Numéro  dif  1 5  Juillet ,  en  rendant  compte 
d'im  Poème  fur  P Eloquence  ,  par  M.  TAbbé  s>E 
XA  SE^BeE  ,  ouvrage  plein  de  talens  ,  de  vues 
itrès -  jufles  ,  de  préceptes  très -bien  exprimés, 
xM.  Marmontel  a  -trouvé  une  mention  honorable 
de  moi  :  elle  .eft  bien  courte  &  bien  indi^rénte  ; 
■«lie  fe  réduit  à  àîre  qa^  Y  éloquence  a  quelquefois 
^aru  au  '^Palais  pour  me  confoler  ;  ce  qui  n'eft  pas 
,iin bienéaorme  délit  antiphilofophique. 

Cependant  la  fociété  s'eft  émue  :  M.  Marmori' 
tel  ^'^ft.armé  de  k  verge  de  fer  pour  difcipliner 
^adulateur  indifcret.   Dans  fa  colère  il  n'a  pas 
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été  jufte  :  il  a  relevé  des  longueurs  ,  dés  obfcuP 
rites ,  des  chevilles ,  qui  n'exiftoient  pas  :  quand 
elles  exifteroient,  un  bon  Chrétien  comme  M. 
Marmontd ,  à  qui  le  Public  a  tant  pardonné  de 
chofes ,  auroit  du  fonger  à  fon  Pater ,  &  à  Tar- 
ticle  dimittc  nobis ,  &c.  il  a  été  jufqu'à  altérer  des 
vers  en  les  citant ,  pour  les  faire  paroître  dufs , 
ou  ridicules. 

Enfin  à  Toccafion  d\in  éloge  de  (TJguejJeau , 
fon  cœur  enfiellé  n'a  pu  fe  contenir  :  »  N  outra- 
»  gez  pas  ,  dit-il  au  Poète ,  les  Hommes  recom- 
»  mandables  que  vous  louez  ,  en  les  aflbciant 
»  avec  des  hommes  indignes  d'être  nommés  à  côté 
»  d'eux  ;  &  parmi  les  Orateurs  dont  la  France  fe 
»  glorifie ,  ne  citez  pas  de  vils  déclamateurs ,  dont 
»  le  ftyïe  eft  aufli  faux  que  l'ame ,  &  qui  ont  avili 
»  leur  plume  par  tout  ce  que  l'impudence  &  la 
»  calomnie  ont  déplus  odieux  :  enfin  dans  un  ou- 
»vrage  où  vous  louez  Lcnormand^  d^AgueffeaUy 
»  Thomas  ,  ne  vous  abaiffez  pas  jufqu'à  louer 

M.  Marmontd  s'eft  borné  à  la  lettre  initiale  ; 
je  ne  fais  pourquoi  :  il  pouvoit  remplir  le  vuide 
des  fix  autres  lettres  de  mon  nom  :  je  ne  m'en 
ferois  pas  trouvé  plus  attaqué.  UnjlyU  aujjifaiix 
quum  ame ,  eft  une  expreffion  très  -  fauffe  elle»- 
même ,  grammaticalement ,  parce  que  ces  deux 
fauffetés  n'ont  rien  de  comparable  entre  elles; 
un  Académidcn  même  quand  il  injurie  ,  devroit 
s'exprimer  avec  jufteffe  ;  mais  quand  cette^  ex- 
preffion feroit  corredle,  je  ne  crains  pas  qu'on  me 
l'applique. 

Ces 


>Ces  Meffieurs  voiulroi^iit  bi^ii  que  j'eiifle  eit 
effet  Tame  faufie ,  ou  le  (lyk  d'un  déclamateur  j 
tafit  qu'on  ne  poiurra  eflayer  de  me  détruire  dans 
refprit  des  honnêtes  gens  que  par  de  femblables 
gFoiCèretés ,  )e  répondrai  avec  Burrhus  : 

Ils  ne  vous  crôitompaSé 

Pour  donner  une  idée  de  Fimpartialité  des 
nouveaux  Rédaâeurs  du  Mercure ,  de  Véquité  dd 
leurs  jiigemens ,  il  eft  bon  de  rapprocher  un  de 
leurs  éloges  d'une  de  leurs  critiques* 

« 

Dans  le  même  Numéro  du  15  Juillet  ^  ils  dévoi-» 
lent  au  Public  un  morceau  d'un  Ouvrage  qui  eÂ 
encore  fous  la  plume  de  l'Auteur  :  c'eft  un  extrait 
intitulé:  ConfideraùonspolUlques fur f amour ^ Ht ée» 
du  quairiime  velwne  du  DiShonnaire  Univerfel  des 
Sciences  y  Morale  ,  Eeonomiqi^^  âcc.  efpèce  d^£n* 
cyclopédie  retournée  9  dont  on  promet  30  volumes 
i/r-4^.  Le  quatrième  vol.  n'eft  pas  imprimé  ;  mais 
TAuteur  en  a  bien  voulu  détacher  un  morceau  ^ 
qu'il  à  donné  aux  JournaUftes  légion.  Ceux-ci 
difent  qu'ils  fe  font  emprefTés  de  le  publier  d'avan- 
ce j  parce  qu'il  leur  a  paru  propre  à  caraSérifer  la  ma^ 
nihre  igalement  unie  &  intéreffanUy  dont  touies  les 
matihes  y  font  envifagies  j  &Cé 

Ce  qu'on  y  trouye  de  plus  piquant ,  c'eft  une 
réflexion  ibr  la  Loi  Salique;  le  développement 
de  l'idée  9  c^\i&  pour  remplir  l'efprit  de  cette  loi^ 
il  faut  faire  le  contraire  de  ce  qu'elle  ordonne , 
&  mettre  les  femmes  fur  le  ^one  pour  s'afliiret 
de  n'être  gouverné  que  par  des  hommes.  L'Au- 
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teur  ,  malheureufément  eft  un  peu  planaire  i 
ççtte  même  opinion  a  été  préfentée  il  y  a  déjà 
quelque  temps  dans  un  Ouvrage  imprimé  dans.  •  • 
je  fuis  honteux  de  le  dire  ,  dans  ces  Annales 
même ,  premier  Numéro  ,  page  9.  Mettons  fous 
les  yeux  des  leâeurs  les  deux  leçons. 


^i- 


Réflexions  fur  la  Loi 
Salique  ,  louées  par 
le  Mercure. 

Oteh  f  empire  aux  fim- 
mes  y  c'ejl  Voter  redlenunt 
aux  hommes*  On  a  pré- 
tendu  que  le  plus  foible 
des  deux  ienuts  j  étoit  le 
plus  fort  par  fes  char- 
mes &  par  ik  ibiblefle 


Réflexions  fur  la  .  Loz 
Salique  ,  préf entées 
dans  ces  Annales ,  Nu^ 
méro  premier  y  page^. 

Exemple'( celui  de 
la  Rujfle  &  des  quatre 
règnes  qui  s'y  font  fuc- 
cédés  dans  ce  fiècle  ) 
exemple  qui  confirme 
ce  que  l'Auteur  de  ce 
Journal  a  dit  ailleurs  > 


même.  Ce  principe  nepeutl  que   les    Loix   Saliques 
être  général  ;  cUfl  f auvent  1  étaient  encore  plus  inconfé" 


hfexe  qui  gouverne  qui  efl 
gouverné  par  Vautre  ^  & 
fi  le  beau  fexe  eft  cou- 
ronné 9  fi  le  fceptre  tom- 
bé en  quenouille  ,  ce 
font  les  mains  des  hom- 
mes qui  tournent  le  fu- 
ieau. 


quintes  quinjujies;  moins 
parce  que  les  talens 
de  radminifiration  peu- 
vent être  commims  aux 
deux  fexes,  que  parce 
que^ans  ce  rang  élevé , 
il  faut  des  confeils  &  des 
appuis  ;  qu'il  eft  natu- 


rel de  les  chercher  dans 
un  fexe  différent;  qu'ainfi  tout  trône  dont  les 
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femmes  feront  €)cclue$  ^  fera  fubjugué  par  elles  ; 
ail  lieu  que  celui  qu'elles  rempliront ,  aura  des 
hommes  pour  fu^port. 


Les  Jtrnfnts  jbnt  peu 
propns  mi  gouveme/nent 
iVun  grand  Etat  ;  la  vi- 
vacui  de  leur  efprit^  leur 
incon^AHOt  naturelle  ^  leur 
€Xtréme  fenfihiliU  ,  leur 
impatience  ^  leur  indîf'* 
crétion,  s* accordent  peu 
avec  la  lenteur  des  opér ac- 
tions ncuffaires  pour  cott" 
folider  une  révolution , 
la  profondeur  &  le  myfiire 
de  la  politique  y  &  lafàen- 
ce  fatigante  des  détails* 
Cependant  on  peut  dire 
quï  la  plupart  des  femmes 
qui  ont  porte  U  fceptre  , 
font  porte  dignement  ;  que 
leurs  rignes  ont  été  mar- 
qués par  de  grands  éfène-- 


-  Avec  cette  différence 
effentielle ,  que  les  fa- 
vorites ,  à  qui  la  cou- 
ronne mafculine  fera  af> 
fujettie ,  ne  devant  leur 
afcendant  qu  à  de^  char- 
mes flétris,  par  le  vice , 
étant  elies^-mêmes  diri- 
gées par  des  courtiians 
corrompus  qui  les  font 
fervir  d'inftr^mens  à 
leurs  paifions,  &  n'ayant 
d'autre  intérêt  que  de 
profiter  promptement 
d'une  foitune  toujours 
dépendante  du  caprice.^ 
toujours  attaquée  par 
l'envie ,  elle  ne  peuvent 
guère  qu'avilir  le  règne 
qu'elles  dominent, 
que  toutes,  leurs 
loix  ont  porté  un  caradlère  mdle  &  énergique»  C^Jl 
que  des  hommes  qui  y  À  un  génie  vafle^  à  un  Jugement 
droit  y  à  des  taUrn  confommés ,  joignaient  U  talent  J4 
plaire  y  régnaient  fous  le%^' nom»    .  -    v 

Far  la  raifon  contraire ,  1  Au  lleU  qu'une  femme 
prefque  tou^  les  Princes  I  confacrée  par  l'onftion 
qui  furent  livrés,  aux  fem-'ltoy  àÏQ  ,    a   néceffaireî* 

Hz 
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fnes,  y  montrèrent  peu  dt 
fjnvtdMur  dans  leurs  vius  ^ 
prirent  un  extérieur  galant 
pour  un  extérieur  majef^ 
$ueuxy  changèrent  de  fyf- 
terne  chaque  fois  quils 
changèrent  de  maitrejfes^ 
&  nadmirem auprès  d'eux 
qm  des  imrigans  quon 
hurfaifiit regarder  comme 
des  poliùqmsm  On  adopte 
Us  opifUûns  de  la  perfonne 
ifwon  aimit  ;  en  voit  tout 
par f es  ici^x ,  &  fon  empire 
qynslquefois    jufquà 


va 


vous  faire  chérir  un  rival 
dégujféfous  le  nom  d'ami. 


ment  des  vues  plus  no^ 
blés.  La  légitimité  dû 
fon  élévation  lui  élève 
ramé  9  en  même^temps 
que  fon  intérêt  perfon-* 
nel  rattache  mi  bien  pu- 
blic* Elle  jouit  plus  5  & 
mieux  qu'un  homme  ^ 
de  la  gloire  qu'elle  pro«^ 
cure  à  fa  nation  ^  parce 
qu  on  attendoit  moind 
d  elle  ;  le  goût  de  fon 
féxe  pour  les  ^andes 
chofes  9  &  le  fentiment 
de  fa  foiblefle  larendent 
plus  fufceptible  d'eftime 


pour  le  mérite  &  d'at^ 
tention  dans  fes  choist» 
Enfin»,  un  homme  appelle  par  fa  Souveraine 
dans  un  Confeil  où  il  eft  fur  d'avoir  des  rivaux 
&  des  ccmtradiâeurs ,  n'a  pas ,  pour  haiarder  une 
propoitttont  déshonorante  ^  ou>  une  intrigue  cri- 
minelle 9  les.  mêmes  £u:ilités  que  donnent  dans 
un  cabinet  particulier ,  aux  infinuatiotis  de  lacoi^ 
cubine'9  le  myftère  &  le  plaiiir. 

.  yaroixs^  qu'on  ne  trouve  pas^  dans  les  Annales 
de  A:es  jolies,  phrafes  9  que  le  pbm  foibbe  des  dtû^ft 
fixes  efl  k  plus  fort  par  fa  foibUffe^  méme^  que  fi  U 
fceptre  tombe  en  quenouille  9  et  font  les  mains  des 
hommes  qui  tournent  le  fufeau  :  voilà  9  fans  doute  9 
$;e  qu'un  inilituteur  philofophe,  académifte  9  ap« 
g^ileroit  ua  (lyle  vrai.  L'impatience  9  rindifcfitioi^ 
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^reprochées  génériquemènt  au  fexe ,  &  làdéciiiaa 
magiilrale  que  Us  femmes  font  peu  propres  au  gou-^ 
vernement  d*un  grand  Etat ,  parce  que  cette  impa^ 
tience  j  cette  indifcretion  ne  peuvent  confalider  une 
révolution ,  lui  paroîtroient  auffi  un  ftyle  poli  & 
fur-tout  conféquent  ;  mais  roici  qui  n'eft  ni  poli , 
ni  vrai ,  ni  conféquent» 

En  iuirant  ce  morëeàu ,  donc  la  manière  tjl  éga^ 
lèhent  utile  &  intérejfante  y  on  trouve  que  les  fem- 
mes font  pourtant  quelquefois  bonnes  à  quelque 
chofe.  »Le  Duc  de  Bourgogne ,  dit  T  Auteur,  dTail- 
»  leurs  11  grand  ,  û  juftement  chéri  ,  hit  en 
n  Flandre  une  campagne  inutile  &  honteufe  ;  ht 
y^  Ducheffe ,  qui  entend  blâmer  la  conduite  de 
»  fon  époux,  verfe  des  larmes;  la  veuve  Scarroth 
M  les  recueille  fur  un  ruban ,  l'envoie  au  Prince  , 
n  &  ranime  ainû  dans  fon  cœur  Tamour  de  la 
n  gloire  «. 

Le  fond  de  cette  hiftoriette  eft  aflez  îndifTé- 
tente  ;  mais  la  manière  en  eft  infoutenable. 

i^.  Il  n'eft  pas  vrai  que  la  campagne  du  Pue 
de  Bourgogne  en  Flandre  fut  inutile  y  encore  moins. 
honteufe» 

2**.  Quand  elle  Tauroît  été  ,  ce  n'efl:  pas  lui 
qu'on  auroit  pu  en  âccufer  ;  il  n'avait  que  les 
patentes  de  G^éral  ;  le  pouvoir  téfidoît  dans  le 
confeil  de  vieux  guerriers  dont  on  l'avôit  en- 
touré ;  ce  n^eft  pas  fur  les  opérations  de  la  cam- 
pagne qu'on  le  blâmoit  à  la  Coun 

5^»  11  eft  plus  qu'indécent  de  fuppofer  que 
Tamoùr  de  la  gloire  étoit  éteint  dans  le  cœur  de 
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ce  jeune  Prince,  parce  quefon  armée  avoit perdu? 
quelque  terrein. 

4®.  Enfin ,  il  y  a  une  groffièreté  bien  rebu- 
tante à  employer ,  en  racontant  de  Madame  de 
Maintenon  une  anecdote  ,  qui ,  vraie  ou  non  , 
prouveroit  beaucoup  de  délicateffe ,  &  même  de 
nobleffe  de  fa  part ,  le  mot  de  vcuvt  Scarron. 

Elle  étoit  alors  époufe  fecrette  ^  mais  à  peu- 
près  avouée ,  d  un  grand  Roi ,  chérie  de  la  FaiiiiUe 
Royale ,  refpeôée  de  toute  la  Cour ,  gouvernait 
la  nation:  que,  pour  rendre  plus  fenfible  Fefpace 
immenfe  que  lui  avoit  fait  parcourir  la  fortune  > 
on  rappellât  fon  premier  mariage ,  cela  pourroit 
fe  pardonner  ;  mais  ici ,  je  le  répète ,  employer 
cette  expreflion  déprifante ,  c'eft  violer  la  bien- 
féance  en  tout  fèns  ,,c'eft  manquer  à  l'honnêteté 
comme  au  goût  ;  c'eft  enfin  écrire  de  manière  à 
révolter  tous  les  hommes  délicats  :  mais  aufli  on 
efl:  certain  d'être  loué  par  le  Mercure^ 

Ce  n'eft  pas  dans  la  Littérature  feulement  que 
cette  rapfodie ,  à  tant  de  pères ,  eft  im  guide  trom- 
peur &  dangereux  ;  j'ai  eu  la  patience  d'en  par- 
courir les  fix  premiers  Numéros ,  j'ai  trouvé  avee 
autant  de  fcandale  que  d'étonn'ement  dans  le 
fixième,  celui  du  1 5  Août,  de  prétendues  if  e/;2o;i- 
iranccs  attribuées  à  une  Compagnie  de  Robe. 

( 
Il  y  en  a  une  en  effet  qui  fe  refiife  en  ce  mo- 
ment ,  en  Normandie ^k  l'enregiftrement  d'une  Loi 
équitable ,  fondée  fur  le  plus  jufte  ,  le  plus  hu- 
main y  le  plus  évident  de  tous,  les  principes  ea 
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ïnatière  de  finance ,  la  néceffité  d'une  répartitiôir 
égale  dans  un  impôt.  C'eft  outrager  des  Magif^ 
ttdts  que  de  leur  imputer  des  reprél'entations  auâi 
indécentes  que  celles  dont  le  Mercure  donne  pa»- 
bliquement  la  teneur  :  les  publier  y  c'eft  manquer 
au  Souveraia  y  &  compromettre  le  repos  de  la 
natioxu 

Je  reviendrai  àcet  article  dans  Te  N^.  prochau^ 
&  je  dirai  quelque  chofe  fur  ce  fujet  û  violem- 
ment débattu  depuis  quarante  ans  ,  &  fur -tout 
de  nos  jours;  je  tâcherai  d'établir  des  idées  juftes 
fiir  la  néceflité ,  comme  fur  la  nature ,  des  enre* 
giftremens  de  la  volonté  des  Princes  dans  les 
Coiurs  Souveraines. 

Au  refte ,  pour  finir  avec  Icnoirveau  Mercure  ^ 
\e  ne  revendique  point  la  couleur  hleue  dont  oa 
a  jugé  à  propos  de  le  décorer  :  c'eft  celle  de  mes 
Annales  ;  apparemment  que  ces  Meflieurs  ont  jur 
gé  la  nuance  favorable  au  débit.  Je  le  leur  fou- 
haite  ;  mais  ils  me  permettront  fans  doute  de 
leur  rappeUeir  le  conte  de  cet  Alb^nani  ,  qui 
ayant  acheté  un  aloyau ,  fe  fit  écrire  la  recette.- 
d'une  fauflècQiXvenable  ;  tandis  qu'il;la  préparoit^, 
un  gros  chien  furprit  le  rôt ,  &  l'emporta  tout 
fec  ;  ï Allemand  rioit  ;  il  fuivoit  des  ieux  fon  vo-- 
leur,  en  criant  9  toi  terdrU  chair  y  mais  pas  favolt^ 
kfaujfc^ 


^A 
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ANECDOTE  PHILO  SU  PHIQirE. 

JL  A  traAfmutation  du  Mercure  eft  une  merveille 
d'un  genre  nouveau.  Voici  un  prodige  renouvelle 
des  Grecs  ,  des  Romains  ,  des  François  même  ;  de 
tous  les  partis  malheureux  &  déchus ,  qui  pour 
];§chauffer  Tenthou^aâne  de  leurs  partifans ,  ont 
cru  devoir  profiter  ^u  penchant  des  hommes  à 
s"aâFeâer  de  ce  qui  leur  paroit  extraordinaire. 

Pijîjlratc  avoit  fa  Minerve  y  Senorius  fa  Sicke  ^ 
notre  Charles  VII  eut  fa  Pucelle  :  fes  ftupides  fol- 
dats ,  qui  fe  laiffoient  tailler  en  pièces  fans  réfif- 
tance ,  fous  le  commandement  des  Héros  dont 
le  Royaume  étoit,  alors  rempli ,  devinrent  des 
Guerriers  intrépides  ,  dès  qu  ils  eurent  une  fille 
à  leur  tête  ;  il  n'y  a  pas  de  fottife  dont  on  ne 
puifle  profiter  pour  enflammer  les  cervelles  hu- 
maines. 

Mais  jufqu'ici  ce  ne  ifmt  qu«  à^s  fiècles  >  ou 
du  moins  des  peuples  groffiers  qui  ont  fourni  ces 
exemples  ;  on  ne  fe  ferait  guère  attendu  à  les 
voir  imiter  dans  un  fiècle  que  Ton  dit  le  plus 
éclairé  de  tous ,  au  milieu  d'une  nMion  qui  >  en 
effet ,  réunit  beaucoup  de  lumières  ;  dansk  capi^ 
taie  de  V Europe ,  où  les  écrits  font  réellement, 
le  plus  cultivés  ;  &  par  qui  ?  Par  des  hommes^ 
qui  prétendent  excluuvement  à  la  gloire  d'inf- 
truire  le  genre  humain,  qui  ont ,  fi  qn  les  en  croit, 
diflîpé  les  ténèbres  où  il  çroupiffoit  depuis  cinq 
mille  ans  ;  enfin  par  les  Philofophes  Pari^em  d^ 
dix-huitième  fiècle. 
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Ils  fentent ,  depuis  quelque  temps  ,  diminuer 
leur  crédit  :  le  Public  s'eft  familiarifé  avec  ces 
idoles  qui  Tavoîent  d'abord  étonné.  Leur  divi- 
nité trouve  aujourd'hui  bien  des  blafphémateurs  ; 
on  commence  à  demander  de  toutes  parts ,  à  quoi 
fervent-ils ,  ou  plutôt  à  quoi  ne  nuifent-ils  pas  } 

La  petite  charlatanerie  des  levures  Académi- 
ques de  M.  d'AUmberty  n'échauffe  plus  que  des 
cailletes ,  dont  renthoufiafme  eft  apprécié  par 
ceux  même  qui  Texcitent.  Les  gens  fenfés  tCy 
aiSfteiit  plus  que  comme  à  des  tours  de  bateleurs 
affez  drôles  :  c'eft  un  genre  de  farce  qui  eft  encore 
un  peu  piquant^  parce  qu'on  a  Tadrefle  d'en  don- 
ner rarement  le  fpeftacle  (i)  ;  mais  nos  Socraus 
fentent  bien  eux-mêmes  que  cette  reflburce  ne 
peut  pas  aller  loin* 

L'intrigue  en  eft  une  ;  mais  les  temps  font  mal- 
heureux pour  cette  fouille  fouterraine  !  La  Cour 
eft  devenue  un  peu  roc ,  &  depuis  quelque  temps 
ies  hommes  qui  ont  quelque  chofe  à  perdre ,  les 
femmes  même,  ne  fe  foucient  plus  trop  d'être  les 
courtiers  des  vengeances  philofophique*  ! 
^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

(l)  Af •  d'Alembért  s^tfi  mis  dans  l'ufage  de  lirt^ 
à  chaque  fiance  y  l* éloge  de  quelque  ancien  Académi- 
cien i  genre  de  fu/et  commode  y  parce  qu^il  ejl  court  ^ 
parce  qu  il  prête  aux  épigrammes  ,  aux  concctti^  aux 
calembours  y  dont  ce  grave  Philofophe  a  toujours  la 
bouche  remplie  :  j'*en  examinerai  quelques-uns  au  pre* 
micr  jour  ;  &  s* il  eft  vrai  quil  ait  trouvé  quelques  ad" 
féiraieurs  de  bonne  foi ,  je  ru  crains  pas  d* annoncer 
fMils  en  rougiront. 
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L'apparition  de  M.  Je  FoUain  a  produit  d'abordf 
im  grand  efFet  ;  mais  à  Tivreffe,  comme  il  arrive 
toujours ,  a  fuccédé  rengourdiffement.  Ce  qui  2t 
fuivi  fa  mort ,  a  laiiTé  les  efprits  dans  une  ftupeuc 
qui  approche  de  l'oubli. 

On  vient ,  il  eft  vrai ,  de  propofer  impunément 
ion  éloge  pour  le  prix  4^  vers  de  Tannée  pro- 
chaine ,  &  ce  n'a  pas  été  un  petit  fujet  de  fur- 
prife  pour  les  gens  cenfés;  mais,  outre  qu'il  eft 
incertain  que  le  Gouvernement  tolère  jufqu'aiL 
bout  ce  progranune  fcandaleux ,  venu'après  tant 
d'autres  fcandales ,  occafionnés ,  depuis  peu  de 
mois ,  par  Y  Académie ,  ou  du  moins  par  les  tyrans 
dont  elle  a  la  foibleffe  de  ne  pas  défavouer  le& 
démarches  (i)  ;  qu'en  réfultera-t-il  ? 

M.  de  Foliaire  a  épuifé ,  de  fon  vivant ,  à  l'aftif 
&  au  paffif ,  toutes  les  rufes,  toutes  les  hyper- 
boles de  la  flatterie ,  comme  toutes  les  groffié* 
retés ,  toutes  les  fureurs  de  la  fatyre  :  il  refte  k. 
à  l'apprécier  fans  paillon.  Un  jugement  déiinté- 
reffé  a  fon  fujet  feroit  un  morceau  neuf  i  mais. 
des  panégyriques  ne  peuvent  être  que  des  répé- 
titions. 

Et  puis  ce  n'eft  pas  fa  gloire  que  nos  chers 
fireres  défirent ,  mais  l'humiliation  de  leurs  enne- 
mis :  ils  ont  fermé  fans  douleur  (z)  la  tombe  de 


(l)  /e  traiterai  dans  le  tP.  prochain  ce  fujet  y  au^ 
quel  je  ne  puis  donner  place  dans  celui-ci. 

(l)  Sans  douleur  !  Taurois  pu  6*  dû  dire  avec 
Joie  :  j*ai  reçu  à  ce  fujet  des  anecdotes  incroj^aiUSiy, 


\ 
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l'Ecrivain  célèbre  qu'ils  feîgnoient  d^àdorer  yi- 
yrant.  Les  hommages  qu'ils  aiFeâent  de  mendier 
pour  fa  mémoire ,  n'ont  pour  objet  que  de  les 
inéhabiliter  eux-mêmes  dans  l'opinion  publique* 

Il  faudroit ,  pour  que  (on  éloge  remplît  leurs 
Vues ,  que  ce  fût  bien  moins  le  fien  que  celui 
de  la  PkiiofophU.  Et  à  qui  confier  ce  fecret  im- 
portant^ ou  du  moins  9  où  trouver  des  mains 
capables  d'en  faire  un  ufage  utile  ?  Parmi  les  no- 
vices de  la  fociété ,  où  Ton  ne  voit  pas  plus  de 
talens  que  parmi  les  profès ,  tous,  ceux  qui  font 
bien  des  vers  aujourd'hui,  font  dégoûtés  oufcan- 
dalifés  des  excès  de  la  feâe.  Il  en  eft  maintenant 
des  licées  Académiques  ,  comme  de  nos  arquebujes 
de  Province.  Fondées  pour  être  occupées  par 
'  l'élite  de  la  nation ,  elles  font  tombées  en  proie 
aux  artifans  des  dernières  clafles. 

Les  vrais  Poètes ,  fi  la  fingularité  du  fujet  tente 
leiu:  verve ,  fe  borneront  à  louer  le  défunt  de 
bonne  foi  ;  ils  célébreront  fes  talens  ;  &  qu'im- 
porte â  la  Phllofophie  ?  Ils  en  déploreront  l'ufage  ; 
ce  qui  feroit  trifte  pour  elle. 

Cependant  il  falloit  abfolument  offrir  à  la  cu- 
riofité  ftagnante  des  confrères  ,  quelque  chofe 


iâh 


dont  je  nefufpcns  la  publication ,  que  pour  me  donner 
le  temps  de  les  vérifier  :  elles  ajouteront  à  la  pitié  que 
doitinfpireren  toutfens  le  fort  de  ce  malheureux  vieil- 
lard ,  facrifié  avec  une  barbarie  fans  exemple  ,  par 
une  fecle  à  laquelle  il  a  facrifié  toux ,  tout  fans  ex^ 
xeptwn. 
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qui  la  réveillât.  Que  devok-ori  faire  ?  Je  n*eA 
fais  rien  :  voici  ce  qu  on  a  fait. 

Une  femme  de  condition  y  parvenue  aux  pre- 
miers rangs  de  la  hiérarchie  philofophiqué ,  eft 
partie ,  vers  la  fin  de  Juillet  y  pour  la  campagne. 
£n  Philofophe  éclairée ,  amie  de  la  nature-^  c'étoit 
dans  les  vergers ,  dans  les  prairies ,  qu'elle  alloit 
chercher  des  plaiiirs  purs  &  fimples.  Dans  une 
de  (es  promenades  Angloifes ,  elle  rencontre  ua 

vieillard  à  Tombre  d'un  faule ,  qui man-^ 

geoit  du  pain» 

Cet^  intérefie.  >>  £h  !  bon  jour,  mon  ami^  quel 
»  âge  ave^vous  ?  —Quatre-vingt  ans  ?  — Quelle!^ 
»  font  vos  occupations  ?  •—  Je  fuis  vigneron  de* 
»  puis  mon  bas  âge.  —  Etes-vous  à  votre  aife  ? 
»  -—  Celui  qui  >m'a  mis  au  monde ,  m^a  accordé 
»  jufquHci  le  néceflaire ,  &  )'ai  confiance  en  lui* 
»  —  C'eft  très-bien ,  mon  ami  ;  vous  mettez  fans 
y>  doute  en  pratique  les  leçons  de  votre  Ciiré  ? 
^  —  De  mon  Curé  !  Madame ,  je  ne  le  connois 
»  point  ^  ni  ne  veux  le  connoître.  —  Et  d'oèi 
»  vient  Téloignement  que  vous  avez  pour  lui  ? 
n  —  C'eft  que ,  fembl^le  à  ks  confrères ,  il  ne 
»  cherche  qu'à  nous  tromper  &  à  nous  féduire. 
»  ^mm  Comment  pouvez-vous  penfer  ainfi  de  votre 
»  Pafteur  }  Eft-ce  qu'il  ne  vous  donne  pas  bon 
n  exemple  ?  —  U  eft  auffi  pervers  que  tous  fes 
»  confrères  ,  &  fa  conduite  prouve  qu'il  ne  croit 
^  rien  de  ce  qu'il  dit  à  fes  imbécilles  paroifliens» 
>»  —Vous  me  jettez  dans  k  plus  grand  étoni» 
»  nement  l  Qui  peut  vous  avoir  infpiré  cette 
»  façon  de  penfer  ?  Elle  n'eft  guère  naturelle  à 
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%  un  homme  de  votre  étaii,  —  Le  bon  fens ,  lar 
>»  raifon ,  la  réflexion. — Savez-vous  lire  }  -r  Oui , 
1»  Madame^  —  Et  quel  livre  lifez-vous  ?  —  Je  n'ai 
»  <{u'un  livte  qu'on  appelle  Paf$;  j'emploie  tou# 
n  les  momens  de  loifir  à  le  lire  &:  à  le  méditer« 
p^  —  Vous  n'en  avez  pas  d'autres  ?  —  Non , 
V  Madame ,  ni  né  m'en  foucie.  -«--  Vous  ne  croyez 
^  donc  pas  à  l'Evangile  ?  —  Sornettes  que  tout 
î#  cela ,  je  ne  crois  qu'à  la  nature'.  -—/Etes**  vous 
■n  marié  ?  —  Je  leTràs ,  parce  que  mon  tempéra- 
9f  ment  ne  me  permettant  pas  de  vivre  fans  femm  e  , 
^  j'ai  voulu,  pour  éviter  tout  fcandale ,  me  con- 
Informer  aux  uiages  reçus.  —  N'avez  •vous  )a- 
H  mais  été  à  Paris  ? — Jamais ,  Madame.—  Seriez- 
*►  voiis  bien  aife  d'y  venir  avec:  moi:  rien  né  vous 
^manquera  ,  &  vous  reviendrez  quand  il  vous 
>y  en  prendra  fantaifie.  —  Eh  !  qu'irais-  je  faire 
M  dans  cette  grande  ville  ?  —  Faire  connoiffance. 
9^avec  de  grands  hommes  qui  font  l'admiration 
9f  de  l'univers ,  &  dont  la  façon  de  penfer  eft 
»  conforme  à  la  vôtre  :  vous  leur  communique- 
n  rez  vos  idées  ;  ils  vous  feront  part  des  leurs  : 
yf  vous-  f^ez  auffi  aife  de  les  connoître  qu'ils  fe- 
yf  ront  charmés  de  faire  connoiffance  avec  vous. 
»>  U  eft  trifte  que  vous  n'ayez  que  le  livre  de 
9$ Pope  :  fuivez-iîioi  au  château;  je  vais  vous 
9»  donner  en  attendant  Hchitius  &  le  Syjlêmc  de  Id 
»  Nature ,  &c.  a 

Soit  ^ue  cette  rencontré  fût  l'effet  Aï  hafard , 
&  que  la  belle  chercheufe  n'ait  fait  que  profiter 
de  rbccafion  ;  foit  qu'elle  ait  trouvé  le  vieillard 
deilinë  à  réalifer  le  rôle  du  Vicaire  d'Emile  ,  à 
dev^ink  le  reftauratf  ur  d^  la  philofophie  natu^ 
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relie ,  comme  le  Chevalier  de  Baudricourt  trotnrà 
autrefois  la  Pucelle  Lorraine ,  parce  qu'on  Favoit 
apoflée ,  la  propofition  fut  bientôt  agréée.  Voilà 
fa  dame  avec  le  Porpkirc  villageois  dans  le  même 
carroiTe ,  &  Ton  fouëte  vers  Paris^ 

Arrivés ,  Dieu  fait  comme  les  laquais  courent.* 
Toutes  les  Afpafits  du  ûècle ,  car  celui  de  Périclis 
n'en  eut  qu'une ,  &  nous  en  avons  des  milliers  y 
autant  que  de  Socrates ,  toutes  fe  précipitent  ;  les 
Philofophes  font  mandés*  On  s'affembîe ,  on  rai- 
fonne  fur  le  phénomène.  Quoi  !  Madame  ,  un 
payfan  !  Oui ,  Monfieur  ,  un  fauvage*  A  quatre- 
vingt  ans  !  Tout  autant.  £h  mais  ^  Madame  !  •  •  •  • 
Eh  mais ,  Monlieur  ! .  •  • .  Enfin  il  faut  fe  rendre  ^  & 
dans  une  congrégation  tenue  exprès ,  M.  d'AUm- 
berty  tout  bien  confidéré ,  s'écrie  :  Ccjl  UPkilofa^ 
pht  de  la  Nature  ;  tous  les  ailiAans  répètent  iCeJl 
le  Philofophe  de  la  Nature ,  &  voilà  mon  homme 
confacré  par  une  inauguration  folemnelle* 

Obfervez  qu'on  lui  avoit  laiffé  fon  coftume 
ruftique ,  ce  qui  rendoit  fes  faillies  plus  remar^ 
quables  ^  &  feinbloit  juftifier  fon  titre. 

Depuis  ce  moment,  on  le  promène  de  table  en 
table ,  de  cotterie  en  cotterie  :  il  n'y  a  pas  de  mai* 
fon  diftinguée  où  on  ne  lui  dife  : 

Entre[  ^  btau-pere  ^  &  chduffe^vous  icU 

Les  hommes  le  louent  ;  les  femmes  le  careffent  : 
il  fait  bonne  chère  par^tout  ;  M.  Marmontel  a  fa-^ 
crifié  9  pour  lui  donner  im  beau  diner  ^  le  pro« 
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^t  de  quelques-uns  de  fes  Opéras  :  la  morale  de 
Bilifairt  efl  un  des  plats  qu'on  a  fervi ,  &  le  bon 
homme  n'a  pas  manqué  de  fe  trouver  entièrement 
de  favis  du  Romancier  fur  l'éternité  des  peines  : 
l'objet  fur  lequel  il  triomphe,  dit-on,  c'eft  fur- 
tout  le  ridicule  du  Paradis  :  c'eft  à  ce  prix  qu'on 
lui  en  fait  un  en  ce  monde» 

ïl  eft  vrai  qu'il  l'acheté  ;  chaque,  repas  eft  pré- 
cédé ou  fuivi  d'une  repréfentation  :  tous  les 
adeptes  veulent  jouir  des  tours ,  de  l'agilité  de 
cet  animal  curieux ,  &  l'on  ne  le  régale  qu'après 
avoir  vu  ce  qu'il  fait  faire,  ou  avec  l'aflurance 
de  le  voir  ;  c'eft  uite  fatigue ,  fans  doute  ,  que 
d'avoir  à  répondre  à  tant  de  queftions  ;  mais  il 
prend  la  ûenne  en  patience  :  un  Philofophe  fait 
mieux  qu'un  autre  qu'il  n'y  a  pas  de  plaifir  fans 
peine. 

Cependant  comme  {es  proteÔéurs ,  &  proba- 
blement lui ,  font  cas  de  l'argent ,  on  s'occupe  , 
dit- on  ,  à  lui  faire  un  fort  folide.  Si  Madame 
Gerffiin  n^airoit  pas  quitté  ce  monde  pervers ,  in- 
digne de  la  pofféder ,  on  auroit  un  fonds  tout  prêt  : 
elle  auroit  pu  l'aftbcier  à  M.  d'AUmbcrty  à  M.  l'Ab- 
bé MoreUet^  &.  aux  autres  gratifiés  par  fa  gé- 
néroûté  :  mais  û  la  bienlaifance  philofophique 
eft  prodigue  de  diners ,  que  le  maître  ou  la  mai- 
trèfle  partagent ,  elle  eft  avare  de  penfions  qui 
îe  confomment  en  l'abfence  des  bienfaiteurs  :  on 
a  imaginé  de  lui  en  faire  donner  une  par  le  Gou- 
vernement ;  on  m'écrit  que  l'on  travaille  à  l'ob- 
tenir ;  il  ne  feroit  pas  impoffible  que  Ton  y  réufsît  ; 
ces  Meffîeurs  font  en  pofiei&on  de  fe  faire  payer 
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par  1$  Roi  de  tous  les  outrages  qu'ils  font  i  Vka4 
torité  comme  à  la  religion. 

Cela  feroit  incroyable  ^  ikns  doute  ^  û  quelque 
chofe  en  ce  genre  pouvoit  l'être* 

.  .  .  .         .    -  •  ■ 

Ah  !  Philofophes ,  Philofophes  î  aptes  de  fej» 
blables  fcènes,  vous  fied-il  de  vous  moquer  des 
danfes  de  S.  Médard,  .<ks  ûikaclé^  dç  S,  Fruniois 
XavUr  ;  de  déclamer  cçntre  les^intti^uç^^  d:ês  Cai»f 
fcffmrs  du  Roi;  d'infuser  dans  toutes  le^  pççafions 
une  fociété  ^  que  la  tombe  au  moins  deyrôit  ga^y 
rantir  de  yos  outrages ,  &  qui ,  quand  mêinç:  elle 
feroit  coupable  de  tous  les  excès  quon  Uii  im-r 
pute  i  les  auroit  rachetés  par  des  fervi^ces  réelà 
rendus  à  la  KeMgion ,  à  TEtat ,  aux  Lett^s^  [t^n-r* 
dis  que  vous  ,  qui  furpaffez  le,s  uns  ^  jie  p9iivei( 
vous  glorifier  d'aiicun  des  autres^  puifquWçîOiï* 
traire  vous  détruifez  la  Religion,  vous  ne  ceffea; 
de  déclamer  ^ontyet  i-a^tî>iit^:ï  yçus  <QrrQ0Qie$ 
Jegoùti   ^     ,    '        .  i    ;  .  :      .,;.::  '        \ 

-   -         -  • 

Vous  ne  laiu:ez  pas  de  lettrç$  de  cricket  :  maît 
fi  Ton  vou$  in  donnoitî  .  > 


>  \ 


■  »  ^  *■ 
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XjLU  milieu  des  préparatifs  effrayans  qui  fe 
font  de  tomes  parts  pour  foutenir ,  ou  pouffer 
la  guerre  avec  vigueur  ,  toutes  les  parties  feni' 
Went  cependant  procéder  avec  une  lenteur  & 
une  raollefle  qui  coufole  un  peu  les  vrais  amis 
de  Phumanité. 

Les  deux  groffes  flottes  de  France  &  ê^Ari* 
ghurre ,  ne  fe  font  approchées  que  pour  fe  fa- 
luer  en  quelque  forte:  il  femble  qu'elles  aient 
plutôt  voulu  donner  un  fpeftacle  bruyant  & 
pompeux  aux  habitans  de  la  mer  qu^en  venijr 
à  une  vraie  bataille. 

De  leur  côté  les  armées  Germarùçues  n'ont 
prefque  jufqu'ici  que  Tapparence  de  deux  trou-» 
pes  qui  montent  la  parade  en  f^ce  Tune  de 
l'autre  :  elle  femblent  fe  difputer  uniquement 
la  gloire  de  mieux  exécuter  les  évolutions  qu'on 
leur  commande  :  c'eft  un  combat  de  Tactique. 
S'il  confomme  beaucoup  d'argent ,  il  n'a  pas 
jufqu'à  préfent  fait  verfer  beaucoup  de  fang: 
Dieu  en  foit  loué.  Les  gazettes  en  font  moins 
intéreflantes ,  &  c'eft  dommage  :  mais  enfin , 
il  meurt  peu  de  monde  &  c^eft  un  grand  bien. 

Cela  vaut  mieux  en  tout  fens  que  le  début 
de  l'autre  guerre  :  il  ne  faut  pas  oublier  que  la 
première  aqnée  (en  1757  )  il  s^eft  livré  fur  en- 
viron cent  lieues  de  terrein  ,  neuf  grandes  ba- 
tailles rangées  ,  à  chacune  defquelles  il  a  péri 
plus  de  monde  qu'à  celles  d^JJJ'us ,  d'Arbelles , 
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de  Zama ,  de  PharfaU ,  de  Philippe ,  d'^A3iumj 
&c.  &  à  toutes  ces  époques  tant  anciennes  que 
modernes  v  d'extravagance  comme  d'humanité  , 
qui  n'en  décidoient  pas  moins  du  fott  du  monde  : 
&  ce  qu'il  y  avoit  de  plaifant ,  ou  plutôt  d'é- 
trange ,  c'eft  qu'après  cet  entaffement  inoui  de 
maffacres  ,  qui  n'a  point  d'exemple  dans 
Vhiftoire ,  aucune  des  puiffances  qui  y  avoient 
pris  part  ,  ne  poffédoît  un  pouce  de  terreia 
de  plus ,  ni  de  moins  qu'auparavant. 

Soit  *qu^on  fe  refpefte  davantage  aujourdhuî  ; 
£bit  qu'on  veuille  moins  donner  au  hafard; 
foit  qu'au  fonds  les  motifs  de  tous  les  armemens 
n'aient  rien  de  bien  preffant ,  on  ne  tue  guère  ; 
tant  mieux  &  tant  mieux  encore  ,  mais  mille 
fois  tant  mieux ,  fi  l'hiver ,  aidé  des  négocia- 
tions ,  peut  enfin  difliper  ces  bataillons  exter- 
minateurs ,  comnje  il  chafle  les  légions  de  che- 
nilles &  d'autres  infedtes  malfaifans.  Quel  beau 
printemps  que  celui  qui  annonceroit  à  la  na- 
ture déïblée  le  retour  de  la  paix ,  avec  celui 
du  foleil  ,  &  rendroit  aux  campagnes  les  cul- 
tivateurs dont  la  guerre  les  a  dépouillés  ! 

Les  PuffcÉ  &  les  Turcs  font  ^  à  cet  égard , 
encore  plus  fages  que  leurs  voifins.  Agités  d'a- 
bord du  même'  délire  ,  ils  en  ont  jufqu'à  ce 
moment  contenu  les  accès.  Ils  ne  fe  font  en- 


opéi      _  . 

juger  même   des  difpofitions  de  la  Cour  de 
Çonfiantinoplc  ^  d'après  un  incident  tout  récent , 
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on  pourroît  croire ,  ou  qu'halle  redoute  une  rup- 
ture ,  ou  qu'elle  dciire  une  conciliation, 

,  Cette  anecdote  eft  întcreffante  ,  d'abord  \ 
J^arce  qu'elle  peut  avoir  en  ce  moment  une 
grande  influence  ;  ôz:  enfuite  parce  qu'elle  four- 
nit à  l'hiftoire  une  pièce  curièufe  ,  un  échan- 
tillon non  fufpeû  tout  à  la  fois  de  l'adminif- 
tration  ,  de  la  politique  ,  &  de  l'éloquence  mv* 
niftérielle  des  Oiientaux. 

On  fait  ce  que  c'eft  que  cette  pantomime  ,  ce 
badinage  Européen  que  Ton  appelle  des  Négotiû" 
tions  ;  ou  des  automates  fous  lé  nom  de  Minif- 
tr^s^  à^ Envoyés ,  de  Réfidens ,  répètent  dans  une 
cour  5  ce  qui  leur  eft  diûé  mot  pour  mot  de 
deux  cens  lieues  de  là  ;  où.  l'on  feint  d'avancer  ^ 
quand  on  deiire  le  plus  de  reculer  ;  où  Ton 
affefte  d'autant  plus  de  fermeté  qu'on  eft  plus 
près  du  découragement  ;  où  des  hommes  hon- 
nêtes ,  éclairés  ,  vertueux ,  font  obligés  par  état 
de  hafarder  des  menfonges ,  de  difcuter  férieu- 
fement  des  bagatelles  ^  d'emploier  avec  obftina- 
tion  des  prétextes ,  qui  feroient  rougir  ,  rire  ^  e« 
haufler  les  épaules  dans  les  moindres  affaires  de 
particuliers  ;  après  avoir  épuifé  toutes  les  réf. 
iburces  de  cet  art  merveilleux  de  la  diplomati- 
que, peu  connu  encore  des  graves  Ottomans  ,  le 
Miniftre  Rufe  a  fignifié  qu'il  n'avoit  plus  de 
pouvoir  pour  traiter  :  en  conféquence  il  a  de- 
mandé à  \VL  Porte  un  paffeport  pour  quitter 
les  terres  de  la  domination  Turque  ,  lui  &  toute 
iji  fuite  ,  ainfi  que  leurs  effets.  j 

la 
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Parmi  nous  autres ,  en  pareille  oçcurrencè'j^ 
on  expédie  avec  fracas  un ,  cent  pafTeports  au 
Minifbre  qui  veut  s'en  aller  :  mais  on  a  foim 
quHl  refte  toujours  dans  le  pays  quelque  petit 
oégotiateur  fubalterne  ,  inconnu ,  .avec  lequel 
Un  traite  toujours  fourdement  ,  dans  le  tenas 
même  où  les. débats  femblent  le  plus  échauffés 
&  le  plus  fanglans. 

La  magnanimité  orientale  ne  cohnott  pas^ 
ou  dédaigne  ces  petits  détours.  Voici  la  ré- 
ponfe  qu'elle  a  faite  à  la  demande  du  repré« 
i>:ntant  de  Pitersbourg. 

m  Le  Mémoire  (i)  préfenté  U  y  a  quel* 
ques  jours  par  M.  l'Envoyé  notre  Ami ,  con-. 
tenant  la  demande  des  Firmans  néceflaire^ 
pour  fon  voyage  ,  &  pour  retourner  au- 
près de  fa  Cour  ,  a  été  premièrement  re- 
mis au  Grand  -  Vifir  ,  enfuite  dépofé  au 
pied  du  Trône  de  fa  HauteiTe  &  eft 
parvenu  après  aux  illuftres  Ulémas  la  aux  JR/^ 
glialis  dte  cet  Empire  à  jamais  durable,  r» 

«  Quoique  M.  l'Envoyé  en  remettant  le 
<  .1  ■      i^ 

[z]  Je  crois  devoir  rappeller  ici  ce  que  j'ai  dêjz 
obfervé  autrefois  dans  le  Journal  de  PoUque ,  &c,  C'efl 
que  quand  je  cite  des  pièces  de  ce  genre,  tirées  d'u|io 
Langue  que  je  n'entends  pas ,  je  les  donne  telles  qu'on 
les  trouve  dans  les  papiers  publics  les  plus  eftimés. 
7e  ne  vois  pas  qu^on  leur  reproche  d'infidélités  dans 
les  tradudions  :  les  fautes  de  lanpiequi  peuvent  s'y 
gliiTer ,  font  une  petite  défeéluofité  :  elle  fe  trouve* 
roit  peut-être  de  même  dans  une  traduction  que  je 
ferais  faire  exprès  &  je  ne  me  permettrois  pas  clavan»» 
lage  de  tes  corriger ,  de  peur  d'altérer  le  feniu 


>' 
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ifémoîre  contenant  V Ultimatum  de  fa  Cour, 
ait  déclaré  le  même  jour ,  que  depuis  ce  mo* 
ment-là  il  n'attendoit  plus  de  Plein-pouvoir  & 
qu'il  ne  pouvoit  fe  déterminer  lur.rien  au-delà 
de  ce  que  cet  Ultimatum  renfermoit  ,    cepen-* 
dant  cet  Empire  à  jamais  durable  n'a  rien  fait, 
qui   fut  contraire  à  la'confervation  de  lapais 
ou  au  maintien  de  fon  Traité  ;  &  quoiqu'il  put 
être  vrai  que  M.  TEnvoyé  n'eût  plus  ae  Plein- 
pouvoir,   cependant  comme  on  pouvoit  eon« 
jeékirer  de  la  Lettre  écrite  au  Grand-Vîfir  par 
ûotre  Ami  le  Feld-Maréchal,   qu'il  étoit  dif^^ 
pofé  pour  la  Paix ,  la  Porte  nomma  deux  vé- 
nérables Vifirs  comme   Minîftres  Plénipoten- 
tiaires ,  à  qui  la  confervation  de  la  paix  étoit 
Recommandée,  ainfi  qu'on  lefitfavoirauFeld* 
Maréchal  notre  Ami. 

Lors  donc  que  la  Cour  de  Hu^^  confidérerafai 
conduite  modérée  de  cet  Empire  &  fera  attention 
qu'on  n'y  déiire  que  de  remplir  les  Articles  arrè* 
tes  &  confirmés  par  ferment,  &  par  confé*. 
quent  qu'il  ne  veut  fe  conduire  que  d'une 
.  manière  propre  à  maintenir  la  Paix,  notre  ïrai* 
.  té  dans  ce  cas  fera  confervé  fans  aucun 
changement  ;  mais  fi  elle  a  en  vue  de  rompre 
la  Paix ,  il  en  arrivera  ce  que  le  deftin  a  décidé. 

Cependant  comme  il  ne  s'eft  encore 
rien  paflTé ,  qui  puiife  caufer  des  foupçons ,  le 
defn:  de  M.  l'Envoyé  de  partir ,  Renferme  con« 
féquemmentun  Déclaration  de  Guerre  ;  &  com- 
me ,  dans  le  cas  ou  on  le  laifleroit  partir ,  il 
cft  évident'  que  Von  attribueroit  à  la  Sublime 
Porte  le  premier  pas^  &  qua  Ton   débiteroit 
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de  toM  côtés ,  que  ,  f)ar  le  renvoi  du  Minîftre  , 
elle  a  déclaré  la  Guerre  ,  en  conféquence  les 
Illuftres  Ulémas  &  les  Miniftres  de  cet  Em- 
pire  n'y  peuvent  confentir  en  aucune  manière^ 
Auflî  long-temps  que  l'Empire  Rujfe  ne  rom- 
pra point  la  Paix  par  des  hoftilités ,  aufiî  long- 
temps ,  aînlî  qu'il  a  été  fait  jufqu'à  préfent  y 
M.  l'Envoyé  fera  traité  par  la  Sublime  Portt^ 
de  la  manière  qu'Elle  traite  tous  les  autres. 
Miniftres  des  Puifltmces  qui  vivent  en  amitié 
avec  Elle.  Mais  s'il  arrivait  que  la  volonté 
divine  en  eût  autrement  difpofé,  .&  que  l'Em-' 
pire  Rujfc  vînt  â  rompre  le  gl  de  l'amitié  par 
une  conduite  hoftile ,  il  n'eft  cependant  pas 
à  douter  qu'alors  même  la  Sublime  .Porte  ne. 
traitât  M.  l'Envoyé  avec  toute  l'humanité  pof- 
{îble ,  ainii  qu'il  '  convient  à  fa  magnanimités  tir. 

.'  Cette  pièce  eft  une  ■  fource  intfltifiable  de 
réflexions  y  &  peut  être  de  fujets  de  furprîfé^ 
pour  tout  homme  défintérefl'é  ,  qui  prendra  la 
peine  de  la  raprocher  de  toutes  lesibttiles  qui 
le  débitent  depuis  fi  long-temps  for  l'^dminif- 
tration  Turque ,  fur  le  del'potiime  Oriental  ;  fot- 
tifes  confecrées  en  quelque  forte  ,  &  devenues 
une  cfpece  d'artrcie  de  foi  philofôphique ,  de- 
puis qu'il  a  plu  à  un  écrivain  Gajc<in  d'en  faire 
la  bafe  d'un  fyftême  fur  les  Loix^  en  foutc- 
nant  que  dans  tous  ces  vaftes  pays  il  n'y  avoit- 
point  de  Loix. 

D*alo:"(ï  voîez  cette  gradation  d'Autorités  • 
pu  de  Confeils  ,  pour  l'examen  d'un  fimplc. 
mémoiie:  voiez  par  quelles  mains ,  &parcom« 
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t^len  de  mains  il  paiTe.  Il  eft  remis  au  Grande 
Vifir\  c'eft  le  Chancelier  de  l'Etat.  Il  eft  dé^ 
pofé  aux  pieds  du  Trônt  du  Sultan  :  c'cft  le 
Général  né  de  l'Etat.  Il  fe  rend  cnfuite  devant 
l'Aflemblée  des  Ulémas  :  ce  font  les  Doûeurs 
de  la  Loi ,  les  Guides ,  les  Conieillers  du  Prince  y 
les  Repr^fent^ins  du  peuple  ;.  ce  font  les  vrai* 
Chefs  de  l'Etat. 

Prenez-y  garde  ,  fi  le  Sultan  eft  nommé  dans 
Pénumération  des  dégrés  qu'a  parcourus  le  mé- 
moire ^  il  ne  Teft  plus  dans  le  détail  des  opéra^ 
tions  qui  en  ont  fuivi  la  remife.  Partout  c'eft 
Y  Empire^  c'eft  la  Porte ,  qui  délibe;re,  qui  agit,  qui 
repréfentc ,  &  non  pas  le  Dominateur  du  Ser* 
rail.  Quand  on  prend  une  réfolution ,  c'eft  en*^ 
core  m^oins  le  Sultan  qui  la  détermine  :  ce  font 
les  Illuftres  Ulémas  et  les  Ministres 
DE  CET  Empire  qui  nc~ peuvent  confentir  à  un 
départ  qui  çompromettroit  l'honneur  ^  la  bonno 
foi  de  l'Empire. 

Rapprochez  ce-  titre  înconteftable  ,  des 
déclamations  de  Montefquieu  ^  de  cette  abfurde 
définition  du  J)efpotijme ,  c'eft-à-.dir.e  ,  dans 
fon  langage  ,  du  Gouvernement  Oriental^  &du 
,  Turc  principalement  ;  où  il  eft  ,  fuivant  lui , 
de  VEJfence  des  chofes ,  qu'il  n'y  ait  jamais  de 
Con/iils^  que  rien  ne  foit  examiné^  qu'un  feul 
homme  fans  règles  &  fans  loix ,  entraîne  tout  par 
fes  caprices  ;  fongez  que  le  livre  où  font  pofés 
CCS  théorèmes  aufii  faux  qu'extravagans  eft  de- 
venu l'alcoran  d'une  école  plus  nombreufe; 
plu^  emhoufiafte,  plus  foumife  à  la  parole  da 
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tnattre,  que  ne  le  fut  jamais  celle  de  Fytka^ 
gcrc ,  &  vous  convleadrez  que*  Cwron  avoit 
bien  raifon ,  quand  il  a  dit  qu'i/  n^y  ûvoit  pas 
de  folie  qui  n*eut  étéfoutenue  par  quelque  Philo  < 

fophe^ 

'  En  fécond  lieu  réfléchîflens  de  bonne  foî 
fur  le  ton  de  cette  déclaration-.  On  n'y  voit 
point  de  verbiage^  point  de  ces  phrafes  de 
'commis  bel  efprit  ,  richement  foudoyé  pour 
"mettre  en  beau  langage  des  démentis  ini'ul- 
tans ,  auxquels  on  donne  une  tournure  polie , 
ou  des  propofitîons  fimples  qui  en  deviennent 
fouvent  inintelligibles.  Ceft  ici  Texpreffion 
naïve  de  la  railon ,  de  la  fincérité.  La  Rujfic 
Teut  -  elle  s*en  tenir  au  traité  ,  il  fubfiftera. 
veut-cUé  le  rompre,  le  fort  des  bataille»  eii 
décidera  :  mais  jufqu'à  fa  réponie  nous  ne 
tonfentirons  pas  a  une  démarche  qui  feiiible- 
roit  nous  déligner  comme  les  auteurs  de  la  rup- 
ture. 

'  Avouons  que  fi ,  dans  les  derniers  temps  ^ 
la  Cour  d'Angleterre  avoit  tenu  une  conduite 
âuffi  f^e ,  auffi  vraiment  politique,  elle  fefe- 
roit  épargné  à  elle-même  bien  des  regtets ,  & 
au  refte  de  VEurope  bien  des  infortunes. 

Enfin  voyez  comment  fe  termine  le  refcrit 
dont  il  eft  queftion  ;  avec  quelle  noble  Cmpli- 
cité  le  Miniftère  Ottcman  raflure  PEhvoyé  qu'il 
eft  forcé  de  retenir  en  quelque  forte  captifr 
je  ne  lais  fi  les  circonftances  ont  quelque  part 
à  cette  modération ,  il  y  a  peu  d^apparencej 
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Le  malheur  ,  la  crainte  ,  infpirent  de  la  foi-* 
bleffe  ,*  &  énervent  bien  le  ftile  ,  comme  le* 
projets  ;  mais  ne  doanent  pas  cette  nobleflîe 
fans  enflure ,  cette  naïveté  touchante  queje  croi» 
trouver  dans  la  pièce  ci-deflUs. 

D'ailleurs ,  les  défaftres  qui  dans  ce  moment 
peuvent  inquiéter  la  Por  e  ,  ne  font  que  de» 
calamités  locales-  elles  ne  font  pas  affez  éten- 
dues pour  avoir  fur  la  marche  une  influence 
auflS  ad\ive.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  le  ren« 
veriement  et  Smirae  ^  &la  contagion  de  C0/2/I 
taruinople. 

Lia  cataftrôphe  de  la  première  de  ces  villes  n'efl: 
qu'une  répétition  de  ce  qui  eft  arrivé  de  nos  jours 
à  Lisbonne ,  à  Lima  ,  &  plus  anciennement  à 
Smifne  même,  à  toutes  les  cités  bâties  malheureu- 
fement  fur  des  terrains  où  le  feu  qui  en  féconde 
la  furface,  en  déchire  les  entrailles.  Les  trem-^ 
blemens  de  terre  font  une  maladie  du  globe 
auffi  indifpenfable  que  la  lièvre,  les  coliques 
le  font  pour  lès  habirans.  Ses  organes  font  auflî- 
fujets  à  fe  dérani;er  que  les  novres.  Il  faut  bien 
que  fa  fanté  fouffre  des  altérations  ,  puiique 
les  principes  dont  il  eft  compofé  font  fujets^ 
à  des  mélanges  ,  à  des  fermentationt 
dont  il  réfulte  des  effets  tantôt  falu- 
taires  ,  tantôt  fâcheux  Le  grand  mal  eft  que 
mous  fovons  doublement  victimes  de  cette 
double  foiblcffe  de  tempéramment ,  de  la  notre 
&  de  celle  de  la  mère  qui  nous  porte. 

TeSe  «ft  la  loi,  tion  pas  de  la  nature  en  elle-;cnème, 
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tams  de  la  nature  modifiée^  dénaturée,  s^ileft 
permis  de  le  dire  ,  par  la  fociété.  En  rafiem-f 
blant  fur  le  même  point  ,  dans  ces  p-ifons 
qu^on  appelle  des  villes ,  une  multitude  d'hom- 
mes 9  elle  leur  afiure  des  jouiiTances  qu'ils  nq 
connoîtroient  pas  fans  doute  ,  s'ils  vivoient 
îfolés  dans  les  campagnes  ;  mais  elle  les  y  dé- 
Toue  auffi  à  des  fléaux  de  toute  efpèce  dont 
la  vie  folitaire  les  garantiroit.  Dans  cette  der- 
rière poiition  le  tremblement  de  terre  le  pUift 
violent  n'abforberoit  jamais  deux  familles. 
Amoncelées  comme  «lies  le  font  dans  nos  ci- 
tés, il  en  engloutit  des  milliers  :  cela  eft  natu-^ 
rel ,  mais  ce  n'eft  pas  la  nature  cependant  qu'il 
en  faut  accufer: 

m 

Il  paroît  que  la  défolatîon  de  Smirne ,  en  c© 
moment ,  fera  mife  par  la  poftérité  au  nombre 
des  évènemens  de  ce  genre  qui  laifTent  un  long 
fi>uvenir.  L'état  de  cette  ville  eft  d'autant  plus 
tn&e  que  depuis  plufieurs  années  fes  habitana 
avoîent  épuifé  prefque  toutes  les  fouffrance» 
^iixquelLes  la  politique  a  condamné  Les  hommes  : 
elle  a  vu  la  guerre  civile  dans  fon  fein. 
Pans  les  troubles  de  la  Syrie  &  de  V Egypte-^ 
^Ue  a  payé  cher  ce  voifiriage  auflî  redou-' 
table  pour  elle  dans  ces  temps  de  tempêtes^ 
'qu'il  avoit  pu  lui  être  falutaire  ,  quand  elle. 
n'en  tir  oit,  ou  n'y  portoit  que  les  tribut^  paci- 
fiques &  bienfaifans  du  commerce:  Des  brigant 
de  toute  efpece  l'ont  rançonnée. 

Dernièrement  même ,  au  ipilieu  du  fracas  de 
fes  murailles  croulant   de  toutes  parts  ,  i  la 
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Ineur  de  rincendie  qui  dévoroit  les  débris  accu- 
mulés fur  le  bord  des  goutfres  nouvellement* 
ouverts  ,  on  a  apperçu  un  Forban  armé  ,  qu'il  a 
fallu  renvoyer  avec  de  Targent  :  les  coaJQlic-. 
tures  fembloient  rendre  ce  facrifice  impoffible^ 
il  a  été  fait  cependant  avec  empreflement/ 
l^n  le  refufant  on  expofoit  la  ville  mourantié  ai» 
feul  îBéau  peut-être  qui  lui  manquât  pour  réu- 
nir toutes  les  manières  de  périr  que  les  éta-- 
bliflemens  humains  peuvent  redoutei:. 

Le  voleur  avoit  dans  fa  troupe  des  SateUîtes 
attaques  de  la  pefte  :  plus  terrible  par  cetto 
efcorte  ,  encore  que  par  fes  armes ,  rien  ti'^i 
coûté  pour  Tcloigner.  Les  habitans  ont  fouiUé 
avec  ardeur  dans  les  ruines  pour  en  arracher 
l'or  qui  devoit  au  moins  leur  épargner  une  in- 
fortune. 

Ceux  de  Conjîantmnpie  n'ont  pas  eu  ce  choix  : 
la  contagion  s'y  clt  manifettée ,  &  s'y  foutient 
encore  ,  fans  qu'on  en  ait  déipêlé  Toriginc  :  il 
faut  l'avouer  ,  c'eft  là  la  partie  foible  ,  la  honte 
de  cette  adminjAration  ,  d'ailleurs  facile  à  la-* 
ver  des  nombreux  reproches  qu'on  lui  fait. 
Soit  habitude  ,  foit  crainte  de  révolter  par  des 
précautions  gênantes^  un  peuple  au  moins  aui& 
libre,  plus  maître  cent  fois  de  fes  chefs,  plus  Roi  ,> 
que  celui  de  Londres  ,  &c  peut  être  de  Rome  i 
fpit  rcfignation  à  la  providence  ,  &  foumifiioa 
à  fes  décrets ,  comme  on  dit  que  leur  foi  l'or- 
donne ,  il  paroît  certain  que  les  Turcs  négli* 
gent  la  police  efficace  qui  feule  peut  éloigQ.er 
la  pefte ,  ou  l'éteindre. 
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Ils  n^interdifent  point  les  communicationf. 
Us  laifient  circuler  le  venin  meurtrier  :  ils  atten^* 
dent  la  fin  de  fés  ravages  de  la  nature  feule  ^ 
&  à  cet  égard  ils  font  bien  au  deflbus  des  £i/- 
Topitns  !  mais  ils  imitent  les  anciens.  On  ne 
voi^  pas  que  jamais  chez  c<sux-cî  les  gouver* 
aernens  fe  foient  armés  contre  un  poifon  dont 
Phiftoire  nous  apprend  cependant  que  les  ex* 
plofions  n'ont  été  dans  tous  les  temps  que  trop 
fréquentes.  Mais  une  remarque  que  pçrfonne  ^ 
je  crois ,  n'a  faite  encore ,  c'eft  que  les  peftes 
dont  les  annales  du  genre  humain  ont  confer- 
vé  le  fou  venir  ,  n'avoicntrien  de  commun  avec 
le  fléau  de  ce  nom,  qui  ravage ,  ou  du  moins 
inquiète  fans  ceffe  VAfie^  &  furtout  les  côtes 
de  la  Méditerranées  foumifes  au  Croijfanf. 

Les  peftes  alors  étoient  des  épidémies 
•qui  fe  manifeftoicnt  tout  d'un  cdup^&par- 
Couroieftt  fucceflîvement  le  monde  entier  :  il 
y  avoit  peu  de  fieclejs  exempts  de  ces  éruptions 
deftruftives  ;  mais  quand  elles  étoient  pafTées  , 
il  n'en  reftoit  que  la  mémoire  :  on  ne  retrou*- 
voit  pas  de  foyer  toujours  tout  prêt  à  les  reJ 
produire^.  Quelle  qu'en  fut  la  caufe ,  à  chaque 
fois  il  femble  que  ce  n'étoît  qu'une  eiFervef- 
cence  occafionuelle  due  au  hafard ,  à  l'intem- 
périe des  faifons ,  à  une  putréfaÔion  extraor 
dinaire  produite  par  des  batailles  ,  par  des  fz^ 
mines ,  par  des  chaleurs  exceflî ves  ;  toutes  con- 
jonftures  où  la  mort  engendroît  la  mort  ;  où 
d'un  fléau  terrible  j  naiffoit  un  fléau  plus  terri- 
Idle  encore* 
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C  Aujourd'hui  ce  getmt  infernal  ne  fe  détniit 
plus.  Enraciné  dans  le  Ltvant ,  il  s'y  nourrit 
avec  plus  ou  moins  d'éclat.  H  s'y  développe^ 
Il  s'y  reftraint ,  de  lui-même ,  à  ce  qu^il  paroh  « 
fans  que  Tindulfarie  humaine  fafle  rien  pour  Vezr 
tirper. 

Ce  n'eft  pas  precifément  fa  perpétuité  qui 
m'étonne  ,  c'eft  le  choix  qu'il  a  fait  de  ce  fé- 
jour.  La  police  des  Anciens  pour  s'en  délivrer 
n'étoit  pas  plus  parfaite  que  celle  des  Tujvs^ 
&  cependant  il  refpeéïoit  leurs  villes ,  ou  du 
moins  ne  fe  permettoic  d'y  répandre  qu*ani> 
înfeâion  paflagere. 

Toute  VAfie  mineure ,  théâtre  &  nourrice 
du  luxe,  de  la  magnificence,  des  voluptét 
de  Rome  ne  lui  produifoit  que  des  délices  fit 
des  efclaves.  Byfancc  ,  inconnue ,  malgré  les 
charmes  &  les  avantages  de  fa  fituation  n'ex*» 
citoit  ni  l'admiration,  ni  Tefiroi  de  V Europe^ 
Les  vaiiTeaux  que  le  hafard ,  &  un  commerce 
languiflant  y  amenoient,  n'avoient  ni  l'idée^ 
ni  le  befoin  de  ces  purifications  incommodés 
qui  ne  font  pas  toujours  fufEfantes  pour  écar* 
ter  le  danger.  Comment  eft-ce  le  contraire  au» 
jourd'hui  *î 

J'en  fub  d'autant  plus  furpris  que  fi  la  pcH 
lice  extérieure  des  Ottomans  n'eft  pas  plut 
capable  que  celle  des  Perfes,  des  Syriens,  dea 
Grecs  ^  des  Romains  de  chaiTer  la  pefte ,  quand 
elle  eft  établie ,  elle  offre  au  moins  infiniment 
plus  de  reiTources  pour  l'écarter  avant  qu'eUt 


Sh  fôît  fixée.  lis  ont  bien  moins  de  communia- 
cation  entre  eux  :  ils  font  encore  plus  d'ufagé 
^es  bains  ,  des  ablutions  :  leur  propreté  eft  plus 
ifecherchée,  plus  minutieufe,  leur  ibbriété  eft 
infiniment  fupérieure  :  leur  vie  plus  douce , 
plus  uniforme  :  quel  ntotif  a  donc  pu  rendre 
leurs  demeures  plus  fufceptibles  de  receler  un 
Veniû  qu'ils  négligent  autant  ,  mais  qu'ils  ne 
négligent  pas  davantage  1 

,  Qu'on  ne  me  dife  pas  que  ce  font  les  ruines 
dont  ils  ont  furchargé  les  pays  qu'ils  dévaf- 
toient  pour  les  conquérir  :  j'ai  prouvé  autre- 
fois que  ces  ruines  étoient  peut-être  le  rélultat 
de  la  dureté  des  matériaux  que  la  terre  offre 
f  n'  AJie  à  Tarchitèéture  ,  plutôt  que  la  preuve 
d'une  dévaftatiôn  plus  aftive  à  la  fois ,  &  plus 
indolente  qu'ailleurs  :  mais  au  furplus  V Italie 
eft  djans  la  même  pofition. 

/  Ses  campagnes  font  également  accablées  de 
débris  qui  fou  vent  les  rendent  inhabitables  : 
ces  grands  monumem  qui  l'honorent  encore  font 
également  entourés  des  parcelles  d'un  bien  plus 
grand  nombre  d'édifices  également  renverfés;oif 
ïa  pefte  ne  fe  loge  pas  dans  ces  marbres  épars, 
La  Sicile ,  la  Romagne ,  la  Calabre  ne  reçoi- 
vent pas  de  bubons  de  ces  cavernes  où  l'eau 
fiagne  fans  écoulement  fur  des  pavés  de  mo- 
faïque.  Des  reptiles  impurs  y  rampent ,  &  croaf- 
feQt  fur  l'albâtre  où  les  Poppées ,  les  MeJ/ali- 
nés  étaloient  leurs  charmes  &  leurs  vices  :  maii 
cette  dégradation  ,  plus  frappante  au  phyfique 
t|U'au  moral  y  n'a  rien  de  redoutable.  Le  paf» 
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fiint  évite  ces  réceptacles  odieux ,  mais  H  nt 
craint  pas,  fi  lacuriofité  ou  l'ignorance  lui  cm 
font  ^franchir  la  barrière ,  d'en  rapporter  dans 
fon  habit,  dans  fon  fang;  même,  des  miafmcs 
meurtriers  capables  d'empoifonner  fa  famille  Ae 
la  terre  entière. 

La  difficulté  refte  toujours.  Pourquoi  let 
Anciens  &  les  Turcs  ,  n'ayant  rien  fait  pour 
prévenir  la  pefte  ,  n'étoit  elle  q\ie  paffagere 
chez  les  premiers  ,  &  efl-elle  naturalifée  chez 
les  féconds^ 

i 

Au  refte  ce  n'eft  peut-êtye  pas  à  nous  à  faire 
des  reproches  aux  Turcs  fur  cet  •article.  Nou^ 
montrons  ,  il  eft  vrai ,  plus  d'induftrie ,  à  Tapn 
proche  d'un,  danger  dont  ils  négligent  trop  de 
le  préferver  ;  mais  eft-ce  le  feul  qu'une  po- 
lice vraiment  humaine  pourroit  prévenir  *1  N^ 
en  a  t-il  pas,  &  plufieurs ,  fur  lefq'Jels  nous 
croupiffons  dans  la  honteufe  indolence  dont 
nous  faifons  un  crime  aux  Ofmanlis  1 

La  petite  virole ,  par  exemple ,  eft  elle  beaur 
coup  moins  redoutable  que  la  pefte  ^  N'eft- 
elle  pas  infiniment  plus  facile  à  exterminer  % 
Quels  foins  prenons*nou$  pour  nous  en  défendre*? 

L'inoculation  a  fait  dans  ces  derniers  temp» 
beaucoup  de  feftateurs  !  Mais  un  Médecin  ha  • 
bile  (i)  a  démontré  qu'elle  a  voit  fait  encore 
plus  de    vié^imes  ,  moins   peut-être   par  elle- 

(i]  M.  Paulct. 
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môme  que  par  fes  fuîtes  ;  par  ce  qu'elle  fait  f 
regard  des  bubons  varioliques  préciiément  c^ 
que  Ton  chercbe  à  empêcher  quand  iî  s'agit 
des  puftules  peftilentîelles  :  elle  les  provigne , 
elle  les  multiplie  ;  on  fauve  un  inoculé  ,  je  le 
veux  croire  ;  mais  s'il  a  une  vraie  petite  vérole 
à  laquelle  il  échappe  ,  il  la  répand  dans  des 
famiUes  ,  dans  des  \  illages ,  dans  des  province» 
entières  qui  en  auroient.été  exemptes,  &  dix 
mille  perlonnes  en  périflent, 

« 

Quant  à  une  autre  maladie  moins  effrayant^ 
en  apparence  ,  par  ce  que  les  lymptômes  en 
font  plus  lecrets,  mais  plus  terrible  en  effet., 
parce  qu'elle  «fe  cacîie  lous  l'appas  le  plus  ié- 
dufteur  ;  parce  que  quoiqu'elle  ioit  regardée, 
comme  le  châtiment  du  vice ,  elle  peut  égale- 
ment frapper  ,  &  ne  frappe  que  trop  ibuvent 
rinnocence  ;  parce  qu'une  guérifon  imparfaite 
cft  un  piège  auquel  la  vertu  peut  être  prife 
fans  pouvoir  s'en  délier ,  ni  môme  s'en  garan- 
tir  ;  parce  qu'un  inftant  d'égarement  peut  être 
une  fource  d'amertume  ,  de  malheurs  ,  de 
crimes  mêmes  ,  puifque  c'en  eft  un  ,  &  un  très- 
grand  ,  que  d'empoilonner  la  poftérité  ,  de 
mettre  au  jour  une  race  abâtardie  ,  énervée , 
monument  éternel  de  la  dépravation  <>  ou  de 
l'infortune  de  l'un,  de  fes  auteurs:  cette  horrible 
pefte  ravage  VFurope  entière  à  nos  yeux  :  elle 
y  circule  d'un  bout  à  l'autre  :  elle  eft  devenue 
une  des  traces  par  lei  quelles  nos  armées  confta-r 
tent  leur  paflage  :  c'eft  une  des  calamités. ajou- 
tées à  celles  que  produit  la  guerre  dont  1% 
lifte  fembloit  ne  pouvoir  plijs  croître. 
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Lies  précautions  mêmes  que  la  charité  la  plus 
tendre  a  fuggérées  dans  ces  clo;aques  de  vices  , 
de  misères ,  d'atrocités  en  tout  genre  que  Ton 
appelle  des  CnpitaUs  ^  font  devenues  un  des  plus 
(Ùrs  moyens  de  la  répandre.  Une  bienfaifancé 
religieufe  recueille  dans  fon  fein  les  fruits  qu^ 
la  débauche  abandonne  après  les  avoir  pro- 
duits ;  mais  ces  créamres  innocentes ,  nées  de 
Toubli  des  devoirs ,  irrévocablement  flétrie» 
par  ce  prétnier  malheur^  font  des  efpeces  de 
fories  plus  redoutables  pour  la  famille  paifible  y 
où  elles  trouvent  un  afile,  que  le  brigand  for- 
cené qui  mènaceroit  de  là  piller.  Elles  y  por* 
tent  la  contagion ,  Popprobre  &  la  mort. 

n  ne  faut  quMn  enfant  trouvé  infeélé  pour 
empoifonn^  fa  noumce  ;  le  mari  eft  bientôt 
Atteint  du  venin  ;  les  autres  enfans  ^  les  autres 
nourriflbns  quHls  pourront  avok  fe  reiTentent 
également  de  cette  affreufe  relation  :  la  honte  ^ 
Vignorance ,  la  pauvreté  ,  font  autant  d'obf« 
tacles  invincibles  à*  la  guérifon  ^  àt  fou  Veut 
même  la  foupleffe  de  ce  Protêt ,  qui^  de  Tavea 
des  Médecins  les  plus  habiles ,  fe  dérobe  aux 
yeux  exercés. 

Une  fois  gliffé  dans  le  fang ,  ce  n'eft  plus  fout 
îa  propre  forme  qu'il  s'y  perpétue.  Il  s'adapte  à 
de&  mfirmités  moins  malhonnêtes ,  &  contre  lef- 
quelles ,  par  une  inconféquence  de  la  nature ,  il 
H^exifte  pas  de  reifources  auffi  aâives  que  celle 
.  qu^eUe  nous  a  procurée  contre  lui.  A  Tabri ,  ibus 
ce  déguifement ,  il  brave  le  fpécifique  efficace 
dont  on  ne  fait  point  TappUcation  ^  parce  queTi** 

ToM.  IV.  *  K    • 
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dée  feule  de  Pemploycr  révolte  encore  la  pûdÂir^ 
liir-tout  chez  le  peuple,  prefque  toujours  vi£\irté 
des  folies  des  grands ,.  doqt  les  luites  s^étèiidént 
jufqu'à  lui  ,  &  des  préjugés  que  Thonnêteté  lui 
fait  confeirver  ,  tandis  qu'il  eft  facrifié  auxexc^ 
contraires.  ^ 

Or  ^  qu'avons-nous  fait  jufquUcî  ^  pour.étouF- 
.fer  :çe  mo^ftte  aqflî  terrible  que  honteux  1 
.JSojis  a,vp;i$  ptîs  le^parti  d'cnbadiner  ;  là  lèpre 
Jia  plus  épouvantable  dçnt.  le  genre  humain 
.airiain^f  .^té  affligé  eft^deyenue  \f  fondeuient 
jdçrUQ^  plus  plaifantes  épîgranames ,  de  itosconté$ 
.les  plus,  agré%bles  ^  &  not^  içfultoi^s  les  Ôa>/z~^ 
taux  I  &  nous  leur  reprochons  de  n'être  pas 
1^4 voysw&^t  "^   ^ 


POLOGNE./ 

§*il  y  41  un  pays  qui  aiç  rendu  fenîible  Ift 
:grand^  5?érij:é  fi  malhepreufemeiU:  méconnue" 
dans  filtre  Europe  ,  qi^e  l'autorké  non  coo- 
:tr^ke  ei^e^dre  infiniment  moms  d'abus ,  &  de 
dangers  pour  le  peuple ,  que  l'î^torité  -conv 
battue  ^  c'eft  affurément  la  Pologne.  C'eftJà 
qu[*il  feut^renvoyef'les.partifansde  cet  ^ge 
înconeevaWe  de  Montcfquitu^  que  pour  qu'un 
Bmpirç  foit  bien  constitué  ^  il  faut  que  fan» 
pifft  le  pouvoir  y  arrête  le  ,pvuvoir.     .  , 

Toujours  ravagée  par  fes  Maîtres  &  par  fts 
ennemis  ;  toujours  efclave  avec  les  fymptô* 
mes  apparens  &  les  convulfions  de  la  liberté  ; 
toigaprs  malheureufç,  elle  n^a  p^  encore  tfbtt- 
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^é  le  remède  à  fa  maladie ,  même  dafi$  lii 
dernière  révolution  qui  vient  de  la  dégrader. 
La  raifon  en  eft  iim^le;  il  a  été  adminiftré 
par  des  mains  qui  n'avoient  ni  Tenvie,  ni 
rintérêt  de  la  guérir.  On  vouloit  fa  dépouille  *, 
êe  non  pas   fon  fatut. 

Loin  de  réunir  dans  une  même  main  tout 
le  pouvoir ,  opération  feule  efficace  &  capa-r 
ble  de  la  fauver ,  on  Ta  einrore  divifô  En  in* 
'corporaht  aux  Monarchies  arbitraires  qtri  s*en- 
richtiToient  à  fes  dépens  ,  les  portions  cpi^dn 
en  arradoit ,  on  à  eticore  confirmé  dans  celles 
qu'on  ne  lui  enlevôit  pas  ,  radminiftration 
orageufe  &  turbulente  qui  a  facilité  la  pre« 
miere  fbuftraéiion  :  c'eft  kf  moyen  aflbré  d# 
téuffir  fans  peine  à  une  fécondé  ,  &  jamais  lei 
enrcotîftances  en  fëurniffent  rœesàioa.  On 
femble  y  avoir  confervé  avec  foin  la  femencc 
des  guerres  civiles  qui  Paffbibliflbîent  ;  &  le 
.principe  venimeux  qui  ki  mettant  hors  d'état 
d*être  jamais  redoutable  à  fes  voifins,  la  met* 
toient  égalemetït  dan»  l'^puîflhncè  dé  fe  éé«^ 
fendre  de  leurs  rnftiîtei. 

Peol-être  à  la  première  vacance  4^.  leur 
Couronne  ^  la  partie  de  (es  habitans  à  qui  il 
a  été  permis  de  conferver  le.  nom  de  Polo^ 
noiS'^  ré  fléchir  a-t^eUe  ftur  fes  véritables  înté* 
i:èts  ; .  peut-être  aloss  les  Eleveurs  fe  défaifî* 
contais  de  ce  droit  aufll  illufoire  que  dan* 
gereux.de  le  donner  volontairement  un  Maître^ 

Il  y  a  des  abus  fa»s  doute  dans  la  Monar« 
<^  béré^taice  &  ab£>lue  \  xom  mille  toit 

■  '    ■   "'  "K  a"'-    " 
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jniùin$  que  dans  là  Monarchie  éleâive  &tttC- 
tràinte.  L'hiftoire  des  éleélions  &  des  arifto- 
.craties  prouve  qu^elles  ne  prodùifent  ni  plus 
de  bons  Princes  que  la  nature,  ni  moins  de 
defpotifme .  que  les  trônes  àbfolus.  Elles  ont 
feulement  de  plus  tous  les  maux  qui  précèdent 
les  choix ,  &  qui  fuivent  Tanarchie. 

QuoiquUl  en  foit,  ils^agit  maintenant  d'une 
nouvelle  Diette.  Quels  en  feront  ou  les  ob- 
jets, ou  les  réfolutions^  Lesdémarches  de^ 
deux  Cours  de  Conftantinoph  &  de  Rufficj 
luiront  certainement  la  plus  grande  influence. 
Si  elles  entrent  en  guerre ,  il  eft  prefque  im- 
poffible  que  les  dévailations  ne  recommencent 
pas  dans  la  Pologne  ,  forcée  de  prendre  parti ,  & 
menacée  de  fe  voir  encore  réduite  à  payer  égale-^ 
luent  les  frais ,  foit  de  la  guerre,  foit  delà  paix.! 


<{  ..1.  liii"— -tsKap^ 


Bohême. 

Ce  qui  s'efl:  palTé  de  plus  remarquable  dans 
ce  malheureux  pays.,  dévoué  le  jwremier  aux 
dévaftations  ,  c'eft  comme  je  viens  de  Pob- 
férver  dans  Tarticle  précédent ,  qu'il  ne  s'y 
paiferien.  L'immobilité  de  quatre  grofies  armées, 
^Semblées  à  g^'ands  frais,  pour  fe  donner  récipro*-* 
quementle  fpeâacle  de  leurs  manœuvres^  eft  une< 
époque  unique  dans  l'hiftoire  :  du  moins  je  ne 
crois  pas  qu'il  faille  mettre  au  nombre  des  mou*- 
vement  militaires ,  ces  pirateries  odieufes ,  ces. 
extorfions  barbares  exercées  fans  pitié  ,  comme 
fanç  juflice ,  fiir  des  payfans  îndigens ,  iùr  des 
bourgeQii  4éCacméS)^^  légitimée  t^9i  radourable^ 
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^roit  ^e  la  guerre ,  fous  le  nom  de  Contributions. 

» 

n  eft  vrai  que  quand  on  croit  <  avoir  le- 
droit  de  tuer  les  propriétaires  ^  on  peut  bien 
fe  permettre  de  voler  leurs  fruits  &  leur  argent  : 
j'avoue  qu'on  iae  peut  raifonner  plus  confé- 
quemment.  Ce  qui  nie  parott  merveilleux^ 
c'eft  qu'en  argumentant ,  en  opérant,  ainfî ,  on 
femble  encore  rougir  de  reconnottre  qu'il  n'y 
a  pas  dans  le  monde  de  raifon  plus  couvain^ 
^ante  que  la  force,  &  de  droit  plus  afiuré. 

Si  ces  ravages  ne  doivent  pas  être  comp«< 
tés  parmi  les  opérations  guerrières ,  ib  doivent 
tenir  une  grande  place  dans  '  la  '  lifte  des  ca«  ^ 
lamités  produites  par  la  guerre.  Voici  un  pe<*> 
tit  échantillon  des  procédés  d'une  des  troupet. 
cantonnées  dans  la  Bohême^  fur  un  dlftriéï  de 
quelques  lieues  feulement.  Suivant  une  Gg^ 
zette  de  Vienne  9  les  PruJJiens  ont  enleva  : 

1 10000  florins. 

A   D     L     £  Ê        i9o  bœufs. 

k  Berchtmherg ,     |    «500  boiff.  de  fromcnti 

lao  veaux. 
A  Olfchmits,      ,     .    10000  rixdales.    . 
k  Hiifchbei^  ^  '    .  *  .  14000  rixdales. 

ïoboo  fîxdalès. 

&  les  taxes  ordinairei; 

♦ 

60  boiff.  d'avoine^  \ 
A  Hànska  ^  ^      5000  rations   de  pain,  ' 

7  tonnes  de  bierre; 
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A  Ofee^, 


A  NeufchoISi 

A  Neufiaity 
A  Taube  ^ 
A  Topla,     . 

A  Diex ,    .     . 

A   Goah  ^ 
A  BiUinftadt^ 


60  boeufs. 
60  tonnes  de  bierrc. 
go  b.  d*org.  mondé* 
30  boîff.   de  pois^ 

(     15000  rixdales. 
1         991  fl.  par  mois. 

15000  rixdales, 
.     xoooo  rixdales^ 
^    aoooo  jrixd« 
.     aoooo  rixd. 
*.      loooo  rixd, 
1200Û  rixd. 


A  Opperhentendorp  ^  «      2000  rixd. 


A  Commotau^ 


.    noooo  rixd. 


Ce  qui  fait  près  d^un  million  ,  argent  de  France, 
enlevé  tout  d^un  coup  de  ce  territoire  pau* 
Tre  &  reiferré. 

1  '  •  -  »  •  • 

'  Obfervons  que  dans  cette  énumération  dé« 
plorable  ne  font  pas  compris  les  petits  pillages 
particuliers;  car  en  volant  au  nom  du  Prince, 
il  eft  tout  naturel  que  Ton  grapille  un  peu 
pour  foi  r  la  deftruélion  des    édifices  abatus 

*  pour  les  befoins ,  &  fouvent  par  les  caprices 
du  foldat  ,  les  mauvais  traitemens  perfonnels 
exercés  fur  ces  faquins  de  fujets  qui  ofoient 
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f^ut*êtTe  gémir  en  voyant  détruire,  incendiei; 
îeurs  demeures,  ou  ne  pas  marcher  aiïez  vtte 
en  apportant'  leur  argent  ;  &  convenons  que; 
quand  les  peufdes  font  des  réjouiilànçes  pour 
des  fuccès  toujours  précédés  &  fuivis  par  de 
femblables  défaftres ,  ils  font ,  ou  bien  géné- 
reux^ ou  bien  "aveugles. 

Jufqu'à  préfent  rien  n'autorife  à  conjefturer 
de  quel  côté  panchera  la  balance  des  deftinées  ; 
mais  fi  Pon  en  croit  Papparence  &  même  des 
bruits  fondés  ,  cette  efpèce  ie  guerre  féden« 
taire  ne  pourroit  manquer  d'être  ,  funefte  au 
Roi  de  Pruffe  ^  malgré  l'avantage  qu'U  a  de 
combattre  dans  le  pays  ennemi ,  &  d'en  tirer , 
comme  Ton^voit,  des  refiburces  très-abondantes. 

D'après  Tefprit  militaire  &  politique  qui  règne 
aujourd'hui  dans  V Europe^  le  métier  de  fimple 
foldat  n'eft  plus ,  réellement  qu'un  métier  : 
l'homme  à  qui  les  Souverains  coniient  leurs 
plus  prédeux  intérêts  ,  n'eft  plus  qu'un  vil 
ftipendiaire ,  prefque  toujours  réduit  par  la  dé- 
bauche à,  cette  profeflion  dégradée;  Tartifan^ 
le  cultivateur  honnête  que  l'on,  y  dévoue  quel« 
quefoispar  violence,  y  porte  ordinairement  ou 
des  regrets ,  ou  du  dégoût  ;  fie  s'il  s'y  attache  il 
en  prend  l'efprir  ,  qui  eft  aujourd'hui  celui 
d'indifférence,  de  légèreté,  de  curio^té* 

Un  miférable  condamné  à  l'uniforme  fe 
trouvant  néceffaîrcraent  très-mal  dans  fon  -fer* 
vice  ,  s'imagine  qu.il  trouvera  de  Vadouciffe- 
ment  dan»  un  autre  :  le  defir  d'en  faire  l'expé- 
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tienee  tourmente  fou  imagination  :  il  devieM 
une  véritable  maladie ,  un  befoin  impérieux , 
qu'il  fatîsfait  fouvent  au  péril  de  fa  vie.  Le» 
ordonnances  les  plus  cruelles  n'ont  encore  pu 
mettre  un  frein  à  cette  manie. 
■  '  '    < 

Elle  eft  entretenue  ^  fortifiée  par  Pînconfé- 
quence  de  tous  nos  Gouvernemens  :  ils  pimiflent 
chez  eux  la  défertion. avec  une  rigueur  beau?- 
coup  plus  qu'inhumaine  ,  &  ils  accueillent  le$ 
fugitifs  échappés  du  parti  oppofé  ;  ils  regardent 
comme  un  gain  ^our  eux  une  perte  que  l'en- 
nemi remplacera  le  lendemain  à  leurs  dépens. 

Ot ,  de  toutes  les  Puîflances  de  V Europe ,  \V 
n'y  en  a  point  qui  femble  faire  plus  de  cas  de 
ces  recrues  accidentelles  que  le  Roi  de  Prujfe. 
Le  principe  de  fa  taélique  étant,  que  dans  ks 
batailles ,  ce  n'eft  pas  l'individu  qui  agit ,  mais 
la  troupe  ;  &  fa  difcipline  lui  affurant  le  moyen 
de  forcer  une  troupe  entière  à  fuivre  l'impul- 
fîon  qu'il  lui  donne  ,  il  regarde  comme  peu 
intéreflante  pour  lui  la  difpofîtion  intérieure  du 
foldat  qu'il  commande.  Il  ne  s'embarraiTe  pas 
beaucoup  du  penchant  de  l'ame ,  pourvu  que 
le  corps  faffe  à  temps  la  ndanœuvre  prefcrite; 

En  conféquence  tout  être  qui  a  deux 
bras  ,  deux  jambes  9  deux  yeux  ,  &  deux 
oreilles  y  avec  une  conftimtion  robufte ,  lui 
paroît  excellent  pour  faire  un  Soldat,  Auili 
les  armées  font  elles  un  aiTemblage  de  toutes 
les  nations  :  il  les  entretient  aux  dépens  même 
de  fes  ennemis.   Quand  la  bonne  volonté  ne 
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tel  amèûe  pas  aflez  de  ftipendiaires  4:tTangerf 
peur  remplir  les  vuides  de  fes  bataillons  5  il 
en  prend  indifféremment  par-tout  oùil  fe  trouve. 

Nous  Pavons  vu  dans  la  dernière  guerre  en- 
rôler des  Saxons  attachés  à  leur  Prince  ,  qu'il  dé- 
pouilloit  ^  &  avpir  des  fucoès  avec  ces  machi* 
nés  humaines  ,  étonnées ,  q^^^^  ^^^^  av<Hent 
le  temps  de  réfléchir ,  d'avoir  contribué  à  des 
viâoires  qu'elles  dételloient; 

Cette  méthode  étoit  celle  àHAnibal^  i^Aga- 
tkocU ^•'  &  de  plus  d'un  grand  Capitaine  ^  avec 
qui  fafts  doute  Frédéric  peut  bien  fe  comparer: 
mais  fi  Texpérience  a  prouvé  qu'elle  pouvoir 
être  bonne  un  jour  U'aâion  ,  cette  mâme  ex^ 
périence  fait  voir  auffi  qu'eUe  eft  danger eufc 
dans  la  longue  durée  d'une  campagne  entière  ^ 
^qu'elle  peut  coûter  en  détail ^  au  Général, plus 
qu-dle  ne  lui  vaut  dans  le  feul  jour  où  il  a  lien 
de  s'en  applaudir. 

Agathoch  avec  des  régimens  aiûfi  compoics 
fe  trouva  tout  d'un  coup  fans  armée  ;  vi6lime 
de  fon  propre  fyftôme  ,  il  fut  réduit  à  fuir  au 
milieu  de  îes  triomphes ,  des  enfeignes  deve- 
nues fubitement  étrangères ,  &  des  foldats  qui 
n'ayant  aucune  raifon  de  lui  ê.tre  attachés, 
méconnurent  fes  ordres  dès  qu'ils  purent  le 
faire  impunément. 

AnrUial^  fi  pourtant  il  en  faut  croire  le  ro- 
mancier Plutarjjue  ^  redoutoit  de  fes  (propres 
troupes  des  trahifons  encore  plus  inquiétantes 
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Réduit  &  trembler  pour  fa  propre  pedonne^ 
il  Q^avôit  d^au^e  moyen  pour  afiurer  fa  vie^ 
que  de  fe  déguil'er  XaùDS  ceife,  &de  fe. rendre 
méconnoiiTable  par  des  métamorphofe$  fuccef- 
fi ves. .  Quoique  cette  ,  hifioriette  fpir .  très-r idî* 
cule  &  .très-peu  vraifemblable ,  il  çft  cepen- 
dant aifé  de  croire  que  le  chef  d^une  armée 
compofée  comme  celle  des  Carthaginois  y  de 
m^cenaîres  ravis  de  toutes  parts ,  ne  de  voit  pas 
être  fort  tranquille  fur  robéiffance  de  fes  b^ 
taillons. 

Le  Roi  de  PfuJIi  n^eft  pas  obligé  ^  comme 
le  vainqueur  de  Cannes  ^  de  changer  tous  les 
jours  de  perruque  &  d'uniforme  r  il.  n!a  pai 
à  craindre  de  fe  voir  aban&onné.tout  d'un,  coup 
généralement  comme  le  Héros  Sicilien  ;  mais 
ks  précautions  qu'il  prend  en  temps  de  paix 
eomme  en  temps/ de  guerre  ,  pour  retenir  au* 
tour  de  fes  drapeaux  les  captifs  qu'il  y  a  en-, 
chaînés  ,  prouvent  quelle  opinion  il .  a  luir 
même  de  leur  fidélité ,  quel  ufage  iù  feroiept 
de  la  liberté  s'U  la  leur  rendoit. 

♦  •    . 

C'eft  une  fituation  tyifte  pour  un  Général  de 
fonger  qu'il  n'a  xiutour  de  lui  que  des  cœurs 
aliénés ,  &  qu'il  ne  peut  être  lervi  que  par  des 
bras  efclaves. 

Ses  camps  font ,  comme  fes  villes  ^  de  vé- 
ritables prifons.  Les  troupes  légères  à  qui  il  en 
confie  la  garde ,  ont.  un  double  emploi  ;  elles 
fervent  tout  à  la  fois  à  écarter  l'ennenii  qui 
voudroit  Jes  furprendre ,  &  à  y  repouffer  le^ 
défenfeurs  toujours  tentés  de  les  abandonner. 
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\:  Aùffi  ce  genre  de  fervîce  ]f>cu  eflîmd  jufqu*i 
lui  ,  eft-il  devenu  dati&  fon  fyftême  la  partie 
efîentielle  des  manœuvres  militaires  :  il  n'y  ad^ 
met  que  des  iiijets  naturels.  Ceft  Un  em{A<)i 
de  confiance  quHl  honore  particulièrement ,  fit 
celui  auquel  il  attache  le  plus  de  récompenfe? 
ce  font  des  geôliers  qu^il  encourage* 

Malgré  leur  vigilance  il  eft  cependant  diflBr* 
cile  ,  &  même  impoflSble  quHl  ne  fe  falTc ,  fur- 
tout  daus  une  pofition  comme  celle  où  il  ft 
trouve  aujourd'hui  9  un  écoulement  perpétuel 
4e  fes  armées  à  celles  de  fes  ennemis. 

Dans  une  gueirre  fanglante ,  au  milieu  d'une 
fuite  d'évènemens  bruyans  qui  fe  fuccèdent 
avec  rapidité ,  le  foldat  n'a  pas  même  le  temps 
de  réfléchir  ;  il  eft  fans  ceffe  ,  ou  ényvré  du 
fracas  de  la  viéloire  ,  ou  abatu  par  la  honte 
de  la  défaite  :  vainqueur  il  rougit  de  s'aller 
joindre  à  des  drapeaux  humiliés  :  vaincu  il  eft 
difirait  par  la  longueur  des  marches ,  contenu 
par  les  foins  que  l'infortune  rend  plus  a£ti&  , 
honteux  même  de  ne  porter  dans  un  camp 
étranger  que  l'opprobre  dont  fon  parti  a  été 
^  couvert  la  veille.  Quelque  peu  attaché  qu'ily 
foit  ^  il  remet  au  lendemain  à  le  quitter. 

Mais ,  dans  une^pofitîon  paifible  ,  en  quel- 
que forte ,  réduit  à  contempler  de  farig  froid  l'en- 
nemi qu'il  ne  combat  point ,  &  qui  n'a  ni  acquis  ^ 
ni  perdu  la  fupériorité,  pour  peu  qu'il  ait  d'é- 
k>ignement  ou  niême  d'indifférence  pour  le 
fervice  auquel  on  le  retient  ^  il  eft  impdEble  ' 
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^e  la' tentation  ne  Ifti  vienne  pas  de  ycôx  ce, 
qui  fe  pafle  dans  Tautre. 

Or  ,  la  {bldatefqne  de  tontes  nos  armées  ^ 
n'étant)  comme  je  Pai  dit ,  compofée  que  d^in- 
dividus  abfolument  étrangers  aux  querelles  jxitf, 
lefquejles  on  les  facrifie ,  dès  que  deux  camps . 
«'approchent ,  il  faut  nécefTairement  qu'il  s'y 
ouvre  en  quelques  points  une  communication 
iecrette  ,  par  laquelle  il  fe  fera  un  échange  de 
mécontens  ^  de  curieux  ,  d'efprits  volages  :  ils 
paflêront  de  l'un  à  l'antre ,  ou  par  vengeance  i^ 
ou  par  defir  de  voir  ,  ou  Amplement  par  en- 
vie de  changer  :  mais  dans  cette  efpèce  de 
transfofion  le  défavantage  fera  pour  celle  des 
deuxPuiflances  qui  aura  dans  fon  enceinte  le 
plus  de  fujets  fufceptibles  d'être  mus  par  quel- 
ques-uns de  ces  moti&. 

D'apr&s  ce  que  je  viens  de  dire ,  il  eft  bien 
évident  que  c'eft  là  la  pofition  du  Roi  de  Prujfci 
c'eft  donc  pour  lui  que  la  forme  de  la  guerre 
afhielle  ,  fi  elle  dure ,  doit  être  plus  ruineufe. 
Auffi  dans  l'art  terrible  où  il  eft  devenu  un 
fi  grand  maître  ,  a-t-îl  toujours  été  jufqu'ici 
Tagrefieur  :  depuis  qu'il  eft  monté  fur  le  théâtre 
delà  gloire,  c'eft  fur-toiit  parla  guerre offen- 
five  qu'il  s'eft  diftingué.  Son  inaâion  ,  fa  pa- 
tience d'aujourd'hui  eft  une  des  plus  fortes  rai- 
fons  qui  me  paroiiTent  jufiifier  Tefpérance  d'ua 
accommodement  prochain. 

Le  petit  tableau  par  lequel  j'ai  commencé 
cet  article,  fait  voir  combien   cette  concilia-^ 
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ttbn  feroit  à  fouhaiter  poT3r  les  peuples  ,  As 
par  «onféquent  potir  les  Souverains.  Si  le» 
Autrichiens  pénètrent  dans  les  Etats  de  leur» 
Sulverfaires ,  ik  ne  manqueront  pas  d'ufer  des 
imèmes  prérogatives,  puifque  jrien  n'eft  plu» 
jufte ,  fuivant  les  principes  dlfaac  Grotius ,  fit 
de  là  raifon  perfcâidnnée  par  la  Philofophie. 
Mais  les  millions  que  les  Pandours  enlèveront 
aux  Saxons  &  aux  Brandebourgeois  ne  retour^ 
ftèroiÀ  pas  dans  la  poche  des /Bohémiens  ré* 
duits  à  rindigence  par  le  Général  •  Knoblanch 
ti  fes  Collègues.  Eh  Meffieurs  ,  arrangez- voua,. 

Deux  hommes  palToient  fous  un  oranger  côu-^ 
vert  de  fruits.  Une  de  ces  pommes  d'or  fe  dé- 
tache :  le  plus  lefte  des  voyageurs  la  ramafle  t 
il  âlloit  la  manger.  L'autre  s'écrie  que  c'eft 
violer  toutes  les  loix  ;  que  c^éft  déroger  ViV^ 
droit  du  propriétaire  de  Tarbre ,  fie  qu'il  l'em- 
pêchera bien  j  le  premier  foutient  que  par  tout 
pays  il  eft  permis  de  ramaflêr  &  de  mangeé 
une  orange  tombée* 

Ils  flllotent  fe  battre,  quand  un  vieillard 
témoin  de  la  ^querelle  dit  à  celui  qui  crioit 
le  plus  :  Ah  oui ,  c'eft  une  chofe  afireufe  qu« 
d'avoir  ramàfTé  cette  orange!  mais  feroit-ce 
encore  une  injuftice,  fi  l'on  vous  en  donnoi(. 
}sk  moitié  ^  Ils  firent  la  pdx^ 
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"l^o  attendtm  que  U  lumière  fe  faffe  dafti 
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les  Mm&léêr^  etitra  c«tte  Cour  ^  h  Porie  ^  1% 
C^rim ,  Gvaieuik  de  (ornes  ks  efjpèces  d'expé^ 
mnces  ^  &  avide  toujours  de  les  faire  en  grand i|, 
a  Goaunàndé  à  Paris  un  fanal  à  reverhèrt  qfik 
doit ,  dit-oa  ^  effacer  tout  ce  que  l'ait  d^ilhi^ 
miner  à  jamak  produit  en  ce  genre.  On  pré- 
tend que  pour  y  travailler  il  a  fallu  con0Fuke 
un  attellier  exprès:  quand  cette  machine  ferif 
à  fa  perleâion  &  en  place'^  elle  fera  vue  de^ 
douze  lieues.  Çeft  du  oi^ins  ce  qu'affiirii  l'e^ 
trepreneta:  :  j'en  doute.     .  > 

D'abord,  la  force  avec  laquelle  une  furface 
courbe  &  polie  peut  réfléchir  les  rayons  du  feu 
terreftrê  ,  eft  bornée  par  la  nature  même. de^ 
ceç  rayons.  .Es  ne  nous  éclairent  pas  comme 
ceux  dû  foîeil.  Ceux-ci  noua  parvreiinént  ver- 
ticalémènt ,  dîreftioû  qui ,  jointe  à  la  force  pro^ 
dîeufe  avec  laquelle  ils  font  lancés  ,  les  por-' 
te  à  des  diftances  que  Timaginâtion  â  niême 
peiûe  à  concevoir.  Les  émanations  de  notre 
feu ,  celles  du  moins  qui  frappent  nos  yeux 
Smt  latérales >  â^) par  cooféquent  infiniment 
phis  foiUes  1  jaillîfraât  de  dbtté  ^  dans  un  feliir 
dîreâement  comtaire  à  celui  où  fe  porte  l^ac- 
tlvîtié  du  toucbilLon  qui  les  produit^  ce  n-efty 
en  quelque  forte  ^  que  par  Aafard  que  11011$ 
les  recueillons  ,  &  qu'eiles  nous  deviennent 
utiles.  En  les  recevant  fur  une  glace  ,  ou  fur 
une  lame  de  métal  polie ,  on  peut  les  raflem- 
bler ,  augmenter  levr  énergie  jufqu'à  un  cer- 
tain point  ,  éblouir  même  nos  organes  à  unt 
^ance  peu  éloigaée  \  mais  en  les  réunifiant 
en  faifceaux  on  ne  leur  donne  pas  la  putiTance 
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éi  parcourir  plus-  de  chemin  <iue  leur  fiûblèifo 
ft^n  compcMrte  :  ils  agiront  plus  violemment 
dans  la  courte  enceinte  où  ils  font  circonlcrits 
par  leur  nature  !  Mais  ils  n'en  deviendront  pas 
]dus  capables  d^en  franchir  le»  limites. 

Or ,  cette  enceinte ,  Texpérience  funefte  dea 
incendies  prouve  qu^elle  eft  bien  loin  de  s'é« 
tendre  à  douze  lieues.  La  hieur  des  volcan^ 
6c  même  celle  des  éclairs ,  Tune  lancée  d^un 
foyer  bien  plus  yafie  que  ne  feront  jamais  tou$ 
les  fanaux  des  hotikndes ,  Tautre  compofée  d^une 
matière  bien  plus  fubtile  que  la  flamme  dont 
nous  animons  nos  réchauds ,  parcourent  à  peine 
nhe  femblable  carrière  ;  ou  fi  elles  y  parviens 
neht  ;  c^efi  à  Taide  delà  hauteur  dont  elles  par* 
tem ,  féconde  obfo'vation  qui  me  femble  d£» 
montrer  rimpoifibiUté  du  fiiccès  de  Vemreprife 
dont  il  s'agit. 

Perfonnc  n%nore  4|ue  d'après  la  oon vexiti' 
du  globe^,  on  ceife  fbr. terre -&  fur  mer,  d'ap^ 
percevoir  les  objets  long-temps  .avant  qu'ilg 
iîmnc  afiai  loin  pour  n'être  plus  appençus.  Pour 
en  prolonger  la  fenfation  il  faudrok  ou  rendre 
droite  la  ligne  fur  laquelle  ils  fe  meuvent ,  ou 
élever  le  {don  fkar  lequel  eft  Pob&çifaceuiM^  en 
raUbn  dé  ce  qu^il  fe  plongent  dasis  la  courbure 
qui  les  fait  f  li&er  k^  de  lui 

C'efi:  par  cette  ration  que  vous  voyez  dana 
les  ports-,  au  départ  d'im  iraiffeau ,  les  femmes  ^ 
les  maftrefTes,  les  enfans  ,  les  amis  des  matelots 
embarqués^  lea&ivie  de  l'œil fiir  le  rivage  oé 
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ils  viennent  de le&etnbrafler  ;  puis,  quand  ils 
les  perdent  de  vue,  monter  fur  des  jettées  dft 
ils  ks  faififlent  de  nouveau  ,  &  enfin  reculer 
jui4ques  iur  les  dunes  ^  qui  leur  rendent  encore 
pour  quelque  momens  une  illufion  chère  à  leur 
tendrefle  ;  mais  quelque  élevé  que  fbit  ce  der- 
nier afile  ^  à  deux ,  trois  lieties  au  plus  ,  tout  s^é- 
vanouit.  Qu'on  juge  de  Vélévation  qu'il  faudrœt 
donner  au  fanal  dont  il  'eft  queftion  ,  .pour  en 
répandre  l'influence  dans  une  circonférence  4e 
douze  lieues  de  rayon  ,  en  iupppfant  encore 
qu'il  put  remplir  cet  efpace  d^atômes  lumineux. 

On  y  parvîendroif  peut-être  s'il  exifioit  dans 
la  nature  iine  matière  combuftible  qui  donnât 
afièz  de  flamme  fans  fumée  ,  àc  une  flamme  que 
fart  put  mattfifer ,  à  la  pointe  de  laquelle  il 
put  imprimer  une  direâion  oblique  ,  à  volonté. 
Alors  en  recevant  cette  piramide  éblouifiante 
idans  une  calotte  bien  polie ,  &  fixée  fous  un 
4n^le  Miéteriâiné  ,'  il  n'eft  pas  douteux  qu'à 
i'âide  d'une 'tour  très^exhauffée  ^  ou  d'une 
liante  montfag^e  on  ne  pût  donner  avec  la 
lumière  tetrtRre  des  fignaux  à  une  diflance 
lirefque  indéfinie.  ; 


»     r 


^  Les  rayons  agiroient  comme  ceux  du  foleil^ 
&  feroient  refléchis  de  même ,  à  la  feule  di& 
fôrence  que  partant  de  bas  ea  haut  ^  ils  feroient 
renvoyés  du  haut  en  bas ,  au  lieu  que  ceux 
<de  cet  afbe  ont  d'eux*mémes  une  marche  ^  & 
àreçoivent  de  l'art  une  révtilfîon  oppofée  : 
mais  le  réfukat  feroit  le  même,  proportion 
f;ardée  entre  les  élémens  da.|>etit  aflre  allumé 

par 
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jpar  un  îngénienr  fur  les  côtes  de  la  Baluque  ou 
de  VOcian  y  &  ceux  du  grand  fanal  qui  réchauffe  ^ 
afiiiiie  toute  la  nature«      .  .    ^     ;  . 

Comme  malheureufement  cette  matière  n'ëxîfte 
|>a$ ,  il  faut  donc ,  à  mqn  avis ,  renoncer  à  ces 
projets  9  comme  à  tant  d'autres  y  oui  flattent  Tima* 
l^aâoh  &  la  trompent»  Celui -la  peut  d'avance 
iBitre  mis  avec  Tidée  de  faire  du  mont  Athos  un 
géant ,  tenant  une  ville  d'une  main  ^  &  de  l'autre 
une  coupe  qui  verferoit  dans  la  mer  toutes  les 
«uuc  de  la  tçontagne  ;  peut-être  même;,  avec  le 
transport  exétsuté^  maïs  très-péu  utile',  très-peu 
magnifique ,  très-peu  eftimable ,  du  rocher  énorme 
âonné  pour  baie  â  la  ftatue  de  Piem-U-Grand. 

Au  déiaut  de  cette  illumination  phyfique,  la 
même  Souveraine  en  a  entrepris  une  morale , 
bien  plus  utile  en  apparence ,  &  dont  fa  fermeté  > 
^pmme  fon  génie  âlevé  femblent  garantir  la.  réuf^ 
.iite.  C'eft  un  corps.de  Loix,  une  Jurifprudeiice 
nouvelle  &  raiibnAable  ;  l'art  de  concilier  enfem- 
ble  la  îuftice  &  la  propriété ,  le  defir  d'avoir  dans 
les  uns,  &  le  droit.de  ne  pas  perdre  dans  les 
autres  ;  enfin ,  le  pouvoir  qui  ne  veut  guère  con« 
noître  d'entraves ,  &  la  fujettion  qui  trouve  tou-^ 
jours  l^s  fiennes  trop  pefantes. 

'   Il  paroit  depuis  peu  un  eflai  de  ce  Code,  qui 
mérite  une  attention  particulière.  Je  ne  tardera^. 

pas  à  en  rendre  un  compte  détaillé. 

>-    ■  > 

Italie. 

Ftonnct.  Ce  petit  Etat  a  été  autrefois  rival 
i^Athincuy  dans  tout  ce  qui  ne  dépend  pas  dç 
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la  focce ,  co0ime  Atlùncs  Ta  été  àe  Rome.  Les 
^rts  y  ont  fleuri  de  même.  \S Italie  &  V Europe 
luiront  dû  Téclat  qui  a  fait  briller  le  feizième 
iiècle,. 

Mais  ayant  trouvé  un  Pijîfirau ,  &  point  HArifi 
togitojij  il  a  perdu  fa  liberté  fans  retour:  deve- 
nue d'abord  la  dot  d  une  bâtarde  ;  facrifiée  par 
un  Pape,  entaché  lui-même  du  foupçorid'illégiti- 
inité  ;  a  Fambition  d*agrandir  fa  maifon ,  la  TaJ^ 
cane  eft ,  peu-à-peu  tombée  dans  ime  obfcurité 
à  laquelle ,  après  tout,  elle  a  peut-être  plus  gagné 
que  perdu,  lly  a  long -temps  que  j'ai  ofé  le 
are  :  les  peuples  font  toujours  malheureux  quand  . 
ils  figurent  avec  fplendeur  dans  l'hiftoire. 

Ce  pays  recouvre  maintenant  une  autre  efpèce 
de  célébrité ,  plus  propice  que  celle  qui  réfulte 
des  fuccès ,  dans  la  politique ,  dans  la  guerre  ,  & 
même  dans  les  arts.  Il  donne  à  V Europe ,  comme 
la  iîi^^,  l'exemple  d'ime  légiflation  fage  &  ré- 
fléchie ,  auffi  éloignée  de  la  licence ,  que  de  la 
tyrannie  ;  il  nous  enfeighe  à  tâcher  de  nous  dé- 
faire de  cette  rouille  Gothique  qui  couvre  &  ronge 
encore  tous  nos  établiffemens  ,  &  même  de  la 
foumiffion  fervile  à  des  inftitutions  défeâueufes, 
adoptées  par  les  Romains  ;  mais  dont  l'éclat  de 
leur  nom  ne  devroit  pas  faire  oublier  le  vice. 

Il  eft  affranchi  déjà  de  cette  fervitude  auflî 
folle  qu'onéreufe  ,  connue  fous  le  nom  àe  Droit 
de  chajfe,  droit  abfurde  &  inique  en  lui-même, 
qui  navoit  peut-être  cependant  point  d'incon- 
vénient fenûble  quand  il  ne  fe  développoit  que 
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dbns  les  marais  de  la  Germanie:  exercé  fur  deâ 
animaux  féroces ,  par  des  hommes  plus  fauvages 
qu'eux ,  commun  à  toute  la  horde ,  n'ayant  rien 
d'exclufif ;  c'étoit  un  t>atrimoine  univerfel  :  c'étoit 
le  moyen  de  vivre  ;  chafler,  pour  un  Germain, 
étoit  cultiver  Ton. domaine ,  &  non  pas  dévier 
celui  d'autrui. 

Mais  quand  ces  Iroquois  de  YEurope  eurent 
franchi  la  barrière  que  leur  oppofoit  le  Rhin  ^ 
&  arraché  à  TEmpire  mourant  fes  plus  belles 
Provinces  ,  voulant  réunir  les  jouiflances  des 
pays  civilifés  qu  ils  ufurpoient ,  avec  les  habitUr 
des  de  leur  ancienne  vie  errante  &  dévouée  aux 
rapines ,  comme  au  meurtre ,  ils  cônfervèrent  Id 
chaffe. 

Mais  ce  ne  fut  plus  une  pâture  utile  &  ime 
feffource  excufable  qu  ils  y  cherchèrent.  Cet 
exercice  devint  Tamufement  du  luxe  ;  il  fit  partie 
des  diftràâibns  de  l'ennui  &  de  la  volupté  ;  & 
comme  l'opulence  devient  bientôt  aufli  molle 
qu'avare ,  ils  ne  voulurent  ni  aller  chercher  bien 
loin  les  viftimes  de  leur  fanguinaire  oifiveté  ,  ni 
avoir  l'embarras  de  les  nourrir  :  c'eft  à  leurs  nour 
veaiix  ferfs  qu'ils  en  imposèrent  la  charge  :  c'eft 
dans  leur  voifinage  qu'ils  les  retinrent  ,  de  forte 
que  par-tout  où  il  y  eut  un  de  leurs  repaires ,  il 
y  eut  des  animaux  privilégiés  ,  autorifés  à  dé- 
vafter  les  campagnes ,  &  deftinés  à  périr  exclufi- 
vement  par  les  mains  des  chefs  de  la  nation* 

'  Cette  prérogative  devenue  une  marque  de 
diffiinôion ,  n'a  pas  manqué  auffi  de  paroître  pré- 
cieufe  &  chère  à  la  vanité  ;  ufurpée  par  tous  le# 

L  z  . 
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peûts  tyrans  qui  s^approprièrent  dans  les  fiècles 
^vans  des  pièces  de  la  Couronne ,  elle  a  été 
confidérée  comme  une  propriété  que  la  loi  de- 
voit  défendre  ;  &  Ton  a  perverti  cette  gardienne 
de  la  fécurité  publique ,  au  point  d'en  faire  la. 
iauve-garde,  la  caution  d'un  droit  barbare  qui 
la  trouble. 

C*eft  une  chofe  afFreufe  que  le  Code  des  chaffes 
de  toute  Y  Europe.  En  Anglettm  une  loi  qui  n*eft 
pas  révoquée,  prononce  la  peine  de  mort  contre 
le  braconage  exercé  dans  les  forêts  royales.  En 
France  y  la  légiflation  moins  rigoureufe  en  appa- 
rence y  mais  plus  cruelle  en  effet ,  parce  que  fes 
menaces  font  réalifées ,  condamne  le  coupable 
au  fouet  &  aux  galères.  Un  homme  qui  li'a  corn* 
mis  d'autre  délit  que  d'arrêter  un  lièvre  qui  mi- 
ïioît  fon  jardin ,  fé  trouve  enchaîné  dans  ce 
féjour  du  crime ,  à  côté  de  celui  dont  le  for- 
fait eft  d'avoir  vendu  une  livre  de  fel  &  de 
tabac. 

« 

Nous  avons  une  de  ces  loix  qui  s'exprime 
même  avec  un  fang-froid ,  un  mépris  pour  le  nom 
d'homme ,  qui  fait  frémir.  Le  payfan  furpris  avec 
im  fufil  aux  environs  d'une  remife  ,  fera  arrêté , 
dit -elle,  et  mené  fouettant  tout  autour 
du  huijfon  où  il  aura  été  trouvé.  Ce  prononcé 
inhumain,  qui  le  croiroit,  a  été  promulgué  au 
nom  du  fage ,  du  bon  Henri  IV  ;  de  cehù  qui 
voûloit  que  chaque  payfan  eût  la  poule  au  pot. 
Il  eft  donc  bien  facile  d'égarer  les  meilleurs  Rois  » 
&  de  dire  fous  leur  nom  ce  que  lexu:  cœur  dé*- 
^ndi 


P  O  L  ITIXiU  E  s,  &c.      i€^ 

;-  Le  noiïveau  Lé^Aateur  de  la  Tofcaru  a  affrai»* 
xhi  fes  Etats  de  ce  joug  honteux.  Il  n'a  pas  ôt^ 
la  chafle  aux  Seigneurs  ;  mais  il  Ta  permife  aux 
roturiers  :  or ,  rendre  commun  un  droit  de  cettQ 
cfpèce  y  c'eft  le  détruire^ 

Cette  opération  bien  fimple  répond  à  une  des 
plus  fortes  raifons  employées  par  les  pairtifans 
âe  la  rigueur  des  peines  contre  le  braconagei 
il  rend ,  dit-on  ^  le  payian  d£f  &  voleur  :  une 
pièce  de  gibier  tuée  fans  peine  lui  vaut  plus 
qu'une  journée  pénible  :  il  s'accoutume  à  cette 
wbfijftatice  aifée  ;  &  quand  elle  vient  à  lui  manr-^ 
-quer,  il  n'eft  plus  quun  fainéant  dangere.ux«e 

Voilà  ce  que  dit  un  Robin,  Sei^euc  de  pa«^ 
roifle  ,  pour  tâcher  d^étouffer  le  fcrupule  qui 
s^élèye  dans  fon  ame  ,  quand ,  pour  venger  fes 
lièvres  y  il  envoie  un  payfan-chaÏÏeur  aux  ga.^ 
1ères. 

On  ne  fonge  pas  que  c*eft  précifément  Fabon- 
dance  du  gibier  qui  lui  donne  cette  tentation 
ftméfte.  Rongé  par  le  hèvre  qui  vient  à  fa  porte 
ravager  fes  choux ,  par  la  perdrix  qui  gratte  Se 
dévore  fes  femeixçes ,  il  a  ^  en  les  tuant  ^  le.  double 
plaiûr  de  iè  venger  y  &  de  s'indemnifer  ;  maU 
c'eft  la  défenfé  de  les  tuer  qui  les  multiplie.; 
une  fois  fupprimés  où  fe  formerart-il  des  bra^ 
coniers  l 

La  table  des  Apîcius  en  fera  moins  honnête* 
ment  garnie  :  les  Capitaineries  feront  moins  lu- 
cratives ;  je  l'avoue  :  mais  auffi  il  y  aura  aux  ga- 
lères tAoins  de  bancs  furchargés  dlnnocens  ;  1^ 
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.fociété  aura  moins  de  larmes  à  verfer  fur  les  mé- 
prifes  déplorables  de  la  légiilation. 

Il  reftera  aux  riches  voluptueux  la  reiTource 
de  leurs  parcs  :  ils  auront ,  comme  les  Romains^ 
des  ménageries  :  ils  élèveront  des  perdrix  comme 
jdes  poidets  :  ils  ne  perdront  que  le  plaifir  d'af- 
faifiner  9  &  les  viâimes  de  la  gloutonnerie  c^le^ 
ront  au  moins  de  profaner  les  apparences  de  ta 
liberté  par  une  indépendance  fervile  qjii  mine 
la  campagne  ,  flétrit  le  cultivateur ,  &  ne  les 
fauve  pas  elles-mêmes  du  maflacre. 

L^exemple  de  la  Tofcanc  prouve  que  cette  ré^ 
forme  eft  poffible. 

Un  objet  où  elle  mérite  également  de  nous 
fervir  de  modèle  ,  c  efl:  cette  peine  plus  légère , 
&  prefque  toujours  appliquée  à  des  délits  bien 
plus  graves ,  connue  parmi  nous  fous  le  nom  de 
Bannijfement.  Si  la  févérité  contre  la  chafle  illi- 
cite; nous  a.  été  tranfmife  par  nos  ancêtres ,  F^xil 
employé  comme  châtiment  juridiquç  eft  une 
imitation  des  Romains  ^  &  c'eft  encore  de  nptrp 
part  une  méprife, 

-  Dans  Forigine  de  la  République  ,  &  plus  en- 
core dans  fes  beaux  jours  ;  la  qualité  de  citoyen 
^•ant  une  affociation  à  la  Souveraineté ,  priver 
par  Texil  un  homme  du  pouvoir  de  Texercer , 
c'étbit  le  dégrader ,  le  détrôner  ,  &  par  confé- 
quent  le  foumettre  à.une  peine  terrible  :  il  n'eft 
donc  pas  étonnant  qu  elle  ait  paru  fuffifante  aux 
Légiilateurs  Romains  y  mèmQ  contre  de  grands 
crimes» 


b      ^ 
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La  défêfifé  d'otér  la  vie  à  un  citoyen  que  Toit 
pouvoit  ainfi  priver  de  la  couronne  ;,  étoit  peut- 
être  une  marque  d'indifférence  plutôt  que  de  ref- 
peà  y  on  le  croyoit  plus  maltraité  par  îa  perte 
de  fes  prérogatives  politiques  ^  qu'il  ne  Fauroit 
été  par  celle  de  la  vie. 

.  Sous  les  Empereurs ,  quand  les  noms  de  Rome  ^ 
de  Cité  y  ne  furent  plus  que  dé  vains  titres ,  on 
conferva  les  ufages  de  la  République  ,  comme 
les  formes  extérieures  du  Gouvernement  :  mais 
on  aggrava  les  peines.  Jufques-là  Fexil  n  avoit 
été  qu'une  expuliion  hors  de  la  Capitale ,  ou  de 
ï Italie.  On  abandonnoit  au  coupable  ,  ou  dii 
moins  à  celui  qu'on  traitoit  comme  tel,  le  choix 
de  fa  retraite. 

« 

Les  defpotes  héritiers  des  Cifars  ne  lui  laif* 
sèrent  plus  cette  confolation.  On  lui  marqua  le 
lieu  où  il  falloit  qu'il  fe  rendit  :  on  affigna  même 
èj^s  ifles  Spécialement  flétries  par  cette  deftina- 
tion  odiexife  :  on  en  fit  à^sprifons  d*Etat.  Ce  fut 
.  fur-tout  aux  victimes  des  caprices  y  des  intrigues 
de  la  Cour  qu'elles  furent  appropriées.  IsiBa/HUe 
&  la  Sibérie  datent  dé  loin. 

Il  ne  fut  plus  queftion  de  ces  formalités  &  de 
ces  reffources,  quand  la  chute  de  l'Empire  eut 
couvert  Y  Europe  de  fes  décônJ^fes.  Parmi  ce  tas 
'  4e  ruines  s'élevèrent  tous  les  feuvageons  fur  lef- 
quels  les  tiges  pdiitiques  qui  fubMent  aujour^ 
d'hui ,  ont  été  greffées.  Mais  il  étoit  difficile  de 
ibnger  à  établir  une  Jurifprudence  criminelle 
entre  des  hommes  chez  qui  Fépée  étoit  regardée 
comme  une  procédure ,  dont  la  Loi,  poiur  favoie 

L4 
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fi  un  homme  étoit  innocent  9  lui  ordonnoit  de  fe 
battre  contre  raccufatettr. 

Le  faafard  ayant  fait  retrouver  la  compila- 
tion de  Jujlinien ,  &  les  hommes ,  las  de  la  folie 
du  duel ,  ayant  cru  les  extravagances  du  Digejlç 
préférables ,  peut-être  parce  qu'elles  étoient  nou- 
velles pour  eux  ,  on  les  étudia ,  on  y  chercha 
dès  règles  de  conduite  y  des  axiomes  de  JuriP 
prudence* 

On  y  trouva  les  mots  ^inurdiSton  du  feu  & 
de  Veau  y  de  déportation ,  &c.  ils  donnèrent  Tidée 
d'une  exclufion  ,  d'une  expulfion  que  Ton  crut 
devoir  adopter  ;  mais  on  oublia  que  chez  les 
Romains  même ,  elle  s'étoit  pervertie  9  dénatu- 
rée; qu  après  avoir  été  d'abord  la  plus  grande 
rigueur  poflible  contre  des  Souverains  ^  elle 
étoit  devenue  une  privation  arbitraire  pronon- 
cée contre  des  particidiers  ,  fouvent  innocens  à 
regard  de  la  fociété ,  &  viâdme  des  foupçons  du 
defpotifme.  On  en  fit  ime  peine  juridique  ,  ap- 
plicable à  des  délits  moins  férieux  que  ceux  qui 
paroiffoient  mériter  la  mort,  luie  efpèce  d'inter- 
médiaire entre  le  dernier  fupplice  &  l'impunité» 
Lés  Jurifconfultes  fe  crurent  de  grands  hommes  ^ 
&  au  moins  les  fuccefleurs  des  Romains  ,  en  fug- 
gérant  aux  Juges  de  chaifer  par  arrêt ,  de  leur 
territoire  9  l'homme  qu'ils  n'ofoient  envoyer  an 
gibet  ;  c'eft  ce  qu'on  appella  le  Bannijfement. 

On  y  joignit ,  toujours  d'après  les  conAitu- 
tions  Romain^  ^  ridiculement  Contrefaites  ,  le 
Imdinage  indécent  &  fcandaleux  de  la  Fufiigation, 
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«avec  la  flètrilTure  affreufe  de  la  Marque  ;  rigueur 
que  les  Romains  n'exerçoient  cpie  contre  les  ef» 
claves  ,  c'eft-à-dire  ,  contre  des  êtres  dépouillés 
des  dr<àts  de  Thomme  y  &  que  nous  employons 
fans  fcmpule  contre  la  claiTe  malheureuie  9  a  qui 
nous  ofons  dire  que  nous  les  ayons  rendus  ;  rî« 
gueur  infoutenabte  dans  tous  les  cas  ;  inutile 
quand  elle  eil  jufte  ;  criminelle  quand  elle  ne 
Teft  pas  ;  &  il  arrive  très-fouvent  qu'elle  ne  Teft 
pas  ;  rigueur  enfin  qui  n  eft  vraiment  q«  un  piège 
tendu  aux  Adminiftrateurs  de  la  Juftic^^ 

L^adouciffement  apparent  de  la  peine  eft  une 
focte  de  piège ,  dont  la  vertu  parefleufe ,  ou  fé- 
vère ,  ne  fe  défie  pas  aflezdans  les  Tribunaux;  uri 
Juge  honnête ,  mais  inappliqué ,  ou  dur^  balance 
moins  quand  il- s'agit  de  flétrir  un  homme  >  que 
s'il  étoit  qùeftion  de  l'envoyer  à  la  roue  :  Se  parce 
qu  il  ne  regorge  pas  9  il  s'imagine  prefqué  lui  fàiref 
grâce* 

La  Jiurifprudençe  qui  9  dans  les  matières  cr^« 
celles  fert  plus  à  endurcir  les  Juges  qu'à  les 
éclairer ,  a  même  imaginé  des  demi-preuves ,  qui 
juftifient,  fuivant  elle,  ce  demi^fupplice.  Un 
homme  eft  accufé  d'un  déUt ,  qui ,  fuivant  les 
loix  9  mérite  la  mort  :  il  y  a  contre  lui  de  forts 
indices  9  mais  point  de  démonftration  :  on  le  mar^ 
qtUy  on  l'envoie  aux  galères ,  pour  fe  tirer  d'em- 
barras. 

On  ne  fonge  pas  que  quand  il  s'a^t  de  l'hon*^ 
'  tieur  ou  de  la  vie  9  il  n'y  a  pas  de  milieu  entre 
^'évidence  9  ou  la  nullité.  Une  preuye  eft  conb 
plette  9  ou  elle  n'exifte  pas» 


170  -  À  N.N  A  LE  S 

Les  exemples  des  erreurs ,  ou  de  la  légèreté  en 
ce  genre ,  feroient  innombrables ,  &  ceux  des  ré- 
parations font  très-rares.  La  trop  célèbre  cataf- 
trophe  de  ce  malheureux  Langladc ,  n'eft-ellé  pas 
le  fruit  de  cette  précipitation  criminelle  ?  S'il 
étoit  convaincu ,  il  falloit  le  livrer  au  bourreau: 
s'il  ne  rétoit  pas  ^  il  falloit  Tabfoudre. 

Je  raconterai  bientôt,  avec  des  détails,  une 
autre  méprife  bien  plus  effrayante  encore  par 
elle-même  &  par  fes  circonftances  ,  commife  par 
le^  Parlemens  de  Dijon  &  Douay ,  contre  un  Abbé 
Z>e,broffcs ,  condamné  ,  comme  Empoifonneur ,  & 
livré  feulement  à  Id  marque  ;  l'infortuné  vient  de  • 
mourir  fans  avoir  pu,  en  trente  ans  de  foUicita- 
tions  infatigables ,  non  pas  conftater  fon  inno- 
cence ,  trop  clairement  démontrée ,  mais  la  faire 
recbnnoître. 

Le  Parlement  de  P^rw  vient,  il  eft  vrai ,  de  ré-^ 
habiliter  Rémi  Baronnet ,  habitant  d'un  village  de 
Champagne  j  fouetté  ,  marqué ,  détenu  aux  ga- 
lères pendant  cinq  ans  ;  mais  cette  Juftice  tardive 
prouve  une  horrible  iniqiiité  antérieure;  L'Arrêt 
qui  le  déclare  innocent ,  couvre-t*il  l'ignominie 
crçufée  avçc  le  feu  fur ^n  épaule  ? 

•  «      .  .  . 

Quelques  Juriiconfultes  difent  que  la  Marqua 
eft  utile  ,  en  ce  qu'en  cas  dé  récidive ,  la  Juftice 
n'a  pas  befaîn  d'apporter  tant  d'égards  â  l'exa- 
men du  procès  &  à  la  condamnation  du  coupa- 
ble ;  mais  ils  oublient  une  chofe  importante.  C'eft 
de  donner  a  cette  Juftice  le  fecret  de  Tinfeillibi- 
lité  :  car  fi  la  piitemière  condamnation  a  été  légère  ^  ' 
la  féconde  devient  un  véritable  aflaffinat» 


P  O  î-  I  T  I  Q  U  E  S,  &c.       171 

Les  mêmes  hommes  préteadeat  que  l'appU-* 
.cation  de  la  Marque  ne  doit  jamais  donner  de 
remords  aux  Ju^s  9  parce  que ,  difent-ils ,  Texp^- 
rience  a  prouvé  que  ces  demi-pendus  revenoienjt 
]t ou)  ours  au  gibet  9  &  que  tôt  ou  tard  ils  four'' 
niflbient  matière  à  Toffice  complet  du  bourreau* 
Ainfi  9  en  ordonnant  cettp  opération  9  les.  Jugos 
font  comme  les  pêcheurs  9  qui  9  ayant  pris  du 
*petit  poiffon  9  le  lâchent  9  pour  lui  donner  le 
'tems  de  groflir  9  &  de  valoir  la  peine  d^etre^  repris. 

#  Et  eft-il  bien  étonntot  que  le  fuccès  confirme 
prefqûe  toujours  leur  horrible  Spéculation  ?  Que 
veut-on  que  deviennent  ce$  vi£Hmes  dérobées  au 
glaive  de  la  Jiiftic'e  9  quoiqu'à  jamais  dégradées 
par  le  fcéau  même  de  Ion  indulgence  ?  La  légifla- 
tion  ne  paroît-elle  pas  plutôt  par  cette  manœu- 
vre les  dévouer  fpéciaîement  au  crime  9  que  les 
punir  d'en  avoir  contrafté  le  goût  ?  Cette  céré- 
monie n  eft-elle  pas  ime  efpèce  d'initiation  pur 
.  blique  à  la  fcélérateffe ,  dont  elle  imprime  le  ca- 
!raâère  ine&çable  ? 

LTîomme  ainfi  dégradé ,  portant  fa^s  ççïïe  Sic 
laperfonne  la  preuve  dune  condamnation ^  îfc 
dans  fon  cceur  la  honte  ,  le  defir  de  la  veiv- 
geance  plutôt  que  le, remords  ,  fe  croit  eiçèluis 
du  retour  même  à  la  vertu.  Ce  retQiv  fjxigerôit 
une  vie  laborieufe ,  dont  l'habitude  ^,  l'oppro- 
bre gravé  fur  fon  corps ,.  l'éloignent  égajemenj^. 
Il  fait  qu'il  ne  peut  mériter  aucune  confiance  ; 
,&>  que  :s'il  r<^ent  .un  moment  en  fe^caèhant  9 
41  la  perdra*  auffintot  qu'il  fora  décoxar^iMne 
voit  plus  de  moy^i  pour  gagner  ïk^^vie,  quç 
de  çontinuôr  le  brigandage  dont  les  itiites  la 
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lui  rendent  fi  arnère.  Lm  ouvrir  les  partes  de  (a 
prifon  9  c^eft  déchaîner  un  tigre  finrienx  &  iri* 
corrigible.  Le  pouffer  au-delà  des  frontières  de 
TEtat  où  la  Juftice  croit  lui  avoir  fait  grâce  , 
c^eft  faire  aux  Etats  voifins  un  bien  fiinefte  pré- 
fent  ^  &  leur  jetter ,  en  quelque  forte ,  le  crime 
tout  armé ,  prêt  à  les  ravager»  \ 

Voilà  ce  qu^opère  le  Banmjfemem  ou  les  Ga-^ 
Ùrcs  à  terme  ^  &c.  Cette  police  efl  d'autant  plus 
abfurde  ,  que  chaque  Juge  ne  banniflant  que  de 
fon  territoire ,  chaque  Tnbunal  ne  pouvant  étén-^ 
dre  la  peine  au-delà  de  fon  diflriâ  ;  &  un  grand 
Royaume  tel  que  la  France  étant  divifé  en  ime 
infinité  de  portions  judiciaires  ,  le  bannifiement 
n^eft  pas  même  un  moyen  de  le  purger  aux  dé-^ 
pens  de  TEtranger  :  ce  n'eft  qu'une  circulation 
de  poiu-riture  d'Un  reffort  à  Tautire ,  vin  échange 
de  malfaiteurs  flétris  ,  oii  chacun  reçoit  autant 
qu'il  donne. 

Si  cette  police  efl:  excufable  dans  un  grand 
Etat  ^  oii  les  principes  de  Tadminifiration ,  & 
plus  encore  ceux  de  la  Jurifprudence  ^  font  tou- 
jours coniiis  y  elle  ne  Teft  pas  dans  les  petites 
Soiiversdnetés  ,  fur-tout  dans  les  Républiques 
reflerréès ,  où  la  maclûhe  moins  compliquée  efl: 
plus  iàcile  à  mouvoir ,  &  où  la  liberté  donne  à 
la  raifon  plus  de  refiburces.  Cependant  elle  y 
€&  également  adoptée. 

A  Gmevc ,  par  exemple  >  République  «n  m^^ 
inalaite  ^  extrait  ^  s'il  eu  permis  de  le  dire ,  d'un 
rgouvernement  ^  atome  d'Etat  ^  c'eft  le  châtiment 
lé  plus  en  ufage  ;  &  par  la  petitefle  du  territois e>^ 
la  fentence  qui  en  exclut  devient  ridicule. 
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La  Tcfumt  vient  de  voir  fupprimer  chez  elle 
cette  abfurdité ,  ou  ce  danger.  Les  coupables  dé« 
clarés  affez.  convaincus  pour  juftifier  une  puni*- 
don  qui  ne  foit  pas  la  mort ,  leront  retenus  ^  & 
employés  à  de»  travaux  utiles  »  où  ils  expieront , 
par  le  bien  forcé  qu'ils  feront  à  la  fociété ,  le 
mal  volontaire  qu^ils  lui  oi^t  fait. 


ANGL£T£11E^. 

Londres.  J'ai  tâché  de  rendre  compte ,  avec  la 
plus  parfaite  impartialité  y  de  ce  qui  refte  fournis 
au  reflbrt  de  la  raifon  ,  dans  la  grande  querelle 
que  la  France  &  V Angleterre  renvoient  au  juge* 
ment  de  la  force.  J'ai  calculé  ce  qui  efl  encore 
ilifceptible  de  Tanalyfe  politique  entre  les  deux 
nations ,  uns  diffimuler  cependant  mon  vif  Se 
tendre  attachement  pour  la  mienne ,  les  intérêts  ^ 
les  difpofitions ,  les  refTources.  J'ai  prouvé  en 
tout  genre  que  la  fupériorité  pouvoit ,  devoit 
refter  à  la  France  :  mais  j'ai  obfervé  auffi  que  la 
fortune  dans  cette  rivalité  9  continuée  depuis 
tant  de  fiècles ,  fembloit  s'être  plu  fouvent  à 
contredire  la  vraifemblance ,  &  que  le  peuple  le 
plus  foi})le  aveit  prefque  toujours  été  le  plus 
heureux  y  foit  par  les  fautes  de  fon  antagoniile  » 
foit  par  la  fatalité  qui  trahit  quelquefois  la  fa« 
gefle  9  foit  par  des  raifons  cachées  &  impercep- 
tibles qui  n'ont  fouvent  que  trop  d'influence  fui 
les  plus  grands  évènemens. 

.  Je  ne  ferois  pas  furprîs  que  cette  obfervation 
&  vérifiât  encore  aujourd'hui  i  &  cela  pourroit 
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arriver ,  fans  qae  J»  nation  Françoife  méritât  de 
reproches.  H  n'efl  que  trop  vrai  que  jufqu'ici  les 
avantages'  foliotes  font  pour  les  Anghis.  Nous 
avans  pour  nous  ks  aâîons  glorieufes ,  mais  ils 
font  ïes  prifes^  utHes. 

Rien  de  plus  brillant  que  les  combats  de  la 
BeUc'Poulc ,  &  en  dernier  lieu  de  la  Junon.  D'in-^ 
dividu  à  individu ,  de  vaiffeau  à  vaiffeau ,  la 
viâoire  nous  eft  afliirée  ;  mais  les  armateurs 
Anglois  couvrent  les  mers ,  &  tout  notre  com- 
merce eft  troublé ,  tan$s  que  nous  n'avons  que 
des  corfaires  difperfés  ,  &  que  les  bâtimens  mar- 
chands de  la  Tamije  y  arrivent  prefque  comme 
en  pleine  paix. 

Nos  ifles  de  V Amérique  font  afFamées  par  le 
Général  Howe.  Un  naufrage  funefte  vient  de 
détruire  tout  ce  qu'elles  nous  envoyoient  de 
retours  :  notre  grande  arméç  navale  eft  rentrée  ^ 
troublée  malheureufement  par  un  démêlé  qui 
peut  nuire  au  fervice ,  autant  que  le  dévoue- 
ment héroïque  qui  en  a  été  Toccafion ,  auroit 
pu  être  utile  ;  mais  enfin ,  jufq\i'ici ,  ce  ne  font 
que  des  màUieurs.  La  confiance  éQ  la  nation  ,  la 
bravoure  des  particuliers ,  la  fageffe  du  minif- 
*ère ,  peuvent  les  réparer.  Je  crois  toujours  que 
les  Anglois  s'épuiferoient ,  même  par  une  prof- 
périté  non  interrompue.  Les  év&iemens  nous 
apprendront  s'ils  n*ont  pas  à  craindre  d'autre 
infortune. 

En  attendant ,  ils  fe  préparent  à  payer  cher  , 
comme  peuple,  ks  ricfaeflcs  que  quelques-unsr 
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de  leurs  citoyens  moifTonnent  (lir  le  vafte  champ 
des  mers.  Le  Parlement ,  indiqué  pour  le  mois 
prochain ,  menace  la  nation  d'im  joug  plus  pefant 
encore  que  celui  des  années  paflées.  Les  dépen-«: 
{^s  feront  plus  fortes  :  il  faudra  bien  que  les  con<^ 
tributions  le  foient  auffi* 

V 

I 

Qull  me  foit  permis  de  revenir  aux  opérations 
de  cette  afTemblée  dans  les  féances  précédentes  ^ 
dont  l'interruption  de  cet  Ouvrage  ne  m'a  pas 

permis  de  parler  dans  le  temps. 

■» 

Le  vœu  de  la  raifon ,  de  la  juftice ,  de  la  faine 
politique  même ,  s'efl  enfin  fait  entendre  dans 
cette  enceinte ,  où  la  culture  taht  célébrée  de 
la  philofophie ,  n'empêche  pas  qu'on  ne  main- 
tienne ,  qu'on  ne  révère  même  les  préjugés  les 
plus  abfurdes.  La  rigueur  des  loix  contre  les  Ca- 
tholiques 9  eiifans  de  la  même  patrie  ^  fujets  du 
même  Etat ,  étoit  plus  fcandaleufe  ,  plus  inhu- 
maine en  Angleterre  y  qu'elle  ne  Ta  jamais  été  dans 
aucun  Etat  Catholique  contre  les  Protefians  :  elle 
vient  d'être  adoucie.  On  rend  aux  non-confor^ 
miftes  une  partie  des  droits  de  la  cité ,  ceux  de 
la  nature.  On  ceffe  de  les  prbfcrirè  ;  mais  ce  n'eft 
pas  gratuitement  qu'on  les  réhabilite  ainfi. 

Oii  les  a  fournis  à  un  ferment  qui  mérite  d'être 
connu  &  configné  à  la  poftérité  :  en  voici  la  for- 
mule. Elle  n'eft  pas  moins  remarquable  que  le 
monument  de  là  Chancellerie  Turque  que  l'on  a 
vue  au  commencement  de  ce  N*^* 

»  Je  prends  à  témoin  Dieu  tout-puiffant  &  Jijus^ 
^  Ckrijlfon  FUs  unique^  que  je  ferai  fidèle  &  fin* 
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f>  cèrement  obéiflant  au  Roi  George  III  ^  notre 
9f  très-gracieux  Souverain  :  que  je  le  défendrai 
»  de  tout  mon  pouvoir  contre  toutes  les  conju- 
pf  rations  &  attaques  qui  pourroient  être  formées 
ff  contre  fa  Perfonne ,  fa  Coiuronne  &  fa  Dignité  : 
»  que  je  ferai  auffi  tous  mes  efforts  pour  décou*- 
n  vrir  &  donner  connoiflance  à  Sa  Majefté  ^  ainâ 
>f  qu'à  fes  héritiers  ^  de  toutes  les  trahifons  & 
>»  confpirations  qui  pourroient  être  tramées  con*- 
^  tr  etuc,  4aiidis  qnVn  même-temps  je  m'engage 
^  de  maintenir  fidèlement ,  de  foutenir  de  totttes 
»  mes  forces ,  &  de  défendre  la  fucceffion  à  la 
ip  Couronne  en  la  famille  du  Koi  ^.contre  qui  que 
>>  ce  puiffe  être.. 

»  A  cette  fin ,  je  renonce  &  dénie  toute  obéif* 
f>  fance  ou  obligation  à  la  perfonne  qui ,  du  vi* 
9f  vant  de  fon  Père ,.  avoit  ufurpé  le  rang  &  le 
»  titre  de  Prince  de  Galles ,  &  qui ,  dit-on ,  après 
»  le  décès  de  fon  père  ,  a  pris  le  rang  &  le  titre 
»k  de  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  d'Irlande ,  fous 
»  le  nom  de  Charles  III.  J'oblerverai  auffi  la  même 
ff  chofe  contre  toute  autre  perfonne  qui  pourroit 
W  prétexter  avoir  quelque  droit  à  la  Couronne 
»  de  ces  Royaumes. 

>>  Je  fois  auffi  ferment  d'abjurer  &  de  rejetter , 
$¥  comme  perverfe  &  impie ,  la  croyance  qui  en- 
^  feigne ,  quUn  toute  Jujiice ,  on  peut  tuer^  ou  ajfaffiner 
>»  telle  perJonne\^ouperJ'onnes^  à  caufe^ou fous  prétexte 
^  {CHéreJîe ,  ainfi  que  la  maxime  déteilable  que 
»  l'on  n'eâ  pas  obligé  de  garder  la  foi  promife 
fp  aux  Hérétiques. 

n  Je  confeiTe  de  plus  ,  que  ce  n'eft  point  un 

article 


% . 
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*>  article  de  ma  croyance,  qu'au  contraire  je  re- 
-»  jette ,  abjuré  &  abhorre  Topinion  que  les  Sou- 
»  verains  excommuniés  par  le  Pape  ,  fon  Gon- 
»  feîl  9  Tautorité  du  Siège  de  Rome ,  ou  tel  autre 
H  pouvoir  que  ce  foit ,  peuvent  être  dépofés  ^ 
»  même  aflaiffinés  par  leiurs  fujets ,  ou  par  aucun 
:»  d'eux  :  je  promets  de  ne  point  nourrir,  obfer- 
^  ver  ou  maintenir  un  tel  principe ,  ni  tout  autre 
^  contraire  à  la  préfente  Déclaration, 

^  Enfin ,  je  déclare  ne  pas  croire  que  ïe  Pape,' 
^  ni  tout  autre  Prince ,  Prélat ,  Puiffance  ou  État 
»  étranger  ,  ait  ,  ou  foit  fondé  d'avoir  en  ce 
»  Royaume  ,  ni  direâement  ni  indireôement  > 
»  quelque  Jurifdiâion  temporelle  ou  civile  > 
>f  pouvoir ,  magiftrature  ou  prééminence. 

H  Je  cdnfeffe ,  déclare  &  attéfte  folemneÙe- 
»»  ment  devant  DUu  &  fon  Fils  Jéfus-^ChriJl ,  mùft 
9^  Sauveur ,  que  la  préfente  Déclaration ,  en  foit 
^  entier  &  en  partie  ,  eft  par  moi  faite  dans  le 
pf  fens  entier  &  uilté  des  paroles  de  ce  ferment  ^ 
5>  fans  la  moindre  exception ,  équivoque  ou  ré* 
v^  ferve  quelconque ,  ainfi  que  fans  aucune  di^ 
»  penfe  accordée  au  préalable  par  le  Pape ,  par 
f¥  quelqu  autre  pouvoir  du  Siège  de  Rome ,  ou 
»  autre  que  ce  puiffe  être ,  &  fans  nourrir  la 
y>  moindre  penfée  que  devant  Dieu  ou  les  hom-« 
>^jQies  ,  je  fuis  &  peux  être  déchargé  ou  abfous 
>f  de  la  préfente  Déclaration ,  ^quoique  le  Pape  i 
M  quelqu'autre  perfonne ,  ou  perfonnes ,  ni  toute 
^  autre  autorité  quelconque ,  puiffent  l'annuUer  i 
»  en  accorder  diipenfe  ,  ou  la  déclarer  d'avarice 
»  nulle,  d'aucune  valeur  &  comme  non  avenue  «•< 

Combien  de  réflexions  à  faire  fur  cette  pièce  I 

Tome  IV,  M 
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i^.  Elle  prouve  évidemment  ce  que  j'ai  défi 
obfervé  tant  de  fois  ,  combien  tout  ce  qui  s'ap- 
pelle Compagnie  eft  PcupU  y  &  peuple  ignorant  ^ 
fanatique  ,  outrant  les  défauts  de  fon  fiècle  ^  oa 
€n  méconnoifliuit  les  lumières* 

N'e(l-ce  pas  une  abfurdité  injurîeufe  pour 
eelui-ci  y  révoltante  pour  les  hommes  fages  & 
impartiaux ,  que  de  vendre  aux  Catholiques  les 
droits  de  la  nature  9  au  prix  d  une  renonciation 
folemnelle ,  à  ime  doôrine ,  chimérique  aujour- 
d'hui j  que  perfonne  ne  foutient  plus  ^  que  tout 
le  monde ,  &  les  Catholiques  fur-tout ,  ont  fo- 
lemnellement  profcrite  ,  &  même ,  je  Vais  plu» 
loin  ,  que  jamais  aucune  Eglife  en  corps  n  a 
Adoptée. 

11  n'y  a  point  de  fociété  relîgîeufe  qui  ait  jamais 
^nfeigné  que  Ton  pût  égorger  un  hérétique  en 
lïireté  de  confcience.  Ce  font  des  laïques ,  ne 
nous  lafTons  pas  de  ie  répéter,  qui  ont  donné  au 
monde  Fexemple  de  ce  fanatifme  atroce.  Ce  font 
les  Parlemens  de  Paris  ,  de  Touloufc  en  France  ^ 
qui  ont  ordonné ,  par  Arrêt  ,  de  maflacrer  les 
Protefians  ,  fans  forme  de  procis.  C'eft  la  légifla^ 
don  en  Angleterre  qui  a  fait  du  P^ypifme^  d'une 
croyance  différente  y  un  crime  digne  de  mort. 

Vlnqmfition  n'eft  pokt  une  iriftitutîon  ecclé^ 
fiaftique  ;  je  l'ai  prouvé  autrefois.  Les  refcrits  de 
quelques  Papes  ,  qui  ont  délié  les  fujets  du  fer- 
ment de  fidélité  ,  les  déclamations  de  quelques 
Doâeurs ,  qui  ont  attribué  ce  droit  au  Siège  de 
Rome  y  font  le  fruit  de  l'ambition  ou  de  la  baifeffe 
éps  pàrâculieis  :  ils  n'ont  jamais  été  incorporés 
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&  là  croyance  de  TEglife  :  Us  n'ont  fait ,  dans 
âikroh  temps,  partie  du  dogme,  ni  de  la  difcipline*^ 

On  en  a  abiifé  dans  les  momens  de  troubles 
jpour  produire ,  pour  légitimer  des  forfaits.  Mais 
n'étoit-cé  pas  avec  des  paffages  de  TEcriture  & 
des  textes  facrés,que  les  Pfotejlans  mettoient  dans 
le  même-temps  les  Villes  en  cendre ,  &  juilin 
Soient  leurs  aifai&nats  ? 

Je  le  répète ,  il  eft  affreux  d'accufer  TEglifiÇ 
d^in  genre  d'excès  qu'elle  a  toujours  défavoué» 
Suppdfer  que  les  enfans  qu'elle  conferve  dans 
«ne  famille  étrangère ,  ont  befoin  d'être  purgés; 
de  ce  levain  abominable  ,  qu'ils  ne  poùrroient 
tenir  que  d'elle  ,  c'eft  calomnier,  &  elle,  & 
l'époque  à  laquelle  on  lui  fait  cette  injure.  De 
tous  les  Membres  du  Parlement  ai  Angleterre  ^  y 
en  a-t-il  un  feul  qui  penfe  que  le  chapeau  de 
Cardinal ,  ou  même  ime  abfolution  ,  fût  aujour- 
d'hui le  prix  d'un  aflaiîinat,  &  fur-tout  de  celui 
d'un  Roi  ?  Pourquoi  donc  avoir  furchargé  unei 
opération  fage  &  utilç  d'une  formalité  fuperflue 
&  icandaleiifei  ? 

2^,  Il  faut  en  dire  autant  de  l'article  qui  re-^ 
garde  le  droit  de  dépofer  les  Souverains  ,  en  ob- 
fervant  cependant  qu'il  renferme  unç  étrange 
înconféquence  de  la  part  du  Parlement  ^An^ 
gUterre^ 

Cette  Compagnie  aftreînt  lés  Catholiques  â 
jurer ,  à  croire  que  les  Rois  ne  peuvent  être  dl^ 
pofes  par  leurs  fujets  ,  en  vertu  de  l'autorité  du 
Pape  ,  ou  de  quelque  autre  pouvoir  que  ce  foit.  Sans 
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doute  cette  dodrîne  eft  faine  :  il  n*y .  a  point  de 
Catholique  qui  ne  s^emprefie  de  la  reconnoitre  ^ 
mais  eft<e  à  un  Corps  qui  a  tant  de  fois  difpofé 
du  trône  qu^il  convient  de  rétablir  ?  £ft-ce  aux 
fuccefleurs  de  ceux  qui  ont  dépofé  Jacques  fé- 
cond y'&  couronné  fon  gendre  ,  à  la  rappeller  ? 
TTeft-il  pas  étrange  ^^on  en  fafie  un  cas  de  con<* 
fcience  pour  maintenif  Texcluiion  des  Stuards^ 
.  ta  aflurer  la  prérogative  de  laMaifon  de  Hanovre  2 

j^.X'article  qui  obUge  les  Papifies  à  jurer 
qu^ils  ne  reconnoîtront  dans  le  Pape ,  aucune 
prééminence  CIVILE,  eft  encore  une  inutilité  pué- 
rile :  elle  ne  fert  qu  à  alonger  fans  objet  ce  pro- 
noncé ,  déjà  fi  rempli  de  chofes  déplacées.  Si 
elle  peut  produire  quelque  effet ,  ce  n^eft  que 
d^alarmer  une  confci^ice  timorée  ,  qui  ,  n'y 
voyant  aucun  fens  ,  peut  craindre  qu'elle  n'en 
renferme,  un  caché  &  dangereux.  Comment  un 
Catholique  peut-il  croire ,  en  Angleurre ,  à  la  préé- 
ininence  temporelle  de  TEvêque  de  Rome  j  & 
s'il  ne  peut  pas  y  croire  ,  pourquoi  l'obliger  de 
déclarer  avec  appareil  qu'il  n'y  croit  pas  } 

4^.  On  le  condamne  à  prendre  Dieu  &  fon 
Fils  à  témoin* de  fa  fincérité  :  il  faut  qu'il  jure 
qu'il  n'eft  pas  parjure.  Y  a-t41  rien  de  plus  ab- 
lurde  ?  Ou  vous  croyez  à  fa  délicatefle ,  ou  vous 
n'y  croyez  pas.  Dans  le  premier  cas  ^  pourquoi 
lui  montrer  de  la  défiance  ?  Dans  le  fécond , 
vous  flattez-vous  de  l'enchaîner  par  des  paroles  ? 
S'il  ne  reconnoît  pas  dans  le  fouverain  Pontife  Ja 
puiffance  de  Tabioudre  d'une  perficfie ,  ces  mots 
«[ue  vous  le  contraignez  de  prononcer  ^  font  un 
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lE>ùtrage  gratuit.  S'il  penfe  qu  un  bref  de  Rome 
peut  rafFranchir  du  premier  ferment ,  fera-t-it 
lié  par  un  fécond  î 

Cette  inconféquence  contradiftoire  eft  précî- 
fément  celle  que  les  Tribunaux  ont  commis  e» 
France  envers  les  Jcfmus^  Robîns  ,  philofophes  , 
colporteurs  y  commis  y  tout  crioit  contre  eux  , 
que  leur  confcience  étoit  un  protée  fubtil  que 
rien  ne  pouvoit  fixer.  Avec  une  permiffion  dU 
Général  ,  difoit^n  ,  ils  pouvoient  mentir  & 
communier  :  c'eft  même-là  un  iiQS  principaux 
prétextes  de  leur  deftruâion  ,  <iu  moins  dans 
les  Arrêts ,  &  dans  les  recueils  auili  calomnieux 
que  grofliers  ,  publiés  pour  la  juilifier^ 

Et  dans  le  même-temps  on  exigeoit  d^eux  des 
iermens  :  on  vouloit  qu'ils  juraffent  que  leur 
Général  ne  pouvoit  les  autorifer  à  jiurer  fauffe- 
ment  :  on  les  condamnoit  comme  des  hommes- 
fans  foi  ;  &  Ton  prenoit  avec  eux  des  précautions 
qui  ne  peuvent  lier  que  des  hommes  honnêtes*. 

On  s'indignoit  même  de  leurs  refus.  Après  les 
avoir  puni ,  fous  prétexte  qu  ils  ne  fe  croyoient' 
pas  enchaînés  par  des  {èrmens  ,  on  les  puniflbit 
encore  de  leur  opiniâtreté  à  les  regarder  comme 
des  liens  férieuX'. 

ç^.  Enfin  une  dernière  obfèrvatîon  que  je 
ferai  fur  celui  qui  vient  d'être  ajouté  aux  ri- 
cheiTes  de  la  natîon  Angloife  en  ce  genre ,  c'eft 
que  ce  qu'il  a  de  religieux  ,'  eft  conçu  dans  desr 
termes  fort  finguliers.  C'eft  DUu  &  /.  C.  fon  Fils  ' 
uf2Î<]ue  dont  il  faut  attefter  la  garantie.  Cette  ex* 
preilîon  eft  répétée  deux  fois.  Je  ne  fais  £  c'eft- 
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Fufage  en  AngUurre  de  reftrdmdre  aînfi  la  Aé-i 
iignatton  de$  Perfonnes  de  la  Divinité ,  quand 
on  les  nomme  chacune  par  leur  nom*  Il  femble 
que  la  coutume  dans  le  ChriÛiamfme  eft  ou  de 
les  fpécifier  toutes  trois ,  ou  d'employer  le  terme 
générique  de  Trinité. 

Cette  remarque  pourra  être  de  quelque  prix 
aux  yeux  des  Théologiens*  Les  autres  feront , 
à  ce  que  je  crois  ^  intérefiantes  poiu:  les  hommes 
de  tout  état  &  de  tout  pays. 
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,  Paris.  Eft<e  donc  une  néceflité  que  toutes^^  les 
grandes  fecoufTes  politiques  foient  précédées  ou 
accompagnées  de  quelques  défaûres  phyûques 
qiu-les  préiagent  ^  ou  les  aggravent  ?  Sont-ce  des 
leçons  que  la  nature  donne  aux  hommes?  Quand 
elle  les  voit  s'agiter  avec  tant  de  fureur ,  fe  livrer, 
a  défi  vaftes  projets ,  veut- elle  leur  rappeller 
charitablement  combien  leiu:  exiftence  eft  fra-, 
gile ,  combien  il  eft  ridicule ,  avec  tant  defoiblefie, 
de  fe  donner  dé  fi  grands  mouvemens?  Lès  mor- 
taHtés  5  les  trémblemens  de  terre ,  les  fiimines^ 
mémorables  ont  prefque  toujours  eii  la  même 
époque  que  les  guerres  ajcharnéeSé 

Sans  remonter. plus  loin  que  ce  fiècle-cî,  cîni% 
Cens  mille  hommes  en  armes  ravageoient  VEu-*, 
ropt^  quand  le  trop  fameux  hiver  de  1709  vint 
niettre  le  comble  aux  infortunes  des  peuples.  La . 
contagion  défoloit  MarfdUcj^  tandis  que  le  fyf-; 
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tême  &  fe$  ftiitês  portoient  aux  mœurs,  aux  îoix, 
aux  reffourcies  de  la  France  une  atteinte  encore 
plus  funeile.  L'épidémie,  qui  dé vaâe  encore  no& 
étables ,  a  marché  >  s'il  eft  permis  de  le  dire ,  de-- 
vaut  les  armées  qui  ont  tant  verfé  de  fang  depuis 
1741  )ufqu  en  1748  :  le  Ta^t  craignoit  en  1756 
de  voir  fon  lit  comblé  par  les  ruines  de  Lis^ 
konne  ,  quand  la  France  SaVAngleurre  commen-»^ 
çoient  à  donner  des  convulfions  aux  quatre  par« 
ties  du  monde.  Enfin  aujourd'hui  que  la  trom« 
pette  guerrière  retentit  de  toutes  parts  y  voilà 
Smyrru  engloutie  :  Conjlantinoph  eft  en  proie  à  la 
pefte  y  &  Paris  a  été  prefque  aufli  vivement 
alarmé  d'un  danger  d'autant  plus  effrayant  qu'il 
eft  prefque  également  impoflible  de  le  prévoir^ 
&  d'y  remédier. 

Cette  ville  immen^  eft  devenue,  fans  qu*o» 
fachç  trop  pourquoi  y  la  Capitale  d'un  grand 
Royaume;  peut-être  eft-elle  beaucoup  moins 
digne  de  cet  honneur  que  bien  d'autres  empla- 
cemèns  ,  tek  çpiiOrUans  ,  Tàurs ,  par  exemple. 
Villes  infiniment  mieux  fituées ,  &  qui  ayant  été 
comblées  des  dons  de  la  nature ,  auroient  dû  ^ 
même  aux  yeux  de  la  politique  ,  obtenir  la  pré* 
férence  pour  le  féj[Our  des  Rois*. 

Les  fubfiftances  y  font  plus  âcile^  ;  le  climaé 
plus  doux  ;  la  terre  plus  féconde.  Elles  feroient 
plus  au  centre  du  Royaume  :  elles  y  ont  toujours 
été  :  mais  les  qualités  eftimables  n'influent  ja-* 
mais  fur  les  fortimes  ;  Paris ,  comme  tant  de  fe$ 
bourgeois ,  eft  parvenu  fans  ffiénte4 

M  4t 
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Le  terreîn  fur  lequel  on  Ta  bâti ,  en  avoit  sxé 
moins  un  ;  c'étoit  de  receler  dans  fes  entrailles 
des  matériaux  abondans  pour  la  conifanâion. 

On  a  d'abord  tiré  parti  de  cette  &cilité  :  & 
fuivant  Tufage ,  on  en  a  bientôt  abufé  :  à  me- 
fure  que  les  édifices  extérieiurs  fe  font  accumulés^ 
les  excavations  intérieures  fe  font  multipliées 
dans  la  même  proportion  ;  le  terrein  accablé , 
pour  ainii  dire,  de  fa  propre  fubftance ,  ainfi  dé- 
placée ,  eft  devenu  d'autant  moins  propre  à. 
loutenir  des  charges  pefants ,  qu^on  Ta  condamné 
à  porter  des  fardeaux  plus  énormes.  UArchi- 
teûure  Fa  traité  comme  la  finance  traite  les  peu^ 
pies,         , 

Il  eft  arrivé  ce  qui  devoît  naturellement  s'en, 
fuivre  de  cette  impmdence  :  il  s'eft  fait  de  temps 
en  temps  quelques  éboul^ens  y  peu  flmeftes , 
à  la  vérité ,  mais  propres  à  en  faire  craindre  de 
plus  iacheux^ 

En  vain  la  légiflation  a  promiilgué  des  régie* 
mens  pour  les  éloigner  :  en  vain  elle  a  prefcrit 
de  laifler  dans  chaque  carrière  des  fupports  ca-^ 
pables  de  réiifter  au  poids  de  la  furface  fufpen-- 
due  en  quelque  forte ,  &  reftée  en  Tair  par  la 
fouftraâion  des  pierres  deftinées  par  la  nature  à 
la  foutenir.  L'avidité  les  a  facilement  éludés  : 
les  taupes  humaines  qui  exploitent  .ces  abîmes 
fe  dérobent  fans  peine  à  Tinipeâion  des  furveil-* 
lans  ;  les  ouvriers  ne  trouvant  plus  rien  à  en^ 
lever  dans  des  carrières  épuifées  ,  ont  arraché 

Î'ufqu'aux  piliers  que  leurs  prédéceffeurs  avoient 
aiflésjiçs  voûtes  àinfi  abandonnées  à.elles-mê« 
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<ttes  ont  cédé  t  plufieiirs  particuliers  ont  été  vic- 
times de  cet  aflâiffement.  Sept  perfonnes  entre 
autres  ont  été  englouties  en  Août  dernier  fur  le 
chemin  d'un  village  des  environs  de  Pam  ;  d'au- 
tres goufres  ouverts  en  diflFérens  lieux  ont  rempli* 
d'épouvante  les  Sibarius  qui  en  peuplent  l'en-' 
ceinte. 

Us  ont  été  quelque  temps ,  au  milieu  de  leur»' 
plaifirs ,  comme  ce  Coiu-tiian ,  qu'un  tyranforça 
de  s'affeoir  à  une  table  fuperbement  fervie ,  avec 
une  épée  fufpendue  au^efliis  de  fa  tête ,  par  un 
cheveu. 

N'ayant  rien  de  plus  cher  que  leur  exiftence  ^' 
51s  ont  crié  vivement  contre  l'indifcrétion  des 
ouvriers  qui  la  ^compromettoit  :  on  s'eft  armé 
contre  ceux-ci  :  on  en  a  décrété  deux  qui  ayoîent' 
contrevenu  plus  formellement  que  les  autres  aux 
réglemens  provifoires.  *  * 

Unt  circonftance  particulière  a  contribué  peut- 
être  en  cette  occafion  à  rendre  la  juftice  phis* 
aâive  &  plus  inflexible.  Le  terrein  oii  s'eft  faite 
la  première  ouyerture  étoit  voifin  du  domaine 
d'un  des  Magiftrats  du  Parlement  les  pliîs  confi- 
dérés ,  du  Préfident  de  SaintrFargcau ,  mort  de  la 
petite  vérole ,  peu  de  jours  après. 

Ce  Magiftrat  laiffe  au  palais  ime  réputation 
de  fermeté,  d'intégrité,  d'autant  plus  précieufe, 
que  les  qualités  qui  la  juftifient  y  deviennent 
plus  rares. 

Il  avoit  commencé  par  être  Avocat  -  Géni-^ 
rtf/,  place  fort  fingulière  en  tout  fens  ;  place 
4gui  peut  donner  une  très-grande  influence  dans  les 
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aSiûref ,  tant  publiques ,  que  privées ,  qui  feçi^^ 
ble  par  conféquent  exiger  dans  celui  qui  la  rem- 
plit, une  maturité ,  avec  une  expérience  confom- 
mée  9  &  dont  on  a  fait  le  noviciat  de  ce  qu'on 
appelle  parmi  nous  la  jeunefie  de  la  Haute-robe; 
place  d'ailleurs  dont  le  Mîniftère  dans  les  difçuf* 
nons  civiles  ou  criminelles ,  confiftant  à  réfumer 
ce  que  viennent  de  dire  les  Défenféurs  des  Par- 
ties ,  fuppofe  bien  peu  de  confiance  dans  Tatten-^ 
tion  des  Juges* 

Les  j  eimes  gens  qu'on  y  fait  paffer  font  fort  avî-» 
des  de  trouver  uneoccafionde/i  montrer^  comme 
on  dit ,  c'eft-à-dire  ,  de  rencontrer  une  affaire 
éclatante,  où  ils  puiffent  développer ,  devant  un 
auditoire  nombreux  ,  leurs  talens ,  ou  du  moins 
ceux  de  leurs  Secrétaires.  La  bonne  fortune  de 
M*  de  Saint-Fargeau  lui  fit  tomber  le  rapport  des 
conftitutions  des  Jéfuitesj  en  1762. 

U  parla  fept  heures  dé  fuite ,  ce  qui  étoit  un 
effort  de  vigueur  &  de  mémoire  :  mais  les  audi- 
teurs impartiaux  trouvèrent  que  fon  diicours  étoit 
la  déclamation  d'un  ennemi ,  &  nçn  pas  l'examen 
d'un  Magiftrat  :  &  rien  n'étoit  moins  étonnant. 
Il  avoit  été  fourni  par  un  vieil  Avocat ,  Janfe-^ 
nifte  furieux ,  nommé  Lalourcey.  Le  jeune  Orateur 
n'éjtoit  que  le  tuyau  par  lequel  on  faifoit  pafTec 
les  inveâives  d'un  parti  acharné* 

Mais  à  ces  inveâives  la  cîrconftance  y  faifoit 
applaudir  comme  à  des  raifons  :  l'Avocat  des  /p- 
fûiUs'Byant  voulu  parler,  fut  hué  avant  que  d'où- 
vrir  la  bouche  :  il  ne  l'ouvrit  point.  M.  de  St-Far^ 
geau partagea,  avec  l'Abbé  ChauvelinVhonnem  d'à* 
voir  porté  le  premier  coup  à  la  fociété  pr^fcrite» 
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XL  pafik  hUentot  du  Parqua  è  la  FujiMnc^^  4iftm« 
guée  chez  nous  par  ce  qu  on  appçUe  le  Mor^ 
tur;  c'eft  un  titre  excluûvemeat  attribué  aux  . 
grands  Chambrer  des  Parlemens  :  elles  Qnt  toute$ 
pluiieurs  chefs  inférieurs  au  premier  ^  mais  égaiùç 
entre  eiix ,  fubqr4ontiés  feulement  par  Tordrez 
de  la  réception  ,  joui^^t  des  privilçgei?  hono-*' 
rifiques  attachés  à  la  Pairie,  &  ordinairement 
-tirés  des  premières  maifons  delà  robe.  Leur  habit 
de  cérémonie  eft  une  fourrure  d'hermine  ajou- 
tée à  la  robe  rouge  ,  qui  eil  Thabit  de  caraâère 
des  fimples  Confeillers  :  ils  ont  de  plus  à  la  main 
une  toque  ronde  de  velours  noir  ornée  de  deux 
galons  d'or  :  celle  du  Prenûer-Préfident  en  a  trois* 
La  parure  des  Pairs  Anglais  tSt  encore  plus  bi*» 
zarre. 

Cette  place  d'ailleurs  ne  donne  pas  plus  àé 
prérogatives  que  celle  de  ûmple  Conseiller. 

.         .       .     .      .  •  -         , 

M.  de  Saint-Pargeau  s'y  diftingua  par  fon  aflî- 
duité  ,  &  fur-tout  par  un  penchant  a  la  rigueiu* 
qui  ne  le  i&ifoit  pas  aimer;  mais  que  fes  amis  ont 
repréfenté  comme  lui  ardent  amour  de  l'Ordre. 
,  U  y  joignoît  une  apparence  de  hauteur ,  de  mor- 
gue qu'il  regardoit  peut-être  comme  un  des  fymp- 
tômes  de  fon  état  ;  il  étoit  facile  de  la  prendre 
pour  de  l'orgueil  ^  comme  fa  juftice  pour  de  la  du-  ^ 
reté. 

• 

Il  étoît  jaloux  9  dans  les  affaires  particulières,* 
lie  paffer  pour  un  Juge  impartial  ;  & ,  comme  )e 
l'ai  dit ,  il  en  avoit  la  réputation.  Dans  les  affaires, 
publiques  fa  manière  de  penfer  n'étoit  pas  dou-, 
téufe.  Quoiqu'il  ne  manquât  pas  d'ambition  ^  il 
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nohçoit  avec  des  mclmatrons  fi  tnalfkirantes.  EfK 
xrela  je  n'ai  fait  que  me  défendre  :  je  n'ai  pas  été 
Tagreffeur  ;  &  je  fupplie ,  pour  la  millième  fois  ,* 
le  Public  de  Tobierver ,  je  ne  Vdi  jamais  été  de 
ma  vie.  Voici  cependant  comme  le  Mtrcun  Panc^^ 
jkouclu  m'a  répondu ,  le  S  OSobrc  lyy^S ,  pa^  ju  - 

Li  jlmr  LlKGVET  a  inféri  dans  fts  AnnaUs  ^ 
^^  aS^pdgt  /03  ,  tut  Factum  contre  U  nouveau 
Mercure  de  France  %  écrit  avec  la  poUteffe ,  la  modi-^ 
ration  ,  là  viriti  &  U  bon  goût  qui  caraaerife  tout  ce 
^ui  fort  de  fa  plume. 

Les  pères  du  Mercure  Panckoucke ,  ces  homme» 
tes  plus  dijiihgués  dans  les  Lettres  >  ces  Ecrivains 
les  plus  difingiiés  de  la  Nation  ,  ont  cru  »  dans 
cette  phrafe ,  employer  une  ironie  fine  &  acca- 
blante. Je  ctains  pour  eux  qu'on  ne  la  prenne  à 
la  lettre  y  &  que  tout  le  Public  ne  dife  qu'ils 
m'ontrendu  juftice  pour,  la  première  fois. 

Leûettr  Linguet  affirme  que  la  Ufic  qu^on  a  im-* 
primée  des  Gens  de  Lettres  dijlingues  qui  coopèrent  à 
làcompofitiàh  du  nouveaû^ercuxe ^  a  nui  à  cet  ot^' 
vrage»  La  vérité  ejl  que  U  Public  ,  en  y  Joufcrivaht  en 
fouh  5  ajujlifié  y  de  la  manière  la  moins  équivoque  , 
la  confiance  quil  a  dans  les  taUns  de  ces  coopératèurs. 
V Imprimeur  certifiera  quon  tire  aujourd'hui  le  Mer^ 
cure  àfept  mille» 

On  tire  ,  c'eft-à-dîre ,  en  langage  typographi- 
que j  qu'on  imprime  à  fept  mille.  Cela  peut  être; 
mais  vendK)n  les  fept  mille  ?  L'Abbé  Cotin  faifoit 
imprimer  9  dit-on  9  dix -huit  mille  de  chacun  de 
fes  Sermons  :  l'efpérance  a  pu  rendre  le  Libraire 
imprudent,  comme  l'amour  -  propre  rendoit  le 
Prédicateur  prodigue. 
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Et  pms  le  Mercure  Panckoucke  n*eft-il  pas  ici  le 
CUle  de  la  Foire  ?  Qui  n'a  pas  entendu  ces  Har* 
pulas  enroués  du  préau  Saint  "Germain^  crier: 
>»  Entrez  )  Meffieiurs,  entrez,  dépêchez  -  vous i 
M  prenez  vos  places ,  il  n'y  a  plus  de  billets  «. 
Quelques  paflans  fe  laiflent  fédnire  :  ils  croient 
trouver  une  aflemblée  nombreufe.  Ils  entrent  : 
ils  font  feuls* 

Lefieur  linguet  attaqiu  anjfi  la  réunion  de  plif^ 
fieurs  Journaux  avu  le  Mercure  a  qui  a  été  approuvée 
de  tout  le  monde.  Cette  réunion  n*a  bleffé  en  aucwUt 
manière  les  intérêts  dés  Soufcripteprs  y  puifque  U  Li-m 
traire  propriétaire  du  Mercure  a  fait  à  fes  frais  U, 
ftrvice  de  huit  mois  de  cette  année  ^  fon  prédéceffeu^ 
n  ayant  laijfé  aucun  fonds  pour  cet  objet. 

Moi  îe  n'attaque  rien  du  tout.  Je  trouve  le 
Libraire  Propriétaire  bien  généreux  de  s'être  ain^ 
fait  diâributeur  du  Mercure  à  îqs  frais,  Refte  i 
(avoir  feulement  s'il  a  rendu  un  fervice  aux  Sou£| 
cripteurs  anciens  :  ils  n'auroient  rien  reçu ,  par  Ift 
faillite  de  Lacombe.  Mais  ce  qu'ils  ont  reçu  de  lama- 
gnificence  de  Panckoucke  vaut-il  quelque  chofe  ï 

Quant  aux  Soufcriptèurs  du  Journal  des  Dames  ^ 
du  Journal  des  Speâades ,  du  Journal  François  ^ 
on  a  rendu  t argent  À  tous  ceux  â  qui  cet  arrangement 
n* à  point  convenu  f  ou  quiétoient  Soufcriptèurs  déplu* 
fieurs  Journaux  à^la^fois.  Cinq  cens  personnes  qui  onf 
été  rembourfées  $  peuvent  rendre  témoignage  à  la  vérité. 

Oui  ;  mais  celles  qui  ne  l'ont  pas  été ,  peuvent 
le  déclarer,  &  rendre  également  témoignage  à  la 
.  vérité» 

Touttîe  qui  réfulte  des  aveux  du  Libraire  Panc-^ 
koucke ,  c'eft  que  voilà  déjà  au  moins  500  perfon- 
nés  de  bon  goût ,  qui  ne  veulent  pas  de  ia  drogue» 


^ 
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Tous  tes  autres  faits  avances  par  iejieur  Unguet 
fur  le  nombre  des  Soufcripteurs  qu'il  a  eu  de  fort 
4!tmps  au  Journal  de  Politique  &  de  Littérature  ,  & 
de  la  diminution  qu'il  a  éprouvée  du  temps  de  Af.  àt 
la  Harpe ,  font  de  toute  fauffeté. 
On  voit  bien  que  le  Mercure  Panckoucke  eft  fâché  ; 
\  mais  il  n'eft  pas  poli.  Le  terme  de  toute  fauffeté 

\  n'eft  pas  honnête  ,  fur-tout  quand  on  l'applique 

"^  à  des  énonciations  très-vraîes, 

'  _^  Quant  àcette  diftinftion  affeûée  entre  leSiEjJR 

"  -  *.,  Linguet^Si  M.  de  la  Harpe ,  elle  n'eft  pas  encore 
affez  fenfible  ;  il  falloit  dire  Linguet  tout  court  » 
&  fa  Hautmsse  Moniieur  de  la  Harpe. 

On  n* a  jamais  tiré  le  Journal  de  Politique  &  de 
Littérature  à  plus  defix  mille.  Il  ny  a  donc  pas  eu  , 
du  tems  du  Jîeur  Linguet,  fept  mille  Soufcriptions 
&  plus  y  comme  il  V affirme  fi  pofitivement  ;  &  lorf- 
quon  te  lui  ota  au  mois  de  Juillet  lyyS  9  il  avoit 
perdu  plus  de  cinq  cens  Soufcripteurs* 

Voilà  un  fait  qui  ne  peut  être  vérifié  que  dia- 
prés les  regiftres  du  Libraire  Panckoucke;  &  iï  le 
fera  quelque  jour.  Je  fuis  conftant  &  ferme  ;  il  en 
fait  quelque  chofe.  Or  ^  il  peut  être  bien  fur  d'ef- 
fuyer  tôt  ou  tard  de  ma  part  une  répétition  juri- 
dique des  droits  qu'il  a  Tindifcrétion  de  me  rap- 
peller  ,  &  qu'on  m'a  en  eflfet  empêché  de  faire 
valoir  en  Juillet  1776.  C'eft  alors  qu'on  verra  à 
nud  l'intérieur  de  fa  confcience ,  &  qu'il  aura 
probablement  à  eiTuyer  des  FaSums  ;  car  il  fera 
queftion  de  faits ,  &  JE  Plaiderai  moi-même. 
.■■•■■••"■^^■■''■^'■^^■"^^^^■■^■■"^^'■^^■^^■^■"— *— "^^*^^^^^^^^^^^^""'""^"^^ 
Le  défaut  de  place  a  obligé  de  rejetter  au  numéro 
prochain  la  difcuffion  fur  Venregijlrement  des  loix  dans 
les  Cours  Souveraines^ 


i 
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ON  fe  plaint  des  retards  qui  arfirent  aux 
Numéras  de  cet  Ouvrage  depuis  fa  r.eprife  j 
je  le  fais  :  f  en  fuis  affligé;  mais  je  ne  puis  répon- 
dre aux  plaintes  que  par  un  mot  bien  court  :  ce 
que  je  puis  ,  on  peut  être  (ûr  que  je  le  fais  :  cq 
que  je  ne  fais  pas^  c'eil  que  je  ne  puis  pas  Iç 
faire. 

Les  difficuïtés  que  f  éptouTe  font  inconceya* 
blés  ;  elles  décourageroient  peut-être ,  j'ofe  la 
dire  ,  tout  homme  moias  famijiarifé  que  moi, 
avec  les  obftades.  £n  voici  un  exemple.  Le  N^» 
27  étoit  prêt  &  commencé  d'imprimer  dès  Iq 
mors  de  Septembre.  :  il  n'a  pu  paraître  qu'au 
commencement  de  Novembre.'  Il  en  a  été  de 
même  du  léme.  Ilfemble  que  tous  les  contre- 
temps imaginables ,  &  les  moins  prévus ,  fe  multî* 
plient  pour  me  dégoûter,  bu.  du  moinjs  pour  mç 
retardçr.  ' 

Cette  raifod  doit  fuffire  à  ceux  de  «es  Souf* 
trripteurs  qui  m^eâiment  &  qui  m'aiment.  Je  né 
dois  pas  fuj^pofer  que  j'en  aie  d'autres.  C'eft  à 
ceu:fi:«là  feiûs  que  jiedois  ,  &  que  je  fais  des  ex* 
cv^es.  Mais  ce  qu'il  y  a  d'étrange ,  c'eft  que  ce 
ft'eft  pas  d'eux  que  viennent  les  reproches  les 
plus  vifs.  L'impatience  la  plus  exigeante ,  ce  font 
les  Contrefacteurs  &  leurs  complices  qui  la 
montrent.  A  entendre  leurs  cris ,  on  croiroit  qu« 
c'eft  iBBfÂ  qui  les  vole. 

.    U  y  a  iaaâxA&naox  )  de  ffla.connoiflânce ,  qiiasf 
toMElV,  '^ 
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torze  de  ces  éditions  ,  je  ne  dis  pas  funives  ; 
car  elles  font  publiquement  Soutenues  &  encou- 
ragées,  C'eft  toujours  la  même  bizarrerie  dans 
tout  ce  qui  me  concerne.  Les  copies  criminelles 
Te  fabriquent  au  grand  jour  :  la  clandeftinité  n'ell 
que  pour  l'original  honnête. 

Je  fais  combien  le  Public  s'inquiète  peu  de 
cette  injuftice.  Les  Ecrivains ,  fur-tout  ceux  qui 
ne  font  pas  prônés  par  une  fefte  puiffante  &  fa- 
natique ,  reffemblent  aux  noyers  plantés  fur  les 
grands  chemins.  Ifolés ,  rien  ne  les  défend:  placés 
fur  une  route  ouverte  ,  tout  le  monde  a  droit  de 
*  les  infulter ,  de  les  mutiler.  S'ils  ne  donnent  pas 
de  fruits^  on  fe  plaint  de.  leur  inutilité  :  s'ils  en 
portent ,  on  s'en  empare  ,  fans  reconnoiffance , 
îbuvent  au  préjudice  de  l'arbre  ,  Su  fans  fonger  à 
ce  que  deviendra  la  tige  qt^  les  a  produits. 

On  ne  fe  borne  pas  même  à  cenfurer  le  rétard 
involontaire  des  Numéros  ;  on  m'indique  les 
objets  dont  on  voudroit  les  voir  remplis.  On 
m'écrit  de  toutes  parts  ,  pour  mè  preffer  de 
m'expliqiier  fur  ime  infinité  d'objets  ,  à  l'égard 
defquels  on  me  fait  l'honneur  de  m'aflurer ,  que 
mon  jugement  peut  être  de  quelque  poids  :  on 
s'impatiente  d'une  lenteur  que  l'on  femble  regar- 
der comme  de  la  négligence.  Par  exemple ,  on 
tne  reproche  de  n'avoir  encore  rien  dit  des  deux 
hommes  célèbres  que  la  Littérature  vient  de  per- 
dre dans  le  même  moments  Sans  doute  j'en  par- 
*  lerai  ^  &  avec  la  franchife,  l'impartialité  dont  je 
fais  pr.ofe£îon  ;  mais  c'eft  l'exaftitudé  avec  la- 
i^uelle  je  veux  remplir  çç  dçvçir ,  qui  m'obligç 
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à  en  reculer  ie  moment.  Pour  être  îufte  envers 
MM»  de  Voltaire  &  Rouffeau  ;  pour  les  apprécier, 
il  faut  les  relire ,  j&même  faire ,  en  quelque  forte , 
un  nouveau  cours  de  Littérature  &  de  Philofo- 
phie. 

Diftr^  depuis  ijuinîe  ans  de  ces  {pèculatiôns , 
fouvent  oifeides;  rouillé  peut-être  par  un  féjour 
trop  long  encore,  quoique  paffager,  à  ce  que 
nous  appelions  le  Barreau ,  c'eft-à-dire  ,  dans  un 
pays  où  le  bon  goût  nç  fe  trouve  pas  plus  fré- 
quemment que  la  juftice;  fatigué  de  tracafferies, 
de  perfécutions  ,  méprifables  en  elles  -  mêmes 
coinme  leurs  auteurs ,  mai«  férieufes  par  leurs 
fuites  ;  dépourvu ,  il  faut  le  répéter ,  au  moins 
jufqu  ici ,  de  livres  ,  de  fecours  de  toute  efpèce 
en  Littérature  ;  réduit  à  ce  que  ma  mémoire  peut 
retrouver  des  amas  die  ma  première  jeuneffe  ,  j*ai 
cru  qu  il  y  auroit  de  Tindifcrétion ,  non  -  feule- 
ment à  me  hâter ,  mais  même  à  ne  pas  différer. 

Peut-être  d'ailleurs  les  efprits  rie  font-ils  pas  affe;5 
calmes  fur  1  article  de  ces  deux  hommes  qui  les 
ont  fi  vivement  échauffés  de  leur  vivant ,  pout 
goûter  un  examen  fans  paillon.  L'enthoufiafme 
bilieux  de  l'un  5  l'enjouement  cauftique  de  l'autre  , 
joints  à  de  trè^-grands  talens ,  leur  ont  donné  des 
partifans  fanatiques.  Tous  deux  ont  acquis,  tous 
deux  méritent  un  grand  nom.  Tous  deux  ont 
rendu  de  grands  fêrvices  aux  arts ,  à  l'éloquence , 
à  la  langue  Frànçoife ,  &  même  à  l'efprit  hu- 
main ;  mais  tous  deux  en  ont  prouvé  la  foi- 
blefle  ,  &  le  danger  de  l'abus  de  ces  talens  qui  , 
^nt  fait  leur  renommée. 

Nz 
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Ennemis  d  ailleurs ,  &  mèffiô  avec  icaiidale , 
oppofés  dans  le  caradère ,  dans  le  ftyle ,  dans 
les  opinions ,  dans  le  genre  de  yie  ,  dans  la  for-» 
tune ,  ils  ne  ie  font  reffemblés  qu'en  un  point  t 
c'eft  qu'ils  ont.  chacun  contribué  aux  progrès 
d  une  feue  ennemie  de  l'autorité  dans  tous  les 
genres  :  fous  prétexte  de  brifet  les  lieûs  de  Fef- 
prit  humain,  ils  ont  donné  l'exemple  de  co'jrtfcrn- 
dre  la  liberté  avec  les  écarts  de  la  licence  :  leur 
Philofophie  a  fur-tout  eu  pour  but  de  rendre  mé- 
prifables  des  objets  coniacrés  d'abord  par  la  Re- 
ligion ,  &  enfuite  incorporés  à  la  politique  :  &  en 
Cela  certainement  ils  ont  fait  plus  de  mal  que  les 
lumières ,  dont  ils  ont  été  les  canaux^  ne  feront 
jamais  de  bien. 

Quel  eft ,  après  tout ,  le  fruit  de  ces  déclama- 
tions toujours  contracUâoires  de  l'iin ,  de  ces 
plaifanteries ,  fouvent  monotones^  de  l'autre;  de 
ces  difeUflions  tant  midtipliéés  depuis  vingt  ans 
fur  des  matières ,  qu'il  feudroit  s'interdire  même 
d'examiner  ?  De  feandalifer  les  fimples ,  d'irriter 
les  puiffans,  d'enflammer  la  tète  trop  fufcep-i 
tible  de  quelques  jeunes  gens ,  d'occafipiiner  de 
la  part  de  ceux-ci  des  excès  faciles  à  tra&îsformet 
en  attentats ,  &  de  celle  des  amres  des  méprïfes 
terribles  que  les  circonftance^  n'eitcufeiit  pàSji 

mais  qu'elles  rendent  irrémédiables. 

• 

Ge  font  ces  malheureufes  prddu^iis  d'iitî,^a- 
tifme,  plus  dangereioc  que  celui  Qu'elles  attaquent^ 
qui  ont  conduit  fur  l'échaffaud  ce  fale  pôMoit 
de  Chevalier  de  la  Barre.  Oh  a  tâche  de  le.faire 
pafler  pour  un  gf  and  hoiââie  ftaiâkmt ,  facrifié  pu 
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une  batbarie  religieufe ,  pour  un  martyr  de  la 
Philofophié  ;  il  ne  Ta  été  que  d'une  perverfité 
1  très-profane ,  armée  de  fa  propre  indifcrétion. 

L  Perfonne  ne  cônnoît  mieux  que  moi  cette  dé-; 

plorable  affaire»  J'en  ai  encore  toutes  les  pièces  , 
&  toute  la  procédure.  C'efl:  moi  qui  l'ai  fuivie 
dans  toute  fon  étendue  :  j'ai  arraché  à  l'ignomi- 

i  f  nie ,  &  au  fupplice,  trois  enfans  enveloppés  dans 

le  procès  de  ce  fou  fcandaleux  :  or  je  puis  cer- 
tifier qu'il  vivroit  encore  avec  honneur ,  s'il  n'a- 
voit  jamais  lu  la  Pucelle  ^  le  Dictionnaire  de  la 
'  Raifon ,  r Emile ,  &c.  fi  le  fcandale  univerfel  ré- 
fultant  de  ces  manifeftes  contre  les  dogmes  reçus  y 
n'avoit  fait  paroître  impardonnables  des  fcan- 
dales  particuliers  infiniment  moins  criminels.^    - 

Il  n'étoit  pas  coupable  de  îa  mutilation  du 
Chrift  âHAbbeville  :  il  n'a  pas  même  été  puni 
comme  tel.  Sa  condamnation,  comme  je  le  ferai 
voir  dans  le  détail  de  cet  horrible  procès ,  qui  fait 
partie  de  mes  Œuvres ,  fut  le  réfultat  d'une  pique 
entre  deux  hommes  de  rob^  ^  de  quelques  reffen- 
timens  particuliers  qui  dirigèrent  les  premiers 
Juges ,  &  de  l'art  avec  lequel  on  fit  valoir ,  pour 
décider  les  féconds  ,  l'alarme  générale  infpirée 
aux  partifans  de  la  Religion  par  les  atteintes  re- 
doublées qu'illui  voyoient  porter  y  par  l'efpèce 
de  conjuration  formée  poiu:  la  détruire  ;.  mais  on 
ne  peut  pas  dire  non  plus  qu'il  fût  tout-à-fait  in- 
nocent, &  j'^n  ai  averti  dans  le  temps  M.  dt 
Foliaire  lui-^neme  par  une  lettre  expreiTc 

Lufage  habituel  de  ces  fruits  du  délire  philq* 

■*"  •  ■*▼ 
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fophique  lui  avoit  tourné  la  tête  :  il  y  avoît  puifé 
la  fureur  de  Firréligion  :  il  faifoit  journellement 
en  ce  genre  des  extravagances  qu  il  fût  aifé  de 
faire  pafler  pour  des  crimes, 

■  La  prévarication  d'une  partie  de  fes  Juges ,  la 
féyérité  des  autres  ,  furent  prefque  égdement 
atroces.  Ils  n'avoient  pas  befoin  fans  doute  d'em- 
ployer le  fer  &  le  feu  ,  pour  expier  les  écarts 
d  un  efprit  aliéné.  Mais  enfin ,  fans  cette  aliéna- 
tion ,  la  fureur  ou  Tinadvertencc  qui  le  traînè- 
rent au  fupplice ,  auroient  manqué  de  prétextés. 

Sa  jeùneffe  méritoit  des  égards  :  elle  en  auroit 
obtenu ,  fi  les  âmes  honnêtes  même  n'avoient 
été  malheureufement  endurcies  par  Fidée  de  la 
néceffité  de  faire  un  exemple  ,  qu*on  eût  Tart 
de  leur  préfenter  comme  indifpenfable.  Cette 
.  opinion  rendit  les  accufateurs  plus  preffans  ,  & 
les  Juges  plus  impitoyables.  Les  vrais  machina- 
teurs  de  fa  perte ,  ceux  qui  ont  réellement  pré- 
paré fon  bûcher ,  font  donc  ces  prédicateurs  in- 
difcrets  ,  qui  avoient  commencé  par  embrâfer 
fon  cerveau.  On  a  crié  que  les  Juges  étoient  des 
barbares  :  ne  falloit-il  pas  ajouter  que  les  Philo- 
fophes  font  des  incendiaires  ? 

•        ■ 

Voilà  quelques  *  unes  des  réflexions  qu  amè- 
neront néceflairement  les  articles  des  deux  plus 
fameux  Patriarches  de  V Antichnfilamfme  dans  ce 
fiècle-ci  ;  &,  je  le  répète  ,  Témotion  qu'ils  bat 
caufée  eft-elle  aflfe^  refroidie  poiu:  que  mes  remar- 
ques puiflTent  être  vraiment  utiles ,  pu  du  moii^ 
reçues  fans  occafionner  des  cris  de  rage  ? 

Qu'on  ne  blâme  donc  pas  ma  lenteur  :  &  qu'on 
tlaignç  me  favoir  quelque  gré  de  ma  çirconfpeâioo. 


•     1 
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Un  autre  reproche  auquel  il  ne  me  fera  pas? 
auffi  facile  de  répondre ,  porte  fur  mon  départ 
d^ Angleterre.  Je  fuis  tout  étonné  de  Toir  combien 
il'a  peu  trouvé  d'approbateurs ,  même  parmi  les 
meilleurs  patriotes  ^  &  les  perfonnes  dont  les  lu- 
mières ,  comme  Thonnêteté  me  font  le  moins 
fufpeôes.  J'ai  fuivi ,  en  cette  occafion  ,  comme 
dans  le  refte  de  ma  vie ,  Timpulfion  de  mon  cœur, 
&  non  les  calculs  de  la  politique  :  j'ai  cru  (ievoir 
à  ma  patrie  plus  qu'à  ma  fortune.  Eft-ce  donc  moi 
qui  me  ferois  trompé  quand  j'ai  jugé  cette  dé- 
marche indifpenfable  ?  J'aime  à  croire  que  non. 

Au  refte  ,  voici  peut  -  être  qui  me  la  fera  par- 
donner. Quelque  chofe  qui  arrive,  les  vingt-qua- 
tre Niuttéros ,  que  j'ai  promis  pour  l'année ,  feront 
complets ,  d'ici  à  la  fin  du  mois  d'Avril  prochain  : 
j'en  contraâe  l'engagement ,  fans  crainte  d*y 
manquer.  C'eft  à  force  d'éprouver  les  obftacles 
qu'on  apprend  à  les  vaincre  :  rien  ne  me  coûtera 
pour  être  exaû.  Je  ne  fuis  pas  à  Londres  ;  mais 
|e  n'en  fuis  pas  loin* 

Explication  du  principe  avancé  dans  u  Nti^ 
méro  z6  de  ces^  Annales  ,  fUr  les  effets  de  la, 
^  Force  y  en  Politique^ 


V, 


OiCi  ce  qui  m'obhge  à  difcuter  d'avance 
cet  objet  qui  eft  traité  à  fonds  dans  la  nouvelle 
édition  de  ma  Théorie  des'£oix\' 

Un  de  ceux  de  mes  Soufcripteurs  que  je  ref* 
peôe  îe  plus  ,  m'a  écrit  en  dernier  lieu  ces  prois^ 
près  mots  ;  "  N  4       ' 
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H  J'ai  beaucoup  foufFert  pour  voiis ,  en  lîfant 
#)  Vôtre  Numéro  z6.  Pourquoi  hafarder  ainfi  des 
»  maximes  nouvelles  qui  vous  font  àss  enn^ 
m  mis  >  &  qui  ne  peuvent  être  que  mal  prifes» 
»  parce  qu'elles  ne  peuvent  faire  que  du  mal  i 
»  Où  allez*vous  chercher,  ou  du  moins  dire  que 
»  la  force  eft  un  droit  légitime  ?  Ne  voyez -vous 
»  pas ,  qu'en  parlant  ainfi ,  vous  réuoiflez  tout? 
>>  le  monde  contre  vous  ? 

»  Vous  effrayez  les  petits  ;  vous  alarmez,  &  vous 
^fcandalifez  tout*à-la-fois  les  grands  ^  d'aibord^ 
»  parce  qu  ils  craignent  qu'on  ne  faffe  ufage  du 
»  principe  contre  eux  •  s'ils  ne  fe  ttcruvoient  pas. 
»  les  plus  forts  ;  &  enuiite  parce  qu'ils  ne  veulent 
5>  pas  qu'on  publie  leur  fecret.  Soyez-en  fur  :  ils 
5>  ciment  tous  à  faire  ce  qui  leur  pMt  j  ils  ne  font 
>y  même  pas  fâchés ,  s'ils  ont  par  hafard  commise 
>>  une  injuftice ,  que  les  archers  ou  les  régimens 
i>  qui  i'appuyent ,  fdient  regardés  comine  des  rai- 
i>  fons-.mais  il  ne  faut  pas  le  dire  :  ils  teffemblent  ' 
»  aux  femmes  qui  fe  conduifént  mal  $  &  qui  par-^ 
»  lent  toujours  de  vertu.  Vous  n'avez  pas  de 
^  contradiàeurs  plus  violens  que  ceux  qui  vous 
H  applaudiraient  plus  volontiers  ^  s'il«  étoient 
*>  plus  Gonféquens ,  ou  moins  politiques.  Retrac^ 
>>  tez-vous  donc  au  plus  vite  :  car  fous  tous  le^ 
»  points  de  vue  vous  avez  tort  «.••,•• 

R  È  P  O  N  S  E.    \ 
Monseigneur, 


Venons  à  mon  malheureux  principe. 
X>'abord  fi  jjf'ai  en  effet  fcandâÙfé  quelqu'un  j^ 
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jSz:  fi  ce  fcandale  eft  verni  par  ma  feute,  j'en  fuis 
vivement  affligié  :  il  n  y  a  rien  q>ie  îe  ne  faffe 
pour  en  détruire  Timpreffion^  Je  vous  le  jure 
dans  la  df  oiture  de  mon  cœur  :  ce  que  j^ai  dit , 
je  Tai  cru  vrai  :  j'ai  pu  me  tromper  ;  mais  je  n'ai 
voulu  tromper  perfonne. 

En  accordant  à  la  fora  une  influence  auffi 
efficace,  j'étois  même  bien  éloigné  de  croireque 
je  diibis  une  choife  nouvelle  :  s'il  y  a  un  prin- 
icipe  confirmé  par  Texpétience  ,  c'eft  aflurément 
C€|ui-là  ;  &  s'il  y  en  a  un  i\xx  lequel  les  Ecrivains 
les  plus  pacifiques  ,  les  Doâreurs  les  plus  purs , 
les  plus  iuivis  en  morale ,  aient  moins  héfité , 
c*eft  encore  celui-là. 

Je  ne  citerai  que  La  Fontaine ,  devenu  depuis 
peu  l'idole  ,  fur^tout  des  Philofophes  ennemis 
du  difpotifme^  propofé  au  culte  de  la  Nation 
comme  le  moralifte  le  plus  diftingué  qu'elle  ait 
produit  :  eh  bien ,  ce  La  Fontaine  n'eft-il  pas  TAu-- 
teiu:  du  veris  devenu  proverbe  , 

La  raifon  du  plus  fort  ejl  toujours  la  meilleure  ? 

N'eft-ce  pas  lui  qui,  de  quatre  parts ,  en  fait  pren- 
dre trois  au  Lion ,  parce  qu'il  fe  nomme  Lion  ^ 
parce  qu  il  ejl  le  plus  fort  ^  &c.  en  menaçant  êLctran-^ 
gler  celui  de  fes  affociés  qui  touchera  à  la  qua- 
trième, 

îTeft-ce  pas  lui  qui  a  dit  dans  la  Fable  du  Berger  & 
des  Poisons ,  en  s'adreffant  direâement  aux  Rois  : 

O  vous  ,  pajleurs  d* humains  ,  &  non  pas  dt  brebis  , 
Rois  y  qui  croye^  gagner  pat  raifon  les  efprits 

D*une  multitude  étrangère  , 
Ce  n^ef  jamais  par^là  que  V^n  en  vient  à  bout  : 
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//  y  faut  ime  autre  manih'c^ 
Servei-vous  devos  rets:  LA  PUISS4NCE  FAIT  TOUT, 

Cet  avis  qu'il  leur  donne  n'eft  pas  un  propos 
placé  dans  la  bouche  d'un  des  interlocuteurs  de 
ion  Apologue  :  il  en  eft  la  moralité  précife  ^  & 
la  conféquence  ;  & ,  comme  on  voit ,  ce  n'eft  pas 
fçulèment  un  aveu  de  l'influence  de  la  force,  c'eft: 
encore  un  confeil  d'en  ufen 

Dans  celui  de  VAne  &  du  Vieillard,  il  va  bien 
plus  loin  :  il  fait  dire  au  quadnipède  : 

Notre  ennemi j  c^ejl  notre  maître. 
Je  vous  le  dis  en  bon  françois. 

Il  eft  vrai  que  c'eft  par  un  Baudet  qu'il  fait  pro-^ 
noncer  cet  adage  :  mais  enfin  chez  lui  les  plus 
auguftes  vérités  n'ont  pas  des  canaux  plus  no* 
blés. 

On  me  dira  peut-être  que  dans  ces  morceaux, 
c'eft  un  fait  qu'il  énonce,  &  non  un  principe  qu'il 
pofe.  Il  parle  de  ce  qui  exifte  y  &  non  pas  de  ce 
qui  eft  jufte. 

Je  le  veux  croire  ;.  mais,  Monfeigneur,  il  me.  * 
femble  que  paMout  on  dit  aux  Rois ,  quils  ne 
tiennent  leur  Couronne  que  de  Dieu  &  DE  LEUR  àpÈE^ 
les  Gens  d'Eglife  &  les  Gens  de  Robe,  rarement 
d'accord  dans  tout  le  refte ,  peut-être  parce  que 
leurs  fonâions  fe  reffemblent  trop, fe font  réunis 
pour  confacrer  cette  formule  :  par-tout  on  la  prend 
à  la  lettre.  Si  la  mention  qu'on  y  fait  de  Dieu  peut 
adoucir  l'idée  terrible  qu'elle  préfente ,  celle  de. 
Vépée  lui  rend  afturément  toute  fon  énergie.  C'eft 
im  rude  commentaire  des  vers  de  LAFontain^K 
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Peu  4mporte ,  après  tout ,  qu  il  foit  queftion 
dans  tout  cela  du  fait  ou  du  droit  :  car  enfin ,  Mon- 
feigneur,  tn  politique  y  obfervez,'  je  vous  fupplie, 
ce  mot  EN  POLITIQUE,  c'eft  le  fait  qui  décide; 
le  fait  équivaut  à  la  juftice.  C'eft  même  une 
.néceffité  indifpenfable  que'  cela  foit  ainfi.  Le 
principe  contraire  feroit  la  fource  des  plus  hor- 
ribles abus ,  &  de. la  confiifion  la  plus  déplorable 
en  tout  genre.  L'adminiftration  alors  ne  feroit 
qu'une  fuite  de  crimes  plus  atroces  les  uns  que 
les  autres. 

Par  exemple ,  Monfeigneur ,  vous  êtes  Tun  des 
appuis  d'un  Etat  formé  de  portions  raffemblées, 
jointes  prefque  toutes  par  la  force  ,  ou  par  une 
.adreffe ,  qui ,  entre  particuliers ,  &  dans  le  cours 
ordinaire  de  la  vie ,  s'appelleroit  d'un  nom  moins 
honnête.  Que  deviendroit  -  il ,  que  deviendriez- 
vous,  tous  tant  que  vous  êtes ,  qui  concourez  à  y 
maintenir  Tordre ,  fi  chacun  des  peuples  qui  en 
habitent  les  Provinces ,  s'avifoit ,  en  lifant  Thif- 
toire ,  de  ne  fe  pas  trouver  bien  acquis  au  maître 
aâuel  ? 

Ils  vous  diroient 9  »fi  la  force  n'eft  pas  un  droit, 
»  elle  n  en  fauroit  produire.  Nous  pouvons  donc 
»  dans  tous  les  temps  réclamer  contre  celle  qui 
r>  nous  a  fubjugués«.  Us  agiroient  en  conféquence 
dès  qu'ils  fe  çroiroient  en  état  de  le  faire  impu- 
nément, 

> 

Comment  leur  répondriez  -  vous  ?  Avec  du 
canon ,  &  des  bourreaux ,  fi  vous  étiez  le  plus 
fort.  Vous  appelleriez^  confpiration ,  les  affem- 


\ 

i 
1 


104  ANNALES 

I 

blées  où  cette  opinion  (eroit  adoptée  &  fuî- 
vie  ,  &  révolu  les  efforts  de  fes  partifans  pour 
la  faire  prévaloir.  Vous  vous  croiriez  auto- 
rifé,  en  confcience,  à  envoyer  les  chefs  &  leurs 
complices  à  Féchafaud  ;  &  la  raifon  décifive  qui 
difliperoit  vos  fcrupules  à  cet  égard  ,  ne  feroit- 
ce  pas  la  légitimité  des  droits  qui  réfultent  do 
la  force  ? 

Il  n'y  a  pas  de  milieu ,  Monfeigneur  :  fi  dansi 
ce  cas  votre  arrêt  eft  jufte ,  j'ai  raifon  ;  &  fi  j'ai 
tort ,  Dieu  me  garde  de  vous  donner  le  nom  que 
vous  mériteriez ,  vous  &  vos  pareils.. 

Non  ,  mon  fyfl:ême  n'eft  ni  fcandaleux  nî  nuw 
fible  :  c'eft  l'opinion  contraire  qui  eft  tout-à-la- 
fois  honteùfe  &  funefte.  C'eft  en  méconnoiflant 
les  effets  de  la  force  que  l'on  fe  met  dans  la  né- 
ceffîté  de  Remployer  toujours.  En  avouant  qu'il 
peut  en  naître  des  devoirs  légitimes  &  facrés  , 
on  affure ,  du  moins  pour  l'avenir  ,  le  repos  de 
la  fociété  qui  l'a  éprouvée  une  fois  :  mais  eh 
niant  que  fes  effets  s'épurent  quand'  ils  s'éloi- 
gnent de  la  caufe ,  on  feme  dans  tous  les  Etats 
un  germe  de  révolutions  qui  peut  fe  développer 
à  chaque  minute. 

Vous  me  direz  que  fi  cette  théorie  efl  la  cau- 
tion de  la  fécurité  des  particuliers  ,-elle  ne  peut 
être  que  l'effroi  des  Souverains.  Le  fabre ,  une 
fois  reconnu  pour  le  père  univerfel  &  unique  de 
tous  les  trônes ,  peut  donc ,  à  chaque  inftant,  dé- 
ployer fa  terrible  fécondité  ;  &  fi  ces  filiations; 
fanglantes  font  toutes  également  autorifées  à  fe 
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iclioquer ,  à  fe  dévoret  les  uns  les  autres  ;  fi  la 
plus  robuâe  &  la  plus  yorace  doit  feule  être  re** 
connue  pour  la  plus  légitime  ^  c'eft  faire  de  ce 
monde  une  vallée,  non-feulement  de  iannes^ 
mais  de  carnage  ;  c'eft  livrer  tous  les  Princes  à 
la  difcrétion  du  premier  audacieux  qui  aura  des 
talens  &  du  bonheur  :  voilà  ce  qu  on  ne  tnan^. 
quera  pas  de  m'objeâen 

Mais  point  du  tout ,  Monfeigneur  ;  c'eft  aii 
contraire  dans  la  théorie  oppofée  à  la  mienne  , 
qu'il  eft  impoffible  d'échapper  à  cette  effrayante 
€onféquence.  Si  une  Couronne  il'eft  pas  légitime  , 
par  cela  même  qu'elle  exifte  ;  fi  quand  elle  eft 
formée,  il  eft  encore  permis  d examiner  fes 
titres ,  il  n'y  a  pas  un  propriétaire  des  anciennes 
qui  ne  doive  trembler  pour  fa  poffeifion ,  &  pas 
un  particulier  qui  ne  puifie  nourrir  l'efpoir  d'en 
créer  de  nouvelles. 

Car  enfin  quel  eft  le  trône  dont  la  Juftice  pût  i 
ians  rébranler.5  vifiter  les  fondemens  ?  £t  quel 
eft  le  faâieux  à  qui  la  féduâion  »  l'intérêt ,  ou 
le  feul  amour  de  la  nouveauté  ,  ne  donnât  pas 
des  partifans  ?  Si  la  force  n'eft  pas  un  droit ,  de 
quel  firont  le  punirez-vous ,  vous  qui  n'en  avex 
d'autre  que  d'avoir  employé  le  premier  celui-là  } 
Mais  fi  en  effet  il  en  réfulte  des  obligations  ;  û 
c'eft  un  axiome  reçu  &  confacré ,  que  les.  Puif* 
fances  établies  font  des  Dieux  dont  il  faut  baifer 
1^  pieds ,  &  ne  jamais  découvrir  la  tête ,  qui- 
conque s'élève  contre  ce  principe ,  eft  un  cour 
pable  qu'il  faut  réprimer  :  il  n'y  a  pas  de  rigueur 
gue  fôn  attentat  ne  juflifie. 
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A  la  vérité  ,  fi  le  fiiccès  le  favorife ,  &  cfûé^^ 
pour  châtier  des  prévarications  ^  ou  par  des  def- 
îeins  inconnus  à  notre  foibleffe  ,  la  Providence 
'  permette  à  la  fortune  de  le  féconder ,  il  devien-- 
dra  l'égal  du  Prince ,  à  TEmpire  de  qui  il  s'eft 
fouftrait  :  il  s'affeoirâ  au  rang  des  maîtres  du  mon- 
de :  mais  ces  brillantes  apothéofes  feront  toujours 
rares  ;  dans  cette  carrière  gliffante  ^  il  y  a  plus 
de  Mandrins  renverfés ,  étouffés  de  bonne  heure  , 
que  de  Cromwds  ou  de  KouH-kan  qui  la  pvcou-* 
rent  jufqu'au  bout. 

Voilà  ,  je  crois  ^  Monfeigneur  ,  ce  qu'il  eflr 
poffible  de  dire  de  plus  court,  de  plus  clair*  & 
de  plus  certain  fur  cette  matière  délicate.  Mais 
il  me  refte  encore  une  objeâion  à  difcuter  &  à 
détruire. 

Si  votre  principe  ,  me  dira-t-on ,  ne  livre  pasr 
les  peuples  à  Tanarchie ,  il  les  abandonne  au 
defpotifme.  Il  ne  s'élèvera  point  de  rebellés  , 
mais  le  monde  va  fourmiller  de  tyrans.  Dès  qu€t 
vous  aurez  perfuadé  à  un  Prince  que  la  force 
légitime  tout ,  avant  que  de  faire  un  mouve- 
ment ,  de  donner  un  ordre ,  il  confultera ,  non 
pas  fon  cœur,  mais  fes  reiTources.  flfe  livrera 
fans  remords  à  tous  les  excès  où  il  fera  certain 
de  n'être  pas  contrarié*  Vous  ôtez  ainfi  aux  peu- 
ples leur  dernier  refuge  contre  les  abus  du  pou- 
Voif ,  la  honte  qui  le  contient,  &  le  fcrup^le  qui 
l'enchaîne.  Je  n'affoibUs  pas  ,  comme  on  voit  y 
le  raifonnement  que  l'on  pourra  m'oppofer. 


/ 


Mais ,  Monfeigneur ,  il  porte  fur  un  fophifiae. 
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&  une  méprife.  Tai  dit  que  tous  lès  trônes  étaient 
ifliis  de  la  force  ;  je  n'ai  pas  dit  qu'il  n'y  eût  au- 
cuns devoirs  pour  les  mortels  fortunés ,  ou  à 
plaindre ,  qui  y  font  affis.  J'ai  dit  que  la  puiflance 
prépondérante  devenoit  dès-lors  neceflairement 
îé^time  :  je  n'ai  pas  dit  qu'elle  n'eût  pas  de  bor- 
nes ,  ni  que  toutes  les  aâions  de  celui  qui  l'exerce 
devinflent  équitables ,  ou  que  tous  fes  attentats 
duiTent  reûer  impunis  ,  par  cela  feul  que  le  pou« 
voir  dont  il  eft  anné  ne  peut  pa$  éprouver  de 
réfiftance. 

•  "   .  *' 

Mais  où  fe  trouveront  ces  bornes  ?  Oii  ?  Dans 
la  nature  des  chofes  ,  qui  veut  que  tout  en  ait, 
dans  le  moral ,  comme  dans  le  phyfique.  Qui  les 
pofera  ?  La  néceflité.  C'eft  ce  qu'il  faut  déve- 
lopper ,  &  pour  le  coup  je  vais  dire  des  Chofes 
nouvelles ,  ou  du  moins  achever  d'éclaircir  les 
nouveautés  que  j'ai  déjà  laiffé  entrevoir  dans  le 
Tome  IIL  de  ces  Annales ,  pages  3  5  5  &  fuivantes. 
Je  vous  fupplie,  Monfeigneur,  de  relire  ce  mor- 
ceau avant  que  de  revenir  à  celui-ci. 

On  voudroit  en  vain  fe  le  diffimuler;  dans  notre 
Europe^  les  peuples  fouffrent,  &  les  Gouverne- 
mens  ne  font  pas  contens  :  tout  eft  de  part  & 
d'autre  dans  cette  agitation  ,  cette  efFervefcence 
qui  précède  les  crifes  en  tout  genre.  Ces  décla- 
mations, prétendues  philofophiques ,  qui  fe  mul- 
tiplient ,  ces  cris  de  douleur,  ou  de  rage  qui  s'élè- 
yent  de  toutes  parts ,  l'indifpofition  générale  des 
fujets ,  leurs  fatyres  contre  les  adminiftrations , 

Prouvent  affez  que  celles-ci  ne  donnent  pas  Iç 
onheun 


-    ^   I_-3   i 


^rr-«=^    t 


II 


'>1m.%    .-'^l         «^ 


^     .2Z=:ZL 


njsarci^r^  aznn  vrac  àc 


ir-r-: —     -:;-^.  •      ;^    r.  j  T^^np=nr  les  aiRis  de 

^'--â-^  .^ .  -     ra.  i. taeiflenre con- 

-  -U-^.T  • .    _i  --^^     .  ■  ^  'T::ia&  -^  yaitwmry  arrête 

sr^ji  3£ix  TU  elle  n'ait  pro- 


•»« 


er  dut  ait  ofé 


L*eî^  ceâ-à 


"    '  pendent 


.  P  O  L  I  T  I  Q  U  E  s ,  &c.       20^ 

pendent  l'honneur  &,  la  profpérité  des  Empires* 
L'expérience  même  ne  défabufe  pas  les  efprits 
infatués  de  cette  opinion  :  loin  d'attribuer  notre 
marafme  aftuel  à  Fiifage  de  ce  cauftique  définie-, 
teur ,  ils  ne  l'imputent  au  contraire  qu'à  la  répu- 
gnance avec  laquelle  on  s'y  livre  ,  à  Téconomie 
craintive  avec  laquelle  on  l'emploie. 

De  cette  erreur  font  nées  les  longues  calami- 
tés de  V Europe  depuis  quinze  fiècles  ,  &  l'impof- 
iibilité  prefque  abfolue  d'y  remédier.  C'eft  elle 
qui  a  corrompu  la  politique ,  &  égaré  la  légifla-r 
don  :  c'eft  elle  qui  a  fait  de  l'art  de  gouverner 
une  petite  routine  de  tracafferies  ,  de  fraudes ,  de 
dureté  baffe ,  &  de  hauteur  timide  ;  qui  a  ôté  la 
iiobleffe  aux  Rois  ,  la  confiance  aux  fujets  ;  qui 
n'a  prefque  laiffé  de  correfpondance  entre  eux 
que  celle  des  exaâions  d'une  part ,  &  des  murmu- 
res de  l'autre. 

% 

Elle  a  donné  au  préjugé ,  ennemi  d'une  ré- 
forme falutaîre ,  une  foule  de  partifans  intéref- 
fés  à  le  répandre ,  &  à  l'accréditer,  dans  ces  corps 
qui  fe  flattent  d'en  récueillir  le  fruit ,  dans  ces 
compagnies  à  qui  il  importe  que  les  Rois  ne 
foient  pas  abfolus  ,  parce  qu'alors*elles  ne  fe- 
xoientrien,  &  que  les  fujets  ne  foient  pas  libres, 
parce  qu'il  en  réfulteroit  pour  elles  la  même  nul- 
lité. 

« 

C'eft  elle ,  par  conféquent ,  qui  empêchera 
toujours  les  Souverains  de  devenir  affez  indé- 
pendans  pour  n'avoir  plus  befoin  que  de  faire 
Je  bien  du  peuple ,  &  le  peuple  de  s'éclairer  affezj 
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pour  brifer  ces  liens  fubalternes  qui  Técrafent, 
pour  dire  hautement ,  »  nous  ne  voulons ,  comme 
h  l'univers ,  être  fournis  qu'à  im  féul  pouvoir.  La 
»  Religion  4ie  nous  révèle  qu'un  Dieu:  la  poli- 
y>  tique  ne  doit  nous  donner  qu'un  Roi  :  qu'il  n'y 
»  ait  plus  d'intermédiaires  entre  lui  &  nous.  Nous 
»  voulons  faire  part  d'une  propriété ,  afin  d'avoir 
f>  part  aux  vrais  avantages  de  la  propriété  «. 

Tant  que  ce  langage  ne  fera  pas  celui  des  nations^ 
&  qu'elles  ne  le  réaliferont  point  dans  la  pratique  , 
elles  languiront  dans  le  défordre  ,  le  défefpoir  ^ 
&  l'ignominie.  Elles  trouveront  le  defpotifme  ea 
voulant  révitef.  Ce  font  des  brebis  à  qui  des- 
loups  perfuaderpient  de  pafTer  la  nuit  hors  du 
parc ,  de  peur  de  paroître  trop  s'humilier  devant 
le  berger. 

Mais  quelle  eft  cette  propriété  falutaire  à  !*• 
quelle  je  yeux  que  les  hommes  fe  foumettent  ? 
Eh ,  je  l'ai  dit  dans  le  paflage  cité  ci-deffus  de  ces 
Annales  :  il  n'y  en  a  pas  de  deux  efpèces.  C*eft 
ia  propriété  foncière ,  efFeftive ,  confacrée  par 
les  loix  ;  celle  qui  donne  à  un  bourgeois  le  do- 
maine perpétuel  &  incommutable  de  fa  métairie. 
Tout  eft  pejrdu ,  fi  celle  des  Couronnes  n'eft  pas 
précifément  du  même  genre  :  au  lieu  qu'en  fuppri- 
mant  entre  elles  toute  diftinâion ,  toute  diffé- 
rence ,  on  affure  le  repos  des  Rois ,  &  la  fécu- 
xité  des  peuples.  Non-feulement  c'eftle  régime 
politique  le  plus  raifonnable  ;  noiî-feulement  c'eft 
le  moins  fujet  aux  inconvéniens,  mais  c'eft  auflî  le 
feul  fufceptible  de  l'application  des  remèdes ,  Iq 
feul  où  k  force  qui  fubjugue  tout ,  foit  elle^ 
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tnême  foumife  à  un  frein ,  fi  elle  s'emporte ,  & 
à  des  peines  fi  elle  le  brife. 

Que  ce  foit  le  plus  raîfonnable ,  il  faudroit 
avoir  perdu  Tufage  de  la  raifon  pour  en  douter^ 
Il  n'y  en  a  pas  d'autre  au  moins  qui  puiffe  juf- 
tifier  ce  qiii  fe  pafle  dans  le  monde.  Si  vous  le 
rejettez,  tout  ce  qid  s'appelle  Gouvernement, 
la  politique  entière,  dans  fon  enfemble,  &  dans 
fes  parties ,  n'eft  plus  qu'un  cahos  d'abfiirdi- 
tés  5  de  contradiftions  &  d'horreurs.  Les  Traités 
de  paix  &  de  guerre ,  les  CcJJions  de  Provinces 
faites  par  le  vaincu ,  robéiffance  exigée  par  le 
vainqueur  ,  les  ftrmcns  prêtés.  &  reçus  ne  font 
plus  que  des  amufetes  frivoles ,  des  joujous  d'en- 
fans ,  ou  tout  au  plus  des  hommages  de  Tim- 
puiflance ,  &  les  rigueurs  exercées  contre  les  dé* 
feâions  des  afiafilnats. 

De  même  le  droit  Hiridîtairc  des  Couronnes  i 
celui  des  Régences  dans  les  jninorités ,  font  éga- 
lement 9  dans  ce  cas ,  des  chimères  deftituées  de 
tout  fondement.  Si  un  Roi  défunt  n*apasété  pro- 
priétaire de  fon  Empire ,  comme  mon  père  l'étoit 
déiamaifon,  de  quel  droit  le  tranfmet-il  àfonfils  ? 
Il  i^' y  auroit ,  je  ne  dis  pas  de  jufte  ,  mais  de  pra- 
ticable ,  que  lés  élections  :  à  chaque  génération 
,1e  trône  feroit,  non  pas  vacant,  mais  difTous. 

En  fuppofant  même  qu'il  pût  pafler ,  d'après 
une  conftitution  particulière  a  Théritier  majeur  ^ 
déjà  parvenu  à  l'âge ,  à  la  vigueur  néçeffaires 
pour  l'occuper ,  au  moins  il  s'évanouiroit  pour 
le  mineur ,  condamné  par  la  nature  à  attendre 
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le  développement  de  {es  facultés.  Le  proprié» 
taire  peut  fans  doute  fe  donner  des  fubftituts  pour 
régir  fes  ppiTeffions  :  mais  à  quel  titre ,  celui 
qui  ne  FeÔ  pas',  peut  il  fe  faire  remplacer  ?  Si  le 
Prince  vivant  n'a  qu'un  exercice ,  s'il  n'eft  que 
Vufufrultier  métaphyfiqùe  des  droits  de  fa  Cou- 
ronne ,  cet  exercice ,  cet  ufufruit  s'anéantit  au 
moment  où  lui-même  eft  englouti  par  le  tombeau» 
Si  quelque  chofe  lui  furvit ,  je  le  demande ,  qu  eft- 
ce ,  finon  fa  propriété  :  &  fi  elle  ne  s'éteint  pas 
avec  lui ,  combien  eft-il  plus  évident  qu'elle  vivoit 
avec  lui  ? 

Cependant  le  droit  d'hérédité  pour  les  Cou- 
ronnes ,  &  par  conféquent  celui  de  Régence ,  qui 
en  eft  une  fuite  indifpenfable,  eft  devenu  le  droit 
univerfel  de  VEurope  :  c'eft  même  l'unique  point 
de  nos  cbnftitutions  qui  ne  foit  fufceptible  d'au- 
cun  embarras ,  qui  n'admette  ni  ambiguités ,  ni 
commentaires.  Le  préjugé  a  été  forcé  de  céder  en 
ce  point  au  cri  de  la  raifon ,  à  l'impulfion  impé- 
rieufe  de  l'expérience  :  il  a  rendu  un  demi-hom- 
mage à  la  vérité  :  &  le  bien  qui  en  réfulte  doit 
aider  'a  concevoir  combien  en  prpduiroit  foj> 
triomphe  entier^ 

Ce  qui  le  retarde  le  plus ,  c'eft  Pidée  humiliante 
qu'il  femble  préfenter.  Imbus  de  nos  préventions 
Gothiques^  nous  rougiffons ,  &  nous  tremblons,  à 
la  feule  penfée  de  ne  compofer  qu'un  troupeau 
livré  à  la  difcrétion  du  pafteur  qui  le  gouverne» 
Quoi  !  faire  partie  du  bien  d'un  maître  !  n'exifter 
que  fous  fon  bon  plaifir ,  &  parce  qu'il  eft  inté-i 
"ireffé  à  nous  protéger  !  QuçUç  dégradation  l 
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Je  fens  combien  cette  ignominie  doit  répugner 
a  un  ConfeilUr  du  Roi ,  à  un  Commis  dt  Greffe. 
Quand  on  a  payé  quarante  mille  francs  pour  être 
affocié  à  la  tutelle  d'un  Prince  majeur,  ou  pour 
figner  des  Arrêts  en  fon  nom ,  je  conçois  qu'il  eft 
dur  d'entendre  dire  qu'on  n'eft  qu'un  mouton  de 
fa  bergerie.  On  doit  voir  dans  cette  qualification 
de  la  baflefle  &  du  danger. 

Si  j'ofois  cependant  faire  quelque  remontrance 
à  ces  nobles  partifans  deV^éri/iocratie,  je  leur  ob- 
ferverois  que  leur  délicateife  eft  bien  inconfé* 
quente.  Quant  à  l'opprobre,  j'ignore  limon  prin* 
cipe  en  entraîne  plus  que  les  leurs.  Us  redoutent, 
difent-ils  ,  le  defpotifme ,  &  ils  accablent  celui  à 
qui  il  eft  dangereux  d'en  donner  le  goût ,  de  tous 
les  titres  qui  peuvent  Fînfpirer.  Ils  lui  difent  à 
genoux  qu'il  ne  tient  fa  Couronne  que  du  Ciel 
&  de  fon  epcc;  qu'ils  font  prêts  à  facrifier  leurs 
biens  &  leur  vie  pour  lui  ;  ils  l'engagent  à  fe  bien 
perfuader  qu'il  eft  la  loi  vivante ,  l'image  de  la 
divinité  fur  la  terre ,  ce  qui ,  fi  les  mots  fignifieiit 
quelque  chofe  ,  établit  entr'eux  &  lui  bien  une 
autre  diftinâion.  De  peur  d'appartenir  à  un  maî- 
tre ,  ils  en  font  un  Dieu.  Dû  côté  dé  l'honneur, 
jt  ne  fais  ce  que  nous  y  gagnons; 

Mais  voici  bien  une  autre  înconféquence.  Après 
avoir  fait  naître  l'orgueil  dans  le  cœur  des  Rois 
par  des  titres  pompeux  &  des  génuflexions  fans, 
fin ,  on  les  chicane  fur  toutes  leurs  démarches» 
On  ne  cefle  de  travailler  à  enchaîner ,  de  toutes- 
manières  ,  ce  pouvoir  dont  on  ne  cefle  d'exalter 
t'ihdépendance.  Onmétamôrphofcen  fatyresfcOï* 
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A  la  vérité  ,  fi  le  fiiccès  le  favorife ,  &  qiiéi* 
pour  châtier  des  prévarications  ^  ou  par  des  def- 
ieins  inconnus  à  notre  foibleffe  ,  la  Providence 
'  permette  à  là  fortune  de  le  féconder ,  il  deviens 
dra  régal  du  Priiice  ,  à  l'Empire  de  qui  il  s'efl: 
fouftrait  :  il  s'affeoirâ  au  rang  des  maîtres  du  mon- 
de :  mais  ces  brillantes  apothéofes  feront  toujours 
rares  ;  dans  cette  carrière  gliffantê  ^  il  y  a  plu» 
de  Mandrins  renverfés ,  étouffés  de  bonne  heure  , 
que  de  Cromwds  ou  de  Kouli-kan  qui  la  pvcou- 
rent  jufqu'au  bout. 

Voilà  ,  je  crois ,  Mônfeigneur  ,  ce  qu'il  eilr 
pofTible  de  dire  de  plus  court,  de  plus  clair'  & 
de  plus  certain  fur  cette  matière  délicate*  Mais 
il  me  refte  encore  une  objection  à  difcuter  &  à 
détruire. 

Si  votre  principe  ,  me  dîra-t-on ,  ne  livre  pasr 
les  peuples  à  Tanarcliie ,  il  les  abandonne  au 
defpotifme.  Il  ne  s'élèvera  point  de  rebellés  , 
mais  le  monde  va  fourmiller  de  tyrans.  Dès  que- 
vous  aurez  perfuadé  à  un  Prince  que  la  force 
légitime  tout ,  avant  que  de  faire  un  mouve- 
ment ,  de  donner  un  ordre ,  il  confultera ,  non 
pas  fon  cœur ,  mais  fes  reiTources.  Il  fe  livrera 
îans  remords  à  tous  les  excès  où  il  fera  certain 
de  n  être  pas  contrarié.  Vous  btez  ainfi  aux  peu- 
ples leur  dernier  refuge  contre  les  abus  du  pou- 
voir ,  la  honte  qui  le  contient,  &  le  fcrup\ile  qui 
rènchaîne.  Je  n'affoiblis  pas  ,  comme  on  voit , 
le  raifonnement  que  l'on  pourra  m'oppofer. 
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Ife  une  méprife.  J'ai  dit  que  tous  lés  trônes  étoiént 
iffus  de  la  forcé  ;  je  n'ai  pas  dit  qu'il  n'y  eût  au- 
cuns devoirs  pour  les  mortels  fortunés  ,  ou  à 
plaindre ,  qui  y  font  aiîis.  J'ai  dit  que  la  puiflance 
prépondérante  devenoit  dès-lors  neceflairement 
légitime  :  je  n'ai  pas  dit  qu'elle  n'eût  pas  de  bor- 
nes 9  ni  que  toutes  les  aâions  de  celui  qui  l'exerce 
devinflent  équitables ,  ou  qiie  tous  {es  attentats 
du0ent  reâer  impunis  ,  par  cela  feul  que  le  pou« 
voir  dont  il  eft  armé  ne  peut  pas  éprouver  de 
réfiiïance. 

Mais  où  fe  trouveront  ces  bornes  ?  Où  ?  Dans 
la  nature  des  chofes  ,  qui  veut  que  tout  en  ait , 
dans  le  moral ,  comme  dans  le  phyfique.  Qui  les 
pofera  ?  La  néceflité.  C'eft  ce  qu'il  faut  déve- 
lopper ,  &  pour  le  coup  je  vais  dire  des  i^hofes 
nouvelles ,  ou  du  moins  achever  d'éclaircir  les 
nouveautés  que  j'ai  déjà  laiffé  entrevoir  dans  le 
Tome  IIL  de  ces  Annales ,  pages  3  5  5  &  fuivantes. 
Je  vous  fupplie ,  Monfeigneur ,  de  relire  ce  mor- 
ceau avant  que  de  revenir  à  celui-ci. 

On  voudroit  en  vain  fe  le  diffimuler  ;  dans  notre 
Europe^  les  peuples  foufFrent,  &  lesGouverne- 
mens  ne  font  pas  contens  :  tout  eft  de  part  & 
d'autre  dans  cette  agitation  ,  cette  efFervefcence 
qui  précède  les  crifes  en  tout  genre.  Ces  décla- 
mations 9  prétendues  philofophiques  ^  qui  fe  mul- 
tiplient,  ces  cris  de  douleur,  ou  de  rage  qui  s'élè- 
yent  de  toutes  parts ,  l'indifpofition  générale  des 
fujets,  leurs  fatyres  contre  les  adminiftrations , 
prouvent  affez  que  celles-ci  ne  donnent  pas  Iç 
ponheuTt 
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A  la  vérité  ,  fi  le  fiiccès  le  fiivorire  ,  &  (Jiié  i- 
pour  châtier  des  prévarications  ,  ou  par  des  det- 
feins  inconnus  à  notre  foibleffe  ,  la  Providence- 
■  permette  à  la  fortune  de  le  féconder ,  il  devien- 
dra l'égal  du  Prince  ,  à  l'Empire  de  qui  il  s'eft 
fouftrait  :  il  s'affeoirâ  au  rang  des  maJtres  du  mon- 
de :  mais  ces  brillantes  apothéofes  feront  toujours 
rares  ;  dans  cette  carrière  gliffante ,  il  y  a  plus 
de  Mandrins  renverfés ,  étouffés  de  bonne  heure  , 
que  de  Cromwtls  ou  de  KoulUian  qui  la  parcou- 
rent jufqu'au  bout. 

Voilà  ,  je  crois ,  Mônfeigneur  ,  ce  qu'il  eflr 
poffible  de  dire  de  plus  court ,  de  plus  clair  & 
de  plus  certain  fitr  cette  matière  délicate.  Mais 
il  me  refte  encore  une  objeâion  à  difcuter  St  à 
détruire. 

Si  votre  principe  ,  me  dira-t-on,  ne  livre  pa» 
les  peuples  à  l'anarcliie ,  il  les  abandonne  au 
defpotifme.  II  ne  s'élèvera  point  de  rebellés  , 
mais  le  monde  va  fourmiller  de  tvrans.  Dès  aue. 
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Maïs  c'eft  nous  qui  fouffrirons  de  fon  incon- 
iduite  !  Nous  fommes  innocens  de  {es  défordres , 
&  nous  en  porterons  la  peine  !  Eh  !  oui  fans  doute. 
Connoiffez-vous  quelque  conftitution  qui  garan- 
tiffe  lesi  fujets  d'être  les  viftimes  des  folies  des 
grands.  ?  Il  y  a  long-temps  qu'Horace  vous  a  dit  : 

Quidquid  délirant  Reges  ,   &c. 

La  poftérité  d'un  père  crapuleux  eft-elle  cou- 
pable des  travers  de  fon  auteur  ?  Et  n'en  eft-elle 
pas  punie  ? 

Vous  dites  que  la  définition  la  plus  confolante 
de  la  royauté ,  c'eft  de  la  comparer  à  une  fa- 
mille ,  &  j'en  conviens  volontiers.  Comme  elle 
eft  affociée  à  l'éclat  des  vertus  de  fon  chef,  il 
faut  bien  qu'elle  participe  à  la  honte  de  fa  dé- 
pravation. 

Mais  cette  parité  ,  dont  vous  ne  retirez  que 
l'idée  d'une  affociation  plus  fouvent  malheu- 
reufe  que  fortunée  pour  les  peuples,  moi  j'en 
vois  naître  le  remède  fecourable  qui  les  affran- 
chit. Hommes  honnêtes  qui  m'honorez  de  votre 
attention,  écoutez-moi,  défendez-  moi.  Mon 
cœur  eft  pur;  mes  principes  le  font.  Maudit 
foit  à  jamais  celui  qui.oferoit  calomnier  mes  in- 
tentions ^  ou  empoifonner  mes  paroles. 

La  propriété  en  elle-même  ,  Ja  propriété  fon- 
cière ,  telle  que  la  fociété  l'a  inftituée  ,  eft  in- 
définie par  fa  nature;  mais  elle  eft  bornée  par 
ion  objet.  Sa  natiure  eft  d'être  utile  :  dès  qu'elle 
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devient  nuifible  ,  elle  peut ,  d'après  les  loix  de 
la  raifon  &  de  la  juftice  ^  être  modifiée  y  ref- 
treinte ,  &  même  détniite. 

Ainfi ,  quoique  le  domaine  du  prodigue  dont 
je  viens  de  parler ,  foit  facré  comme  tous  les  au-r 
très ,  les  Tribunaux  font  cependant  autorifés  à 
l'en  priver ,  quand  il  en  intervertit  Fufage»  La 
loi  vient  alors  au  fecours  de  la  famille  éplorée  : 
elle  brife  dans  la  jpiain  de  ce  furieux  le  levier 
avec  lequel  il  ébranloit  fa  maïfon  ;  elle  le  met  ^ 
par  un  effort  violent ,  dans  Timpuiffance  de  con- 
lommer  fa  ruifie  &  celle  de  fa  race» 

Mais  prenez  y  garde ,  ce  n'eft  qu'à  Textrêmité . 
qu'elle  en  vient  à  cette  extrémité.  Ce  n'eft  que 
pour  fauver  la  propriété  elle-même ,  compro- 
mife  par  des  profufions  extravagantes.  On  n'in- 
terdit pas  un  homme  pour  des  caprices ,  pour 
des  humeurs.  Il  peut  inipunément  être  dans  fon 
ménage  dur ,  hautain ,  avare  ,  inconftant  :  tous 
ces  défauts  le  rendent  odieux  à  la  fociété  qui 
l'évite ,  &  à  charge  à  fa  famille  qui  ne  peut  le 
fiiir.  On  la  plaint ,  on  la  confole  ;  mais  la  Juftice 
n'a  pas  de  fecours  à  lui  donner.  Elle  ne  s  arme  en 
fa  faveur  qu'au  moment  où  le  chef  aliéné  ofe 
porter  la  main  fur  le  Dieu  qui  préfide  à  fes  foyers  , 
&  détruire  lui-même  l'autel  facré  de  la  propriété  : 
alors  fon  attentat  eft  puni  par  l'extinÛion  des 
droits  qu'il  a  violés  le  premier. 

Voilà  la  peinture  naïve  de  ce  qui  doit  arriver 
dans  les  grandes  familles  que  l'on  appelle  des^ 
Royaumes.  Quand  elles  feront  régies  par  les 
mêqxes  règles  ^  elles  auront  les  mêmes  reflpurces^ 
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-  -  Mais  où  efl:  k  Tribunal  qui  légitimera  leurs 
j>laintes,  Se  ratifiera Tinterdi^tion terrible  qu'elle* 
ieront  autorifées  à  requérir  ? 

Où  ]  je  vous  l'ai  dit  ^  dans  celui  qui  efl:  Ton* 
gine  ^  la  bafe  de  tous  les  autres  ,  dans  ce  prin« 
cipe  5  dont  l'influence  ne  peut  être  ni  contredite  , 
ni  bornée ,  &  devient  toujours  fenfible  au  mo- 
ment où  elle  devient  néceffaire  ,  dans  ce  que  le' 
Préfident  de  Montefquuu  appelle  une  InfurrcBion; 
dans  ce  que  les  Polonois  nommoierit  une  Confia 
dération  ;  dans  ce  que  la  véritable  politique  &  la 
faine  Philofophie  appellent  le  réfultat  de  la  na- 
ture des  chofes  ,  dans  l'ufage  cï'une  force  correc- 
trice fupérieure  à  celle  dont  il  faut  réformer  les 
abus,  ' 

Mais  cette  force  qui  n'eft  que  la  réunion  de 
plufieurs  contre  un ,  dans  quel  cas  peut  elle  avoii' 
lieu?  Dans  quel  cas  aura-t-elle  lieu  en  effet  ?  Eft- 
ce  ici  comme  dans  les  Robinocraths  où  les  fadions 
ont  toujours  des  organes  prêts  à  tranfmettre  leurs 
murmures ,  bien  plus  aux  peuples  qij'on  fe  pro- 
pofe  d'échauffer  &  de  féduire ,  qu'au  Prince  qu'ort 
feint  de  vouloir  éclairer  ?  Eft-ce  comme  dans  les 
Monarchies ,  foi-difant  mixtes  ,  &  vraiment  nid* 
les  y  où  le  Prince  n'eft  qu'un  fantôme ,  &  la  royauté 
une  formiUe  ;  oii  la  nation  s'efl:  donnée  ,  fous  le 
titre  de  Repréfcntans  ,  cinq  cens  Rois  ,  dont  cha- 
cun peut  fix  fois  par  femaine  donner  le  fignal  de 
la  révolte ,  &  commander  l'incendie  ? 

Il  s'en  faut  bien.  La  propriété  générale ,  étant 
le  lien  de  l'Etat ,  la  fauvegarde  du  repos ,  du  bon^ 


i     ' 


120  A  ^f  N  A  L  E  s 

heiir  de  tous  les  particuliers ,  le  feul  danger  de  ce 
gage  précieux  fera  capable  de  les]  émouvoir  ,  & 
ils  ne  fe  méprendront  jamais  fur  cet  intérêt  effen* 
tiel,  . 

Si  un  Prince  eft  ambitieux  &  guerrier,  ils  s'ar-» 
meroht ,  ils  mourront  pour  lui.  S'il  eft  fier ,  im- 
périeux ,  ils  lui  baiferont  les  pieds  ;  s'il  a  du  goût 
pour  la  volupté,  ils  le  laifferont  voler  de  mai- 
treffe  en  maitreffe  :  il  n'y  aucun  d'eux  qui  ne  cal- 
cule en  lui-même  les  avantages  que  peut ,  dans 
tous  ces  cas  ,  lui  procurer  fa  dépendance ,  &  qui 
ne  fente  qu'ils  en  furpaflent  les  défagrémens  î  ils 
foufFrent  y  ils  tolèrent ,  ils  diffimulent  :  mais  à  Tin- 
ftant  oii  les  propriétés  font- en  danger ,  ou  fïir  le 
fiége  de  la  Juftice ,  on  ne  voit  plus  qu'un  fimula- 
cre  capricieux  qui  méconnoît  les  règles  ,  &  con- 
fond arbitrairement  les  pofleffioils  ;  alors ,  fans 
concert,  fans  complot,  tout  fe  foulève,  tout 
s'arme  :  ce  n'eft  pas  en  vertu  d'une  loi  :  ce  n'eft 
pas  en  réclamant  un  pade  antérieur  &  rédigé  en 
cérémonie  :  c'eft  d'après  la  conftitution  même  de 
la  fociété ,  d'après  fa  nature  fondamentale ,  d'après 
le  principe  qui  fait  qu'elle  ne  peut  pas  être  autre- 
ment qu'elle  n'èft. 

Il  n'y  a  jamais  d'émeute ,  tant  que  les  Lpix  Ci^ 
viles  font  refpeftées.  Il  y  en  a  toujours  ,  quand 
elles  font  enfreintes  ,  parce  que  dans  le  premier 
cas  ,  les  vexations ,  &  la  cf ainte  qu'elles  infpi- 
rent ,  ont  des  bornes  j  dans  le  fécond  elles  n'en 
ont  pas. 

•    î>  CromwU  étoit  un  ufurpateur ,  comme  je  Tai 
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»  dit  autrefois.  Il  avoit  forcé  la  religion  d'être  fa 
»  complice.  Il  avoit  volé  la  couronne  ;  & ,  n'ofant 
M  la  mettre  fur  fa  tête ,  il  fe  faifoit  obéir  en  la 
»  portant  à  la  main.  Mais  il  refbeftoit  les  droits 
»  des  particuliers  :  il  faifoit  rendre  la  jiiftice  avec 
y>  une  impartialité  févère.  Il  étoit  le  feul  tyraa 
>^  des  trois  Royaumes.  Il  mourut  paifible  dans  foix 
»  lit  :  des  larmes  non  fufpeftes  honorèrent  foi> 

V  convoi  :  fon  nom ,  loin  d'être  flétri ,  ne  fe  pro- 
A>  nonce  encore  en  Angleterre  ,  &  même  par-jtoul 
^  qu'avec  ime  efpèce  de  vénération, 

»  Comparez  la  conduite  &*les  maximes  de.  cet 
j*  heureux  coupable  dans  la  manutention  de  l'or- 

V  dre  civil ,  avec  celles  de  l'infortimé  Charles  pr^^ 
»mier;  &  vous  n'aurez  pas  de  peine  à  démêler 

V  d'où  eft  venue  la  différence  de  leur  fort. 

^  Peut-être  ne  tint-il  pas  à  la  Ducheffe  de  Mont^ 
»  penjîer  que  Paris ,  un  demi-fiècle  plutôt ,  ïî!^vit 
»  donné  à  Londres  l'exemple  de  cette  terrible  ven- 
»  geance  des  peuples  :  mais  malgré  fes  cabales , 
»  n^gré  les  piiloles  de  YEfpagnt ,  malgré  les  fer<* 
>>  mohs  des  Moines  &  les  intrigues  de  Rome ,  ja- 
»  mais  le  Duc  de  Guife  n'auroit  trouvé  tant  de 
»  partifahs ,  fi  les  prodigalités  de  Henri  III  ne 
wî'avoient  mis  dans  la  néceflité  d'être  injufte, 
»  Pour  donner  cent  mille  écus  à  l'un  de  fes  favo-» 
»  ris  5  il  fàlloit  appauvrir  une  foule  de  fujets  ;  & 
h  le  nombre  de  ceux  qu'il  dépouilloit  furpaffant 
»  de  beaucoup  celui  de  ceux  qu'il  enrichiffoit ,  la 
*>  révolution  s'enfuivit  bientôt. 

n  On  fait  honneur  à  la  mort  de  deux  fçmme^ 
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»  de  Texpulfion  dés  Tarquihs  Sa  de  celle  des  Z>/- 
»  cemvirs:  certainement  on  fe  trompe.  Les  atten- 
>t  tats  du  jeune  libertin&  du  grave  Magiftrat  furent 
>f  le  prétexte  ,  Tépoque  du  foulèvement ,  mais 
»  non  pas  fa  caufe.  Quand  ta  chafte  Lucrèce  auroit 
»  laiffé  dans  ronihre  du  filence  TafFront  qu'elle 
»  avoit  reçu  pendant  robfcurité  de  la  nuLt  ;  quand 
9^  la  belle  Firginic  auroit  été  livrée  fans  contra- 
»  diâion  au  vil  affranchi  qui  ne  s'en  difoit  le 
>^  maître  que  pour  la  proftituer ,  le  trône  &  le  Dé^ 
yf  cemvirat  n^n  auroient  pas  moins  été  renverfés 
»  tôt  outard*  , 

« 

>►  Tarquin  par  fes  prodigieux  bâtîmens  fouloit 
»  le  peuple.  Il  enrichifibit  les  foldats  pendant  la 
^  guerre ,  &  niinoit  les  citoyens  pendant  la  paix. 
»  Appius  ,  en  arrachant  une  fille  des  bras  de  fon 
»  père ,  attaquoit  une  propriété  facrée.  Ce  fut 
»  bien  moins  Toutrage  fait  à  la  pudeur,  qui  ré- 
yf  volta  les  Romains^  que  l'atteinte  donnée  à  la 
»  puiffance  paternelle.  Voilà  ce  qui  les  fit  éclater 
H  dans  les  deux  cas.  Sans  cette  confidératîon  la 
»  populace  auroit  pu  jetter  quelques  cris  ;  mais 
.»  les  lideurs  Tauroient  bientôt  diffipée.  L'émeute 
»  auroit  fini  par  des  vaudevilles  ;  &  ce  qui  en  fit 
yy  une  révolution  férieufe  &  durable ,  ce  fut  le 
>>  danger  que  cotiroient  les  propriétés. 

« 

»  Enfin  Tibère  y  Loiiis  XI  y  Ferdinand  le  Catholi^ 
»  que ,  &c.  étoiènt  certainement  des  Princes  dé- 
»  teftables.  Us  fe  jouoient ,  au  moins  les  deux: 
»  premiers ,  de  la  vie  des  hommes ,  &  tous  lés 
>  trois  de  la  fainteté  des  fermens.  Ils  facrifioient 
»  tout  à  Tciugmentation  de  leur  pouvoir.  Ccpen^ 
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À  dant  on  trouve  ,  dans  les  Annales  de  la  Poli- 
5>  tique,  peu  de  règnes  auflî  fortunés.  Pourquoi  ? 
H  c^eftque  leur  cruauté ,  ou  leur  perfidie  y  était  JuJ^ 
y>  ticiere  ^  s'il  eft  permis  de  le  dire  ;  c'eft  que  le^ 
j*  propriétés  leur  étoieht  facrées.  Au  milieu  des 
»  ordres  fanguinaîres  qu  ils  donnoient ,  ils  refpec^ 
»  toiént  les  poffeffions  des  peuples,  &  les  for- 
9f  çoient  par  conféquent  de  refpeôer  la  leur,  Il« 
»  aiFenniflbient  les  droits  privés  du  citoyen ,  & 
i^  rendoient  folides  leurs  droits  imiverfels  ^  dans  U 
>»  même  proportion  «^ 

Voilà  ce  qu'il  faut  dire  aux  Souverains  appel* 
lés  au  trône  par  leur  n^iflance  :  voilà  les  prinçi-» 
pes  préfervateurs  qu'il  faut  leur  inculquer. 

Il  n'y  en  a  pas  un  qui  adopte  Tiniquité  par  fyA 
terne ,  par  goût ,  par  envie  de  violer  la  loi.  L'in-* 
juftice  dans  un  Monarque  abfolu ,  qui  n'eft  pas 
contredit,  eft  une  extravagance.  Celui  qui  la' 
commettroit  de  fang-froid  ,  feroit  un  fou  qu'il 
faudroit  enfermer,  plutôt  que  punir.  Comme  un 
dérangement  abfolu  d'organes  eft  rare ,  ce  n'eft 
pas^  là  le  malheiu"  que  les  fujets  ont  le  plus  à  crain- 
dre :  ce  qui  eft  commun  &  journalier ,  ce  font  les 
furprifes  des  Counifansy  des  Maitrejfes  :  c'eft  Tavi-» 
dite  des  Favoris ,  des  fubalternes  de  toute  efpèce  : 
or ,  pour  armer  le  Prince  contre  tant  de  féduc- 
tions ,  il  n'y  a  d'autres  reffources  qu'un  grand 
intérêt  perfonnel. 

Le  plaifir  lui  fera  bientôt  perdre  de  vue  les 
préceptes  que  vous  lui  aurez  débités  au  nom  de, 
la  Religion  :  la  foiblefte  lui  fera  illufion  fur  les 
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confeils  de  la  Morale  &  de  V Humanité.  Mais  qiiandl 
vous  lui  direz  que  s'il  n'eft  pas  éternellement  fur  ^ 
fes  gardes ,  il  peut  à  chaque  inftant  être  compro- 
mis lui-même  ;  foyez  fur  qu'il  vous  écoutera.  Sa 
fuprématie  ainfi  modifiée ,  lui  infpirera  bien  plus 
de  réferve  que  d'orgueil. 

'  > 
Çeffez  donc  de  lui  parler  d'une  généalogie  di-^ 
yinc ,  ou  d'un  contrat  avec  fes  fujets.  Ceffez  de 
lui  répéter  <\[XQ  fon  pom/oir  vient  de  DiEU.  Sans 
doute  il  en  vient ,  mais  cpmme  fa  vie ,  comme 
fes  talens ,  comme  tout  ce  qui  exifte  dans  le 
inonde.  L'influence  de  la  Divinité  n'efl:  pas  &  ne 
peut  pas  être  plus  fènfible  dans  la  diftribution 
des  trônes ,  que  dans  celle  des  millions  de  for- 
tunes qui  leur  font  fubordonnées.  L'idée  con- 
traire n'eft  propre  qu'à  faire  des  oppreiTeurs  fans 
remords ,  &l  des  tyrans  impunis. 

Mais  ne  tombez  pas  dans  l'autre  extrémité  :  ne 
dites  pas  non  plus  aux  peuples  que  ceA  fur  leur 
confenument  que  le  droit  de  les  régir  eft  fondé. 
Ne  les  bercez  pas  de  ces  chimères  flatteufes  qui 
appellent  la  révolte  &  fomentent  les  diviiions  y 
fous  prétexte  d'invoquer  la  Juftice.  Si  la  première 
de  ces  affertions  eft  une  imprudence  redoutable  ^ 
la  féconde  eft  ime  fauffeté  fcandaleufe. 

a  * 

Brûlez  donc  vos  hiftoires ,  fi  vous  voulez  nous 
perfuader  qu'il  y  ait  jamais  eu  un  Pacte  entre  les 
fujets  &  leur  Souverain  (i).  Dites  aux  Couronnes 

(  I  )  Excepté  en  Danemarck ,  où  il  exijle  en  tfftt^ 
mais  conformément  aux  principes  que  jepofe  ici*  C\Jl 

de 
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i^e  cacher  leurs  titres  ,  puifqu'ils  font  tous  écrits 
avec  du  fahg. 

Non ,  cet  a£C(6-â  n'a  jamais  eu  lieu ,  ni  dans 
la  Démocratie^  parce  que  la  Souveraineté  y  efl: 
répartie  entre  tous  les  Membres  de  VEtat ,  & 
qu'on  ^le  fait  pas  de  conditions  avec  foi  -  même , 
ni  dans  la  Monarchie ,  parce  que  fa  nature  exclut 
toute  idée  de  contrat  ;  &  s'il  efl:  vrai  qu'il  exille 
dans  \! ArijlocratU ,  dans  la  Monarchie  mixte  ^  il  en 
a  fait  auflî  le  Gouvernement  le  plus  imparfait  \ 
le  plus  dur ,  le  plus  corrompu ,  &  par  conféquent 
ie  moins  durable  qu'il  foit  poifible  d'imaginer. 

Cette  efpèce  de  traité  fuppofe  néceflTairemenc 


Mto 


un  contrat  ^/'abandon ,  &  non  pas  de  réfiilance- 
J^oye:^  où  la  méthode  contraire  a  conduit  la  Pologne* 
jiprïs  cinq  ficelés  4' Anarchie ,  elle  lui  a  attiré  la 
dé^adatiqn  la  plus  humiliante  ^  &  le  démembrement 
le  plus  fcandaUux  dont  Vhifioire  confervera  lefouveniré 
Cependant  j  fi  ce  partage  cétibre  ejl  une  honte  pouf 
la  nation^  ce  fera  un  bien  pour  les  fujets  :  ils /auront 
enfin  k  qui  obéir.  La  couronne  rétrécie  ,  en  deviendra 
plus  ferme  fur  la  tête  a  qui  tôt  ou  tard  fera  transféré 
U  droit  héréditaire  de  la  porter  ;  &fi  dans  ce  moment 
les  Polonois  avoient  le,  courage  heureux  dont  les 
Danois  s^ applaudirent  ;  s'ils  étoient  ajfe[  éclairés^ 
en  fe  donnant  un  véritable  Roi ,  pour  lui  conférer  une 
autorité  abfolue  ,  pour  anéantir  les  débris  de  laféodo" 
lité  qui  déchirent  &  énervent  encore  toutes  les  autres 
confiitutions  de  /'Europe  ,  ils  étonneroient  peut-être 
avant  peu  y  par  leur  profpérité ,  Us  nations  qui  triom- 
phent aujourdltui  de  leur  avilijfement  ^  ou  en  gémijfent4 
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des  témoins  impartiaux  &  fans  intérêt ,  appelles 
pour  le  certifier;  un  dépolitaire  indépendant  pour 
le  conferver;  une  puiffance  fupérièure  pour  veil- 
ler à  le  faire  exécuter.  Et  tout  cet  appareil  eft-il 
compatible  avec  un  Gouvernement ,  quel  qu'il 
foit  ? 

• 

Quel  fera  l'arbitre  devant  lequel  on  portera 
^  les  plaintes  contre  Tinfraûeur  ?  Si  cet  arbitre  eft 
affez  fort  pour  faire  exécuter  fa  fentence ,  ne  le 
fera-t-il  pas  affez  aufli  pour  fubjuguer  les  deux 
plaideurs  ?  Et  s'il  ne  peut  pas  la  faire  prévaloir, 
a  quoi  fervira-t-elle  ?     , 

Au  défaut  de  ce  contrat  chimérique,  on  a  ima- 
giné ,  comme  je  l'ai  obfervé  ,  je  ne  fais  quels 
corps  intermédiaires  ,  établis  dans  la  nation  même , 
pour  leur  confier,  a-t-on  dit  yWn^rétQnàu  dépôt 
de  Loix.  Qu'en  eft-il  arrivé  ?  Des  trahifons  ou 
des  combats.  Ce  ne  font  pas  les  droits  du  peu- 
ple que  cet  établiffement  a  garantis  ;  c'eft  leur 
oppreflîon  qu'il  a  facilitée.  Pour  féduire  ces  vau- 
tours affamés  des  dépouilles  du  refte  de  la  na- 
tion ,  les  aigles  couronnés  n'ont  qu'à  confentir 
au  partage ,  &  leurs  rapines  ne  trouvent  plus 
d'obftacles. 

Les  débats  même ,  quand  il  s'en  élève  fur  l'exé- 
cution des  claufes  du  prétendu  pade  ,  to.urnent 
toujours  au  défavantage  du  peuple.  Après  l'avoii^ 
ruiné  par  la  prévarication  de  la  cupidité  ,  on  le 
ruine  encore  plus  par  l'audace  de  la  réfiftance  : 
il  eft  l'arme  avec  laquelle  les  'deux  autorités  riva- 
les fe  battent ,  quand  l'une  devient  trop  exi- 
geante ,  &  l'autre  trop  avare. 
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'  C  eft  donc  s'abufer  volontairement  &  dange- 
reufement  que  d'imaginer  un  paâe,  une  conven- 
tion entre  la  partie  d  un  Empire  qui  doit  obéir , 
&  celle  qui  doit  Commander.  Cette  illufion ,  par- 
tout où  elle  a  été  rédigée  en  principe ,  &  con- 
fultée  dans  la  pratique  ,  a  été  le  fignal  des  plus 
horribles  calamités. 

Il  n'y  en  a  pas  d'autre  que  la  néceflîté  d'obfer^ 
ver  les  règles  de  la  juftice ,  de  peur  d'être  foi- 
même  la  viûime  de  leur  infraftion  ;  &  cette  né-* 
ceflité  ,  encore  une  fois ,  réfulte  moins  du  raifon- 
nemenf  que  de  la  nature  même  des  chofes  :  Ni 
fais  pas  à  autrui  ce  que  tu  ne  voudrais  pas  quon  te 
fit.  Cette  loi  vraiment  fondamentale  de  la  fociété  , 
eft  le  fond  de  la  Politique ,  plus  encore  que  de  la 
Morale. 

Ali  lieu. d'outrager  un  Prinqe  par  des  fatyres, 
de  le  corrompre  par  des  adulations ,  de  le  fati- 
guer par  des  remontrances ,  de  le  tromper  par  de 
fauffes  définitions  de  (es  droits ,  &  de  ceux  du 
peuple  ,  il  faudroit  qu'une  voix  majeftueufe  lui 
dit  fouvent  :  »  Tu  n'as  pas  de  châtiment  légal  à 
»  craindre  :  ta  tête  eft  facrée  :  mais  prens  y  garde  l 
»  la  foudre  frappe  le  frontifpice  des  temples , 
»  comme  le  feuil  des  plus  humbles  mafures.  Dieu 
»  t'a  couronné ,  fans  doute  :  mais  fi  tu  opprimes 
f>  ce  peuple  qu'il  t'a  foumis  ,  l'effort  avec  lequel 
»  il  brifera  fa  chaîne  viendra  de  Dieu  également  : 
>>  le  ciel,  arbitre  unique  entre  le  maître  &  les 
»  fujets  foulevés  ,  ne  s'explique  que  par  des  vic- 
»  toires  ;  ne  les  réduis  pas  à  la  néceflîté  d'im- 
f>  plorer  ces  redoutables  oracles  «. 

Pz 
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Voilà  Tabrégé  de  toute  la  Pàluîque.  VaUà^à  quoi 
fé  réduifent  toutes  les  qiieftions  de  Droit  public  > 
fi  verbeufement ,  fi  ridiculement  traitées  ,  par. 
Tefpèce  d'Ecrivains  qu'on  veut  bien  appelle4:  les 
Publicifies.  Ces  maximes  fixent  à  la  fois  les  droits 
des  Princes  &  ceux  des  peuples. 

Elles  ne  font  pas  fiijettes  aux  inconvéniens  du 
prétendiipàSe  Jocial^  &  du  contrat  juridique  fup- 
pofé  entre  les  Rois  &  les  Sujets  ;  contrat  qui  ne 
défend  pas  plus  les  uns  que  les  autres  ;  contrat 
auflî  propre  à  juftifier  des  ve'xations  que  des  ré- 
voltes, &  dont  il  faut  toujours  finir,  comme  ici, 
par  remettre  le  jugement  à  la  force ^  avec  cette 
différence ,  qu'il  produit  une  infinité  de  maux , 
avant  la  décifion  fanglante  &  définitive  qui  le 
confirme  ou  l'anéantit  :  parce  qu'il  fuppofe , 
comme  je  l'ai  obfervé  ,  des  garans  ou  des  dépo- 
fitaires  chargés  d'en  revendiquer  l'obfervation , 
&  que  deux-ci  ne  fongent  à  punir  l'infrafteur  y 
que  quand  il  eft  aiTez  mal-à-droit ,  ou  affez  impru^ 
(dent  pour  ne  pas  les  affocier  à  Tinfradion. 

Je  dis  qu'il  ne  défend  pas  plus  les  Rois  que  les 
Sujets ,  &  cela  eft  évident ,  puifque  leur  fort  dé- 
pend de  l'explication  qu'on  y  donne ,  &  de  Id  fub- 
tilité  des  interprètes.  Avec  quelque  foin  qu'il  foit 
rédigé ,  im  Prince  defpotique  &  un  Sujet  ambi- 
tieux ,  y  trouvent  toujours  de  quoi  autorifer  leurs 
entreprifes ,  l'im  parle  texte,  qui  ordonne  l'obéif- 
fançe ,  l'autre  par  l'efprit  qui  y  met  des  condi- 
tions ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  trifte ,  c'eft  que  l'in- 
certitude apparente  du  droit ,  fourniiTant  des  rai- 
ïoxis  de  chaque  côté ,  elle  écarte  les  fcrupules  &: 
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ïe$  remords;  elle  jiiftifie  racharnement  par  des   ^ 
fyllogifmes  ,  &  multiplie  les  fureurs  en  tranqiiil;^ 
lif^nt  les  confciences. 

f 

C'eft  ce  qui  ne  peut  pas  avoir  lieu  ici.  Le  Prince 
éans  mon  fyftême  a  pour  défenfeurs  tous  les  ci-^ 
toyens  propriétaires  :  ils  lui  font  attachés  ,.non 
par  le  lien  fragile  d  un  parchemin  que  l'ambition 
élude  &  décUre  à  fon  gré  ;  mais  par  la  chaîne 
éternelle  &  immuable  de  l'intérêt.  Faifant  partie 
de  lui ,  tous  les  coups  qu'on  lui  porte ,  ils  les  ret 
fentent ,  &  s'arment  fans  délai  poiu:  l'en  prér 
ferver. 

Mais  ces  engagemens  font  réciproques^:  ce 
qu'ils  lui  doivent,  il  le  leur  doit ,  par  le  même 
principe.  Ils  hii  confervent  fa  propriété ,  pour 
ne  pas  voir  troubler  les  leurs:  dès  le  moment  ok 
il  porte  lui-même  atteinte  à  ceHes-ci,  la  iienne 
s^évanouit ,  &  ce  moment ,  encore  une  fois ,  oa 
ne  peut  jamais  s'y  tromper.  Ce  font  des  faits ,  Se 
non  pas  des  raifonnemens  qui  l'indiquent* 

Cette  morale  eft  donc  aufli  felutaire  aux  Cou^ 
tonnes  qu'aux  Peuples ,  qui  en  dépendent.  Elle  ne 
met  pas  les  Princes  à  la  difcrétion  des  Sujets;  mais, 
cependant  elle  n'affure  pas  l'impunité  à  leurs  tra- 
vers.-EUe  les  conftitue  eux-mêmes  lès  maîtres^ 
de  leur  fort:  elle  ne  leur  interdit  que  ce  qu'ils  ne 
peuvent  fe  permettre  fans  extravagance  :  elle  leur 
garantit  un  règne  fortuné ,  dès  qu'ils  ne  jetteront 
pas  eux-mêmes  la  pomme  de  difcorde ,  qui  pouiv 
xoit  le  troubler  :  elle  produit  tous  les  biens ,  &  ne 
peut  autorifer  aucun  mal»  Je  le  tépète  ,  il  n'y  ai^ 

Pi 
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,que  le  danger  des  propriétés  qui  fera  fonner  Talaf^ 

.me ,  &  il  eft  fi  facile  aux  Princes  de  prévenir  ce 

terrible  tocfin ,  que  les  foiunettre  à  cette  unique 

fujétion,  c'eft  prefque  ne  leur  en  laiffer  aucune* 

C'eft  ici  la  premier^  fois  que  ces  vérités  font 
.préfentées  fans  voile  :  mais  eÛes  vivent  dans  tous 
.les  cœurs.  De  tous  ceux  qui  me  liront ,  il  n'y  en  a 
^pas  un  qui  ne  s'avoue  à  lui-même  qu  un  fenriment 
intérieur  les  lui  a  fouvent  fait  entrevoir  :  mais 
J'habitude  &  le  préjugé  tes  étouffent ,  &  ces  pré- 
jugés ne  font  ceux  ni  de  la  Religion ,  ni  même  de 
Tautorité» 

La  Religion  eft  loin  de  condamner  mes  princi- 
pes. C'eft  trop  peu  dire  :  elle  les  approuve  formel- 
lement: tout  ce  qui  précède,  n'eft  que  le  com- 
jmentaire  du.  paflage  de  S,  Paul  dans  ÏSpiere  aux 
RoMAfNS  :  Que  tout  être  fou  fournis  aux  Pu^jfances 
prépondérantes  ;  car  IL  n'y  A  POINT  DE  PUIS^ 
S  AN  CE  QUI  NE  VIENNE  DE  DiEU.  Omnis  anima 
Potejladbus  SUBLIMIQHIBUS  fubdita  fit  :  NON 
ENIM  eji  potejias  ,  niji  à  Deo.  Il  n'admet  point 
4'exception  dans  la  généalogie  des  pouvoirs  ; 
mais  c'eft  pour  les  plus  élevés  ^fùblimioribus^  c'eft- 
à-dire  les  plus  forts ,  qu'il  exige  l'obéilTance. 

,  Jéfus-Chrift  de  même  a  prefcrit  de  rendra  i 
CksAR  ce  qui  ejl  à  CàsAR  ;  mais  à  qui  les  Céfars 
doivent-ils  leur  titre  ?  Quel  eft  l'inftant  où  la  mé- 
tamorphofe  d'un  fiimple  citoyen  en  Empereur 
.devient  légitime  ?  C*eft  ce  qu'il  n'a  pas  dit  :  c'eft 
.un  problême  dont  Dieu  abandonne  la  folution  aux 
4eux  grands  mobiles  fecondaires,  par  qui  il  laiiTe 
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KOlivèrner  ce  monde,  Va  force  qui  établit  les  Gou- 
vernemens  ,  &  la  force  qui  les  change.  Voilà  , 
après  lui ,  les  maîtres  de  Funivers  i  il  n  y  en  a 
pas  d  autres.  . 

.  La  féconde ,  n'étant  que  le  remède  aux  abus 
de  la  première,  la  Religion  combat* tant  qu'elle 
peut  les  abus  qui  la  néceffitent  :  elle  foutient  la 
Juftice  ,  fa  fœur ,  &  fon  image.  Elle  avertit  le 

4  Prince  ;  elle  contient  les  fujets  :  mère  tendre ,  elle 

/efiorce  de  maintenir  la  paix  entre  (es  enfans.  Au 
moment  oii  la  mefure  eft  comblée ,  où  Tinterverr 
tion  des  Loix  ,  c'eft-à-dire  des  propriétés  ,  ren4 
une  fecouffe  indifpenfable  ,  elle  voile  fes  yeux; 
pour  dérober  à  fa  vue  les  attentats  dont  les  cor- 
reâions  même  font  accompagnées;^  quand  lé 
calme ,  ou  fon  apparence,  viennent  confoler  Thu- 
manité  éplorée  ,  elle  reprend  fon  office  de  mé-^ 
diatrice  çômpatiffante  :  elle  ne  défapprouve  point 
le  paffé  :  elle  ne  s'occupe  que  des  moyens  de  rc; 
pouffer  dans  l'avenir  l'obligation  de  le  renou- 

»  yeller. 

Quant  à  l'autorité ,  les  fpéculatîons  que  je  viens 
^'expofer  ne  font  du  genre,  ni  de  celles  qu'elle 
doit  éluder ,  ni  de  celles  qu'il  lui  eft  permis  de 
profcrire;  ily  a  fans  doute  ,  en  politique  y  des 
.queftions  oifeufes ,  dont  l'examen  même  doit  être 
interdit,  comme  dans  les  matières  qui  refTortif- 
fent  au  Tribunal  de  la  Pénitence  ,  il  y  en  a  fur  lef-- 
quelles  on  ne  peut  pas  donner  de  règle.  Les  Ca* 
fuites  &  les  Jurifconfultes  font  également  coupa-- 
blés,  ou  ridicules,  quand  ils  lèvent  le  voile  qui 
couvre  de  certaines  difficultés  fcandaleufes ,  dont 

P4 
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Texpoûtion  eft  plus  miifible',  que  la  folution  n'eil 
peut  êtxe  utile. 

.        •'    '  '  ' 

Des  Moines  de  tous  les  Ordres  ont  exapiîné  i 
par  exemple ,  ce  que  devoit  faire  un  fujet  dont 
/a  vie  ejî  attaqfiée par  fon  Souverain  :  ils  ont  demandé 
s'il  lui  étoit  permis  de  fe  défendre ,  &  de  tuer  fon 
aggrefleur  :  ils  ont  répondu  affirmativement ,  & 
l'on  a  crié  qu'ils  autorifoient  le  régicide. 

Un  Ecrivain  féculier  a  difcûté  la  même  propofî- 
tion.  Il  étoïtJanfénijle  &  Homme  de  Robe;  il  n'a  eu 
garde  de  penfer  comme  des  Jéfuites  &  des  Jaco^ 
bins  :  il  a  proiioncé  que  daixs  ce  cas  la  réfiftance 
n'étoit  pas  permife  (i). 

Il  falloit  flétrir  &  punir  également  ct%  mineurs 
îndifcrets  qui  vont ,  fansbefoin ,  fouiller  des  mines 
empoifonnées ,  &  infefter  rathmofphère  de  leurs 
exhalaifons.  Les  exemples  de  cet  étrange  cas 
de  confcience  étant  nécéflairement  très-rares,  & 
même  prefque  impoffibles  ,  c'eft  une  abfnrdité'^ 
c'efl  un  crime  de  les  difcuter  avec  appareil» 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  grands  princîpear 


(i)  Voyei^  la  Science  du  Gouvernement,  pan 
M.  de  Réah  II  n  ejl  peut-être  pas  hors  de  propos  d'oh* 
J'ervér  y  que  ce  font  des  ECCLESIASTIQV'ES  regardés, 
comme  les  efclaves  de  r autorité  ^  qui  donnent  la  déci^ 
jion  capable  de  Ceffrayer  ^  tandis  que  VHoMME  DR 
Robe  affecte  d\n  divinifer  même  les  caprices.  De  quel 
coté  efl-il  permis  de  foupqonner  plus  de  politique  ^  âf 
d^hypocfijk  ? 
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fde  radminiftration  fociale  ;  dé  ceux  qui  crient  aux 
\  Princes  y  Jhisjujie^  parce  que  la  )uftice  eft  le  plus 

}  folide  appui  des  trônes ,  qui  font  dépendre  fa  fû- 

xeté  de  celle  des  objets  qui  lui  font  fubordonnés. 
Céft  la  loi  de  la  nature  &  de  la  raifon  :  il  ny  a 
pas  un  feul Souverain,  quelque  dépravé  qu'il  foit^ 
^ni  puifle  fe  croire  intéreffé  à  la  méconnoître« 

Il  y  en  a  peu  fans  doute  qui  fuiTent  afTez  ma-» 
gnanimes  pour  dire  à  leur  Connétable ,  comme 
Trajan,  en  lui  remettant  l'épée  de  VEtàt:  Cep. 
pour  tenfervir  contre  moi  y  Ji  je  manque  aux  règles  de 
r équité:  mais  cependant  il  ny  en  a 'pas  Mn  qui 
oiat ,  dans  fon  cœur ,  fe  tiire  à  lui-même  :  »  Je 
»  veux  avoir,  s'il  me  plait,  le  droit  d'être  injuft^ 
w  impunément  «• 

Il  n'y  en  a  pas  un ,  je  le  répète ,  qui  croie ,  en 
autoriiant  des  vexations,  donner  en  effet  des  or- 
dres d'opprimer.  Les  Flatteurs  qui  le  trompent  ^ 
les  Courtif ans  qui  le  pillent ,  lui  dégùifent  toujours» 
*  ces  violences ,  dont  ils  ont  le  profit.  Jamais  un 

-Miniftre  n'a  été  aiïez  impudent  pour  dire  à  fou 
niaître  :  »  Voilà  un  homme  innocent ,  mais  qui 
»me  choque  la  vue;  prêtez- moi  une  lettre  de 
»  cachet  pour  m'en  débarraffer,  «  &  lui  préfenter 
l'idée  de  l'impunité ,  pour  l'enhardir  à  fignen 
Les  aftes  de  tyrannie  les  plus  fcandaleux  font 
toujours  infinués  au  Prince  infortuné  qui  les 
•ordonne ,  ou  les  tolèi:e ,  comme  des  traits  de  fé- 
vérité  néceflaire ,  ou  des  précautions  indifpcn-* 
•    fables. 

Leur  cœur  réclame  fans  ceife  contre  ces  foi^ 
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milles  de  la  barbarie  Gothique  qui  fouillent  nos 
ordonnances  ,  &  que  le  prétendu  defpotifme 
même  de  XAJic  ne  connoît  pas  ;  car  tel  ejl  notre 
plaijir.  Tous  avouent  que  ce  n'eft  pas  leur  plaifir 
qui  doit  les  guider  ,  mais  la  juftice  :  tous  con- 
viennent qu'ils  ne  doivent  pas  tout  fe  permettre  ^ 
&  qu'il  eft  des  chofes  illicites  y  même  au  diadème. 

Aucun,  en  confultant  fôn  cœur ,  ne  fera  donc 
alarmé  d'entendre  un  vrai  Philofophe  lui  dire  , 
que  pour  affermir  les  trônes ,  la  jufjice  vaut  mieux 
que  la  force ,  parce  que  celle-ci  eft  un  infiniment 
aveugle  ,  qui  fert  indifféremment  à  l'attaque  ^ 
comme  à  la  défenfe  ^  au  lieu  que  l'équité  eft  un 
rempart  inébranlable  :  la  nature  entière  périroit 
plutôt  qu'un  trône  dont  elle  eft  le  fondement  ^ 
parce  que  l'intérêt  univerfel-eft  de  le  foutenir. 

J'achèverai  de  développer  un  jour  tous  ces  ob^ 
jets  dans  le  Livre  de  la  Théorie  des  Loix  ^  où  je 
traite  en  détail  de  ia.  Souveraineté ,  &  de  fon  éten- 
due ,  comme  de  fes  limites.  Ce  que  j'en  ai  dit  ici, 
m'a  paru  indifpenfable  pour  commencer  à  familia- 
rifer  mes  Leâeurs  avec  mes  principes  y  fur  Ifes 
EKREGISTREMENS'des  Loix  dans  tes  Tribunaux^ 
matière  que  j'ai  promis  de  traiter ,  matière  bien 
importante ,  à  peine  effleurée  encore ,  malgré  les 
orages  qu'ont  caufés  parmi  nous  les  diflférentes 
manières  de  l'envifager  ;  &  qui  ne  peut  manquer 
d'en  caufer  fans  ceffe ,  ii  elle  n'eft  pas  enfin  éclaii?- 
cie. 
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Pak   vn   Champenois^ 

témoin   oculaire. 


SÉANCE 

De  la  Société  libre  d* Emulation  en  Juin  lyyS» 

REPARATION ,  mon  cher  Compatriote  ;  je  vous 
la  dois  5  &  je  vous  la  fais.  J'avois  regardé 
comme  une  plaifanteriô  votre  tableau  de  la  pre- 
mière Séance  de  la  Société  libre  d'Emulation  y  &c* 
JSachant  que  ces  gensJà  ne  vous  aimoient  pas^ 
&  que  vous  n'aviez  pas  fujet  de  les  aimer,  j  ai 
cru  de  bonne-foi,  je  l'avoue,  que  vous  vous  étiez 
un  peu  égayé  à  leurs  dépens  :  il  me  paroiflbit 
impoffible  qu  un  établiffement  de  cette  efpèce  fiit 
accompagné  de  détails  aiifli  ridicules.  Inftruit  que 
cette  Compagnie  doiinoit  aujourd'hui  une  repré- 
fentation, 

Tai  voulu  voir:  i* al  vu. 

Je  vous  écris  en  fortant  du  Parterre,  tout  étourdi 
encore  des  fcènes  dont  j'ai  été  témoin.  Comptez 
fur  mon  récit  :  publiez-le  même ,  fi  vous  le  vou- 
lez :  il  aidera  ceux  qui  aur oient  pu  partager  mon 
incrédulité  fur  le  vôtre ,  à  fe  convaincre  nojir 
feulement  que  vous  n'avez  pas  chargé  les  traits 
de  cette  étrange  caricatiuré ,  mais  que  vous  lef 
avez  adoucis* 
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La  falle  du  Concert  de  V Hôtel  de  Soublfe  étoî^ 
le  fanâuaire  choifi  pour  chanter  les  Vêpres  dé 
cette  confrérie.  Elle  eft  grande  :  on  Tavoit  fépa- 
rée  en  trois  :  la  partie  fupérieure  étoit  réfervée 
pour  le  Clergé ,  c^eft-à-dire  ,  poiu:  les  vénérables 
aflociés.  Le  bas  étoit  abandonné  i  nous  autres 
vulgaire  :  &  ,  fans  vanité ,  Taffemblée  n'y  étoit 
pas  trop  bien  compofée.  L'efpace  ,  entre  deux  ^ 
repréfentoit  affez  men  le  chœur  d'une  égUfè  ;  il 
étoit  confacré  ^  comme  de  raifon,  aux  femmes, 
qui  honorent  l'inftitut  de  leur  proteftion ,  de  leur 
affiliation ,  &c.  Mais  quoiqu'il  n'y  eût  que  des 
femmes ,  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  ffit  du  beau 
fexe  :  on  n'accufera  en  vérité  pas  le  deffervant 
de  cette  chapelle  de  chercher  à  flatter  les  yeux: 
je  crois  qu'il  avoit  raffemblé  tout  ce  qu'il  y  a  de 
,  vieilles  &  de  laides  dans  Paris^:  je  n'ai  pas  vu 
ime  figure  fupportable.  Daiis  ces  Agapes  philo- 
fophiques.  les  diftraôions  fenfuelles  ne  font  pais 
à  craindre.  Voilà  peut-être  la  première  feôe  qui 
ait  cette  maltrdrefTe ,  ou  ce  défintérefTement. 

Au  milieu  de  ce  cercle  de  Sibylles  s'élèvoft 
l'autel ,  chargé  de  toutes  les  reliques  deftinées  à  fa- 
tisfaire ,  &  à  échauffer  la  dévotion  du  public.  On 
appercevoit,  par  exemple,  xxne  foi-difant  ferrure  y 
une  efpèce  à^alembic ,  pour  diftiller ,  }e  crois ,  des  ca-- 
rottes ,  un  mouton  à  pilotter,  une  rame^  wnfujit^ 
dont  le  chien  ne  peut  s'abatre  que  par  une  machine, 
qui  fe  meut  par  une  autre  machine ,  le  tout  pour 
Amplifier  les  motivemens ,  &  bien  d'autres  chofes. 

Je  dis  qu'on  les  appercevoit  :  car  n'entroit  pas 
qui  vouloit  dans  ctfaint  desfaints  :  un  petit  bedeau 
pâle ,  maigre ,  noir ,  manchot ,  que  l'on  m'a  dît 
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ctre  un  M.  ^der^  une  efpèce  d'Avocat  je  crois , 
veîUoit àla  barrière  ,  &  n'en  permettok  Tentrée 
qu  aux  régénérés ,  aux  croyans  marqués ,  comme 
vous  lavez  dit  autrefois  ,  dujîgnc  de  la  béu. 

Quant  à  M.  TAbbé  Beaudeauy  il  étoît  par-tout: 
c^étoit  à  coup  fur  la  plus  curieufe  de  fes  machi- 
nes :  rengorgé,  pincé,  adonifé  ,  tendant  la  main 
à  Tun ,  donnant  un  coup  d'iaeil  à  Tautre ,  fouriant 
gracieufement  aux  femmes  ,  s'inclinant  avec  ime 
dignité  qui  ne  dérangeoit  ni  les  marons  de  fa  fri- 
fiire ,  ni  les  plis  de  fon  manteau ,  ni  fa  croix  peilo- 
rale  ;  c'étôit  une  image  fenfihle  xlu  mouvement 

Î)erpétuel  :  fa  figure  difolt ,  c'eft  moi  qui  fuis  le 
kint  de  la  fête  :  vous  allez  être  témoin  de  mon 
triomphe. 

Après  m'être.amufé  de  fon  manège.  Je  corn, 
mençois  à  m'en  ennuyer ,  quand  un  grand  tapa- 
ge ,  qui  5'eft  fait  vers  la^porte ,  a  annoncé  quelque 
incident  intérefTant.  Tous  les  yeux  fe  font  tour- 
nés de  ce  côté-là.  Les  frères  ont  couru  :  le  fénat 
féminin  s'eft  levé.  L'Abbé  Beaudcau  a  volé  par- 
defTus  les  chaifes  ;  J'ai  apperçu  des  Suiffes,  des 
révérences^  des  complimens ,  &  puis  une  proceP 
fion  a  introduit  deux  hommes  que  l'on  a  placés 
en  cjérémonie^  avec  l'aditiiration  &  la  fatisfaûio» 
univerfelle  :  c'étoient  les  Députés  de  Y  Amérique. . 

Enfin  tout  étant  calme ,  &  l'auditoire  attentif, 
tin  autre  petit  homme,  noir,  pâle,  &  maigre 
aufli ,  en  longs  cheveux ,  entonna  la  première 
•  antienne  :  il  marmotta  trois  mots  qui  fignifioient: 
*>  La  Société  profite  :  nous  vous  fommes  bien 
»  obligez  d'y  concourir  ;  mais  il  nous  faut  de 
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H  Targent  :  «  jamais  Miniftre  des  Finances,  ou' 
fi  vous  voulez ,  quêteur  Capucin ,  n'a  eu  fur  ce 
fujet  un  laconifme  plus  énergique.  Et  puis  il. 
ajouta ,  d'un  air  malin ,  la  Société  vivra ,  en  dépit  de 
la  critique  ^  auffi  légère  que  la  conduite  d&fon  auteur •. 
On  applaudit  pendant  trois  minutes.  Un  brave 
homme  qui  étoit  près  de  moi ,  cria  en  battant  des 
mains  :  Linguet  en  tient* 

Ce  n'étoit  encore  rien.  L'Abbé  Beaudeau  monta: 
en  chaire ,  c'eft-à-dire  ,  s  exhaufla  de  fon  mieux 
fiir  fon  fauteuil  ;  &  il  ouvrit  la  bouche. 

Ah  !  Monfieuir ,  quel  ton  !  Vous  avez  décrit  le 
fauffet ,  &  le  diapafon  flûte  du  Secrétaire  perpé- 
tuel de  V Académie  Françoife  :  l'Abbé  Beaudeau  eft 
perpétuel  aufli  ;  car  fes  oraifons  lie.  fîniflent  pas  : 
il  eft  flûte  aufli  ;  car  Dieu  qui  diftribue  fes  don^ 
comme  il  lui  plaît ,  Ta  gratifié  d'une  haute-contre 
très-glapiflante.  Mais  parlez-moi  de  fes  poumons  : 
il  a  une  poitrine  de  fer,  avec  une  voix  d'eunuque  : 
à  l'éclat  avec  lequel  il  eft  parti ,  j'ai  cru  qu'il  n'iroit 
pas  à  deux  minutes ,  &  fa  chanterelle  fembloit  fe 
monter  à  chaque  féconde.  Défimt  Stentor  ^  de 
bruyante  mémoire ,  pouvoit  avoir  une  bafle  plus; 
harmonieufe  :  mais  certainement  il  n'avoit  pas  des 
tenues  aufli  robuftes. 

»  Vous  donner  le  plan  de  fon  homélie ,  c'eft  ce 
que  ni  moi,  ni  peut-être  lui,  ne  pourrions  faire. 
II  me  paroît  feulement  qu'il  a  fait  l'hiflioire ,  & 
fur-tout  l'éloge  de  la  Société  libre.  Il  a  raconté 
fes  progrès  ,  fes  pertes ,  {es  efpérances  :  il  a 
prouvé,  clair  comme  le  jour,  que  rien  n'étolt  fi 
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utile  ,fi  nécéflaire  qiiiine  Société  libre;  il  àaflliré 
que  déjà  fon  influence  devenoit  feniible  parmi 
nous ,  que  la  France  n'étoit  plus  reconnoiflable  de- 
puis cette  heureufe  inftitution  :  une  Société  libre 
anime  les  travaux:  une  Société  libre  {oixtiQnt 
la  foiblefle  ;  une  Société  libre  nourrit  la  force  ; 
elle  enhardit  la  timidité  ;  elle  encourage  la- pol- 
tronnerie ;  elle  eft  le  flambeau  qui  va  éclairer  le 
monde.  L'humanité  entière  applaudit  à  une  in- 
vention fi  admirable  ,  &  l'univers  reconnoiflant 
^fera  tout-à-l'heure  tributaire  du  pays  fortuné ,  qui 
€n  a  été  le  berceau. 

Ce  cher  Abbé  eft  vigoureux  :  maïs  il  n'eft  pas 
infatigable:  à  force  de  bramer,  il  s'énrouoit  quel- 
quefois ;  &  alors  il  falloit  faire  une  paufe ,  ou 
crever  ;  il  s'arrêtoit  :  &  pour  remplir  le  viiide , 
on  applaudiflbit  avec  fiireur ,  comme  à  l'Opéra 
vous  entendez  VOrquefire  qui  ronfle  avec  fracas 
dans  de  certains  filences  du  chanteur. 

Il  falloit  voir  fa  phyfionomie  dans  ces  in^rval- 
les  ,  au  milieu  de  cette  mélodie  enchanterefle  : 
rappellez-vous  ces  Chinois  de  porcelaine  ,  dont 
la  tête  fufpendue  fur  un  fil  d'archal ,  prend  au 
moindre  choc  un  mouvement  d'ofcillation  qui  la 
promène  lentement  d  une  épaule  à  l'autre ,  & 
fait  repaffer  chaque  fois  fous  les  yeux  du  fpèda-» 
teur  ,  qui  l'a  mife  en  branle  ,  une  phyfiono- 
mie riante ,  mais  toujours  la  même  :  c'étoit  exac- 
tement celle  de  l'Abbé. 

Ses  mufcles  diftendus  ne  permettoient  plus  aux 
nuances  de  fe  peindre  fur  fon  vifage  ;  partagé 


240  ANNALES 

entre  la  néceflîté  de  reprendre  haleine  y  Fenvle 
de  recommencer ,  &  celle  de  marquer  fa  recon-* 
noiflance  au  public^,  il  tournoit  fur  toute  Taflem- 
blée  des  yeux  languiflans ,  qui  fembloient  dire  , 
>»  je  vous  remercierois  ii  j'étois  moins  eiTouflé^^.  . 

Grâces  à  ces  reposy  il  a  fourni  fa  carrière  fans 
accident  ^  à  ma  grancTe  fatisfaâion  :  car  je  trem« 
blois  à  chaque  mome!nt  qu'il  ne  fe  cafiat  un  vaif- 
feau  ;  &  qu  éloquent  comme  f^cn-vcn ,  élevé 
comme  ce  beau  perroquet ,  accablé  comme  lui 
de  douceurs,  de  friandifes , .il  n expirât  comme 
lui  fur  le  théâtre  de  fa  gloire  &  de  fon  bonheur* 

La  tenfîon  violente  que  celle  de  {es  mufcles  don- 
noit  à  mon  efprit ,  m'a  fait  perdre  la  plus  grande 
partie  de  fon  oraifon  :  je  me  rappelle  cependant 
qu  il  a  déploré  j  un  malheur  commun ,  a  toutes 
les  (eStes ,  &  dont  fa  perfeâion  même  n'a  pu  dé- 
fendre la  Société  LIBRE  ;  celui  d'effuyer  des  apof- 
tafies  :  il  a  avoué ,  en  gémiflant ,  que  Tordre  n'étoit 
pas  à  répreuve  des  défertiorîs  ,  que  de  faux  frè- 
res ,  des  efprits  pufillanimes  avoient  quelquefois 
la  lâcheté  d  en  abandonner  la  bannière.  ;  mais  pour 
çonfoler  Taffemblée ,  il  a  obfervé  de  fuite  que  les 
places  ne  reftoient  pas  long- temps  vacantes ,  & 
que  des  novices  plus  fervens  fe  hâtoient  de  les 
rempUr. 

Il  a  inftruit  l'auditoire  qVil  fe  formoit  déjà  des 
colonies ,  d'après  lefquelles  on  ne  pouvoit  pas 
tarder  à  voir  fe  provigner  le  Culte  de  la  vraie  foi  : 
mais  une  chofe  à  laquelle  Je  ne  m^attendois  pas, 
c'eû  qu'il  m'a  appris  que  notre  bonne  ville  d^ 

Rhcims 
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JUitims  étoit  le  premier  de  ceis  œilletons  fortis.de  la 
tige  dé  Paris ,  la  première  de  ces  filles  eh  économie  , 
engendrées  dans  les  Provinces,  Ainii  voilà  T  Abbé 
^  Btaudeau ,  chef  d'une  filiation  qui  peut  s'étendre  à 
Imfini.  La  Métropole  a  envoyé  à  nos  bons  Cham^ 
ptnois  un  code ,  des  règles ,  &  fans  doute  des  Ma* 
giîftrats  :  mais  gare  ïinJurreSion, 

Quelque  Philofophe^  quelque  fiiblime  que  Ton 
Toit ,  quelque  élevé  que  Von  veuille  paroître  au* 
deffus  des  befoins  de  Thumanité ,  il  faut  pourtant 
toujours  en  revenir  à  de  r argent ,  quand  on  veut» 
être  fondateur  :  le  vénérable  Préfident  avoit  dé* 
buté  par-là  :  TAbbé  Beaudeau  a  fini  de  même. 

Il  a  rendu  compte  des  finances  de  l'Ordre,  Il  ^ 
déclaré  que  la  facriftie  avoit  neuf  mille  firancs"  en 
caiffe  deftinés  déjà  aux  prix  propofés ,  &  douze 
autres  mille  livres  pour, les  prix  fiiturs  :  ce  n'eft  pas 
letréfor  de  Créfus  :  mais  en  fe  difp enfant  d'adju- 
ger les  prix,  en  fe  contentant  de  diftribuer  de  pe-' 
tits  encouragemens ,  avec  économie, on afFoiblira 
peu  la  maffe.  L^adroit  Abbé  a  même  infinué  qu'on 
pourrpit  la  faire  valoir,  &  pat  conféquent  l'aug- 
mentet  de  fon  propre  fonds  ;  ce  qui  joint  aux  li-' 
béralités  annuelles ,  ne  peut  manquer  de  conb*' 
pofer  une  màfle  intérefTante. 

Alors  on  étendra  les  bienfaits  :  on  penfionnera 
les  ouyriers  :  on  établira  des  métiers ,  on  former? 
des  manufactures,  on  fe  mêlera  de  tout  ;  car  c'eff 
là  qu'on  en  veut  venir ,  &  peut-être  un  jour  ra- 
trapera-t-on  ce  bienheureux  miniftère,  ce  timon- 
de  l'Etat ,  dont  on  a  fi  peu  profité ,  quand  on  le 
tenoit,  &  qu'on  ne  fe  confolera  jamais  d'avoir 
laiffé  échapper.  ; 

^  Tome  IV,  Q 
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.  Après  ces  détails  de  radmîniftratîott  p  éainîaîf  ej 
yOrafeur  a  proclamé  les  fujets  ptopofés  pour  le^ 
prix  :  c'étoit  une  feconcte  annonce ,  parce  qu'au- 
cun n'aété  gagné ,  comme  je  viens  de  robferver. 

X^L^chaifi pArcic  n'a  pas  reparu  ;  vow&Ie&corm. 
$éz  ;  mais  hi  ferrure  ^  qui  doit  aller  totite  feule  ^  lesi 
Aiguilles  y  &c.  fe  font  remontrées ,  dégagées  ce- 
pendant de  tout  le  fatriis  que  vous  leur  avier  re- 
proche,  L'Abbé  a  renforcé  fà  voix  d'au  moins 
«n  oftave  pourcette  leâure.  Onfentoit  qu'il  vous 
en  voutoit ,  quoiqu'il  n'ofât  vous  nommer.  Il  n'a 
pas  ôbfervé ,  comme  le  Préfident ,  que  la  critique 
ncmptckoitp^tts  lès  chofes  d'aller  leur  train  :  mais  fa 
di^re  expjrimoit  ce  que  ne  <fifoi*  pas  fe  bouche.- 
là  avolt  èàn%  ce  momeât  t'àir  d'un  écolier  qui  fait 
ime  nkhe  à  ion  mactre. 

On  alloit  enfuite  lire  des  mémoires ,  &  je  me 
luis  fauve  9  comme  dit  lachanibn. 

Peur  TV  y  revtmr  jamais^ 

.  Je  ne  iais  pas  fi  ces  ga)Srci  diisecooi  plus^lon^ 
temps ,  ou  iroitt  plus  loia  que  ks.  babdins  de 
^  Médard  :  mais  je  ne  puisi  croice  que  les  Con-- 
vulfionnaires  de  S,  Paris  aient  été  fedtemeiit  moi* 
tié  auili  ridicules.',  ou  moitié  auffi  enth^uûaâea; 

MainHenaat  qu'on  m^pardbnne  une  réflexion J 
©'après  ce  ipeÔacle  je  ne  fuis  plus  étonné  que  le 
fanafiifeie'produifë'unfi  fièvre  n  violence ,  quand 
il  a>  p4)iiy  obfet  la  Religion  ^  ou  même  l'amoixr  de 
la  pdfarie ,  c'eft-i-dire  ,  rm  de  ces  grands  mtotifs  qui 
peuvent  &  doivent  émouvoir  te  cœur ,  puifqu'ici , 
cil  il  ne  s'agit  que  des  fottifes  indifférentes  y  o\\ 
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fout  au  plus  d'axis  agréables.,  d- inventions  pa-^^ 
ci£ques ,  tout  ce  qui  s'en  mêle  prend  le  ton ,  l^ 
geile,  l'emportement  des.énerguinènps. 

'  Ce  que  je  ne  puis  concevoir ,  c'eft  qu'avec  d^ 
femblables  fimptômes  ils  féduifent  des  âmes  hon- 
nêtes ^  &  des  elprits  vraiment  éclairés  ;  car  il  y  ei\ 
a ,  &  beaucoup ,  parmi  leurs  partifans.  Que  la  ca j 
naille  fe  laiffe  fubjuguer  par  le  bruit  des  grelots,- 
&  fuive  avec  emportement  quiconque  prend 
ime mar^xtte.pour^ étendard,  riieo  de fi  fimplç.  J^e 
cceiu:  des  hommes  grofliers  eft ,  pour  ainiî  dire , 
dans  leurs  yeux ,  &  dans  léûrs^^elîks  :  éé  qui 
ébranle  violemment  les  fibres  dépbfitaires  de  ce» 
deux  (ens,  entraîne  de  toute-  n^effi  té  les  aijie* 
4  qui  ta  réflexion  n'a  pas  ajppris  "à  en  éviter  tes*' 
forprifes.  Voilà  pourquoi  les  devanciers  de  TAbbé 
JBeaudtaa^  les  frères  Menot,  &  autres  Sakimban-^ 
ques  oratoires  produifoient  dans  leur  temps  des^ 
impteflipiis^ii.xixes^aygLÇ  uàç.  élQqi.ience  fi  extra- 
YagaJçtfQ  j  Aw^tom;  parlant  de -Oi^  §c  d"£nf^,^  de^ 
falut  &L  de  i^^mru  S^e  r^çii:  p^^  d4  Tarf  qulf 
feiit  avec  le  neiib|e,:  ,c'eû  du  mQuvejiijenta  &  du 
iurittt,  .     


,    ,  »  '^  w  r  ■> 


'-■  Mais  dans  im  fièele;,  dans  immonde  cultivé, 
ifaais  pôui?  àesfèrmres  ^ides  aiguilles ,  qu'ion  s'é- 
<JhattiffeV  qu^€m Intrigue ,  qu'on  déclattie^  qu'oa 
bourfiilem&ne;  qu^oftprocUgue  auftétile  honneur 
de  pouvoir  fé  dire  intéreffé  dans  ces  biilevefées» . 
J'or  qu'on  accorderoit  à  peine  au  cri  du  befoia^ 
au3ç  ^miÇeqiens  de  la  douleur  indigente  ;  quele 
tronc  de  ces  quêteurs  Economijles  fe  remplifle  ^ 
qu'on  les  autorife  à^foUiciter  ouvertement  la  cha-i 
rite  publique  ;  tandis  qu  on  mine  de  tous  côtés' 
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ëes  établiflemois  religieux  à  qui  Ton  ne  peut  fairS 
d'autre  reproche ,  que  d'avoir  cette  charité  poiu:* 
fondement ,  &  pour'nourrice ,  c'eft  ce  qui  me^ 
pafle.  De  toutes  les  bizarreries  de  refprit  hu- 
main, celle-là  me  femble  la  plus  étrange ,  fur-tout 
quand  j'examine  fur  qui  elle  prend ,  l'époque  à 
laquelle  elle  fe  montre^  &  quels  en  font  les  obr 
jets. 

Observations  sur  ce  récit. 

Quelque  confiance  que  mérite  un  témoin, 
oculaire,  je  ne  puis  cependant . m'empêcher  de, 
ibupçon^ier  ici  pionCompatriote  d'avoir  mal  vu, 
dans  un  poiçit,  &  par  malheur  c'eft  le  plus  effentlel 
de  tous  5  celui  des  Dames ,  acolythes  du  Frère 
Bcaudeau^i^tot^Qtnct^  de  la  bo7m&  œuvre  Econo^ 
^que. 

Jamais  on  ne  me  perfuadera  qu'un  Ordre  auffi 
«fpeâable ,  auflî  éclairé ,  ait  pu  ignorer ,  ou  négli- 
ger un  article  de  cette  inipo'rtànce.  Il  n'y  a  pas 
d'Opérateur  de  village,  W  de  Danfeur  de  corde; 
qui  ne  fâche ,  que  pour  attirer  les  hommes  autoirf 
de  foi,  il  faut  avoir  de  foji  cpté  lés  fenimes ,  & 
iiir-toutles  jolies*  Je  croirai  encore  mpips  que  lij, 
SoeUti  Ji^iBRÈ ,  ayant  battu  le  taotbour  poiu'faire . 
de  cesiagirét&les  récrues, ait  été  affez  mal-adroite, 
ou  afiez  malheureufe }  pour  ne  çacoler  que  des, 
figures  difgraciées  ou  décréipiies*     -     _ 

Il  eft  vrai  qu'il  eft  ici  queffion  d'un  fyf- 
tenie  Platonique  ,  dont  par  conféquent  tous  les 
9^QS  de  femmes  ne  peuvent  pas  s'accommo-» 


»-i 
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'âer.  Oh  dît  qu'en  général  la  fureur  de  do-» 
'miner  fur  le  moral  s'empare  d'elles,  fur -tout 
^uand  le  phyfique  commence  à  leur  être  moins 
avantageux  :  elles  cherchent  à  gouverner  des 
9ms  ,  quand  elles  ne  peuvent  plus  fe  flatter 
de  fidîjuguer  des  amans  :  ce  qui  écarteroit  en 
effet  les  jeimes  du  timon  de  la  Société  Economique.^ 
attendu  qu'elles  ont  bien  d'autre  chofe  à  faire. 
Dans  ce  cas ,  il  faudroit  confidérer  cette  belle 
inftitution  ,  comme  les  invalides  du  fexe  ,  & 
l'afyle  des  vieux  Corps ^  Ce  feroit  une  addition  à 
faire  par  le  Secrétaire  à  la  lîfl:e  de  fes  propriétés. 

Mais  je  penfe  qu'il  y  a  dans  tout  cela  plus 
ou  moins  de  méjMrife.  A  Dieu  ne  plaife  que  je 
foupçorme  nos  jeunes  &  belles  Dames,  d'être 
incapables  d'embraffer  deux  objets  à4a-fois ,  & 
de  né  pouvoir  concilier  les  grdces  tendres  qui 

-comimandent  aux  cœurs,  avec  les  fpécidations 

tfttblimes  qui  élèvent  Tefprit..' 

Ce  qu'on  me  mande  d'ailleurs,  fortifie  encore 
la  bonne  opinion  que  tout  homme  honnête  doit 
avoit  de  leurs  facultés  à  cei  égard.  Suivant  ce 
qu'on  me  marque  de  Paris ,  la  fociété  civile  eft 
Inondée ,  de  houfards  en  cheveux ,  en  dentelles., 
en  robes  d'or  &  de  foie ,  qui ,  fous  les  figures  les 
plus  mignones  ,  harcellent  fans  quartier  tous  lès 
adverfaires  de  la  Société  libre.  Quiconque  ne  fait 
'*pas  le  catécbifme  de  V Émulation  y  &  ne  croit  paa 
à  fon  formulaire  ,  eA  affùré  de  torouver  des  ennè* 
mies  armées  de  blanc ,  de  rouge ,  de  diamans.,  qui 
les  pourfliivënt  de  maifôn  e»  maifon-,  de  cerclé 
en  cercle,  de  fpeâiacle  en  fpeftâcle.  Or  ,  des. 
troupes  auxiliaires  qui  fervent  :  fi  bierf  dans  le 
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•particulier ,  fans  doute  on  né  les  làifleroit  p^ 
•fans  ufage  un  jour  d'adtipn  :  d  où  je  conclus  que 
mon  homme  a  mal  vu ,  quand ,. parmi  tant  de  ÂC*- 
-nerves  il  a  cru  quiln'y  avoit  pas  de  f^érms. 

Tout  ce  que  je  puis  imaginer  pour  l^xcufer  , 

c'eft  que,  d'ajprès  leicemple  de  Minerve  );nème\^ 
*la^^rande  apjplicàtioiî  aux  graïides  idées  de  M. 
l'Abbé  Beaudcau ,  a  pu  altérer  uajpfeu'ks  traits  ilb 
;ibn  charmant  auditoire.  On  fait  (|Ue  k'Déeffe  , 

À' Athènes  &  dés  Arts ,  ayant  une  fois' voulu. jouer 
1de  la  flûte,  elle  s'en  dégoûta  bien  Vite,  parcfe 

que  cet  exercice  lui  faîfoit  gôilfler  '&  rougir  les 
r  joues  outre  mefure.  Je  ne  fois  fi  nos  jolies  prê* 
'  cheufes  dé  la  Société  libre  feroient  à  ks  progrès 
'le  facrifice  de  leur  beauté  ;  mais  il  fe  peut  que 
^le  jour  dôiit  il  s'agit ,  l'exceflive  contention  d 'et 
iprit  ait- influé  fur  leurs  attraits,  comme  la  flûte 
;fur  ceux  de  leiir:patrone,&  que  morfObferva^ 

teur  ait  vu  des  figitfes  lâidès ,  où  il  ix'y  avoit  que 

des'  figures  appliquées. 

Au  refte ,  je  vois  un  moyen  pour  réparer  cette 
înjuftice ,  autant  qu'il  èft  en  moi  ;  c'eft  de  faire  te- 
nir ,  à  la  première  Séance ,  une  note  éxaâe  de  tou-» 
'its  les  Sœurs  qui  rhonoreront  de  leur  préfence. 
%e  Public  jugera  à  quel  âge^M.  i*Ahhé  Beaudéau 
hoifit  fes  proteSrices  ,'&  fi  ce  font  des  gouvèr-^ 
antes  Canonises  qu'il  Veut  donner  à  l*univers, 

^  Refle  feulement  à  favoir  s 'il  y  aura  encore  une 
.  féance  de  la  Société  libre.  A  la  vérité  elle  fait  dé^ 
/préparatifs  qui  fuppofent  Tefpoir  d'une  longue  du* 
'rée  :  elle  a^^es  Réglemms  imprimés,  des  Qffidcrsx^ 
aifle  Adminiprationides  Buteaux;  enfin  elle  vient  de 

4oi;ier  un  hotelf  particulier  ;  voilà  un  ckefUeu  (^ 
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teâ  d^oii  partiront  à  rav^nhr  ks  c^'dres  4^^ki^ 
à  régir,  à  éclairer  Turûvers  (i).  Mais  malgré  cet 
appareil ,  il  n*ejft  cependant  pas  probable  qu  u» 
iXon  Quichotifmc  auiU  ridicule  y  s'étende  bien  loin« 

Son  abfurdité  ifièiffte.'doît  néceflairement  nuire 
k  fes  progrès ,  &  à  fa  durée  :  il  n'eft  pas  poffi- 
bie  que  cet  engouement  frivole  ne  fe  diffipe 
avec  le  temps  :  il  fera  détruit  chez  les  femmes  y. 
ou  chez  tant  d'hommes  cpii  leur  reffemblent , 
par  quelque  autre  frivolité  que  ces  têtes  légères 
embraieront  auffi  chainiement,  mais  avec  auât 
peu  de  tenue  ;  &:  chez  les  hommes  graves ,  par  la 
réflexion 9  par  lexpérience. 

A  moins  cependant  que  les  fondateurs  ne  réuf- 
fiffent  à  réalifer  le  projet  qu  ils  ont ,  dit-on,  formé  ; 
à  furprcndreau  Goirv  ernement  des  lettres^aten- 
tes  ,  qui  en  affurant  à  leur  inftitiit  ime  forme  lé- 
gale ,  lui  donneroient  une  véritable  exiftence# 
Alors ,  je  Fàvoue  ,  il  feroit  tm  corps,  folide  ,* 
&  capable  de  réfifter  aux  révolutions  du  temps  : 
mais  il  n'en  feroit  ni  moins  inutile ,  ni  moins 
ridicule  ;  il  n'en  deviendroit  qu'un  peu  plus  dan- 
gereux. 

H  eh  feroit ,  comme  de  toutes  les  Acadimîes  ^ 
de  la  Françoift  j,  par  exemple  ;  établiflement  pué- 
rile en  lui-même ,  maigre  l'éclat  dont  on  en  a 
couvert  le  berceau  ;  hacunage  du  defpotiûne  ;  qui 
ne  peut  pas  tnêïDae  remplir  l'unique  emploi  au- 
qud  il  femble  propre ,  cehii  de  fixer  la  Langue , 
puifqù'elle  étoit  fixée,  avant  que  VAcadémU  eut 
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rien  prononcé  ;  piiifque  fon  Diâionnaîre  n'eft," 
&  ne  peut  être  que  le  recueil  des  décifions  por- 
tées par  lufage,  &  que  cet  ufage.  variant  fans 
ceffe  dans  une  Langue  vivante ,  c'eft  une  folié 
de  créer,  à  grands  frais ,  une  Cour  pour  enchaî- 
ner ce  Protêt  infaififfable  ;  il  ne  faut  qu'un  Greffé 
pour  conllater  fes  métamorphofes  :  auffi  Vjica- 
demie  Françoife  n'a-t-elle  rendu ,  &  ne  peut  elle 
rendre  aucune  efpèce  de  fervice  ;  mais  par  une 
fuite  de  la  nature  des  corps  animés ,  même  des 
plus  inutiles  ^  les  facultés  qu'elle  a  reçues  pour 
fe  mouvoir ,  elle  les  emploie  à  défendre  fon  exis- 
tence 5  à  détruire  ce  qui  la  bleffe  :  une  Académie 
Economique  en  feroit  bientôt  autant  ;  elle  iroit 
même  peut-être  plus  loin ,  s'il  eft  poffible. 

L'efprit  qui  Tanime  au j  ourd^hui ,  ne  femble  être 

3u'un  efprit  d'union ,  de  générofité  :  il  en  devien- 
roit  un  d'ambition  &  de  defpotifme.  Les  corps 
phyfiques  fe  contentent  d'exifler ,  &  d'éloigner 
d'eux  ce  qui  lés  incommode*  Les  corps  moraux 
veulent  s'étendre,  s'approprier,  conquérir ,  ré- 
gner. Toutes  les  Seûes  ont  pour  devife ,  ou  du 
moins  pour  maxime,  ces  mots  célèbres:  Qîiinori 
tjl  mecumy  contra  me  eji.  Toutes  les  prennent  pour 
règle  de  conduite ,  quand  parvenues  à  furmonter 
les  obftacles ,  elles  ont  acquis  une  forme  régu- 
lière ,  &  cet  à -plomb  qui  réfulte  d'une  agréga- 
tion confacrée  par  la  loi  :  toutes  en  conféquence 
cherchent  à  écrafer ,  non-feulement  les  ennemies 
qui  les  combattent,  mais  les  indifférens  même  qui 
lès  négligent ,  &  jufqu'à  la  vérité  qui  les  alarme,. 

Celle-ci ,  prêtant  plus  au  ridicule  qu'une  autre  ^ 
fcroit  plus  inquiète  ,  plus  vindicative ,  pluî  im^ 
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|)îtcyable  :  elle  s'occuperok  beaucoup  moins  à 
iaire  le  bien ,  qu'à  empêcher  qu'on  ne  la  con- 
vainquit de  ne  le  pas  faire  :  elle  donneroit  enfin 
.  bientôt  les  fcènes  de  défordre ,  de  fcandale  ,  de 
tyrannie ,  qu'ont, toujours  données ,  que  donne- 
ront  touj  ours ,  en  politique,  en  littérature ,  en  phi-, 
iofofihie 5  toutes  les  feues ,  toutes  les  Académies, 
toutes  les  Compagnies  préfentes  ou  à  venir. 

l     ,  Il  ne  faut  cependant  pas  diflîmuler  au  Public 

un  fait  affez  remarquable.  Parmi  les  affiliés  rat 
femblés  fous  le  cordon  de  M.  TAbbé  Bcaudcau  , 
il. y  en  a  plus  d'un  qui  fentent  déjà  combien  fon 
enthouiiafme  eft  à  charge ,  &  fa  pétulance  in- 
commode. On  afTure  que  la  grande  partie  d'en- 
tr'eux  cherchent  à  s'en  défaire  :  il  eft  très-pro- 
bable que  le  Difcours  dont  nous  venons  de  voir 
l'extrait ,  fera  le  chant  du  cygne  ;  &  la  dernière 
explofion  pulmonaire  de  cet  orageux  Econo- 
mifte^ 

'  Le  grand  embarras  eft  de  le  remplacer.  Un 

Secrétaire:^  ou  du  moins  l'Officier  qui  porte  ce 
titre  dans  nos  ParUmms  Philofophiques  ou  Litté- 
raires, eft  une  pièce  indifpenfable.  C'eft  le  P^r/e//r 
de  la  Chambre  des  Communes  de  Londres  ,  que 
nous  appelions  aflez  improprement  V Orateur^  car 
ce  mot  en  François  ne  rend  ni  l'idée ,  ni  la  chofe  ; 
.  c'eft  le  Penfionnaire  des  Municipalités  de  Flandres  , 
de  Hollande;  c'eft  XAvoyerà^s  Arijiocraties  de  la 
Suijje;  c'eft  le  Doge,,  le  Gonfalon  de  celles  d' Italie ^ 
enfin  c'eft  un  homme  effentiel ,  l'ame  du  Corps , 
fon  Préfident ,  fon  Chef,  fous  tm  titre  modefte 
"     &  fiibordonné. 
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Mais  û  cet  eiBjploi^ft  brillant  ,il  entraîne  autant 
de  fatigues  qu'il  donne  de  fplendeur.  Toutes  les 
démarches ,  il  faut  que  le  Secrétaire  les  fafie  : 
toutes  les  intrigues  ,  il  faut  qu  il  les  dirige  :  tou^ 
les  difcotirs  d'appareil ,  il  faut  qu  il  les  prononce» 
On  ne  peut  guère  fe  dévouer  à  cette  vie  éditée  , 
{ans  un  intérêt  pécuniaire  qui  dédommage  ,  ou 
une  aûiyité  paifionnée  qui  y  fuppléCé 

Or ,  juiqu'ici  la  Société  libre  n'y  a  pas  encore 
attaché  d'émolumens.  Ce  titre  n  aété  pour  TAbbé 
Beaudeau ,  comme  les  direâions  reHgieufes  de  fes 
confrères ,  qu'une  fource  4e  puiflance  fpirituelle^ 
une  efpèce  de  proteâorat ,  dont  la  gloire  de  l'eacer** 
cer  a  été  Tunique  falaire>  &le  commérage  ^  le  ta^^ 
tillonage  tracaiïier  auquel  il  autorife ,  le  feul  re- 
venant-bon.  En  faire  un  objet  de  lucre ,  c  «ft  rif- 
quer  de  l'avilir,  &  de  plus  porter  une  atteinte  à 
la  caifle.  Le  déférer  à  un  homme  qui  s'y  co&isr 
crera,  comme  le  Titulaire  aduel ,  par  la  feule  ar- 
deur du  tempérament ,  &  l'envie  de  Jouer  ua 
rôle ,  c'eft  perpétuer  les  inconvéïûens  4ont  on 
fe  plaint ,  &  s'expofer  à  remplacer  une  cervelle 
bouillante  par  une  tête  non  moins  échauffée* 

Il  faudroit ,  pour  exercer  fans  danger  ce  lu- 
blime  Office ,  un  homme  doué  de  bieii  des  quali- 
tés oppofées  ;  qui  n'exigeât  point  d'argent^  mais: 
qui  ne  fe  prévalût  pas  de  £>n  déiintéreffement  ;. 
qui  n'eût  ni  l'indifférence  d'un  ga^ile  ^  ni  la  ûif- 
ceptibilité  d'un  volontaire  ;  qui  conciliât  l'an-. 
prefTement  avec  la  réflexion ,  &.  ne  £Lit  ni  tro|> 
vif,  de  peur  de  l'inflanïmatiofli ,  ni  trop  leitf^ 
crainte  de  la  léthargie  \  c'eft  ce  qui  n'eâ  pas  dâ£éd 
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On  penche<:ependantà  préférer  le  premierpartî. 
On  imagine  qu'il  eft  plus  aifé  d'échauffer  un/iner* 
cenaire ,  que  de  réprimer  un  enthoufiafte.  On 
'croit  qu'avant  peu  on  fe  décidera  à  ériger  en 
titre  l'Office  àeSecuàrAiRE  perpèti^i  ic  U 

Société  Vibre  J! Émulation  ,  avec  cent  louis  de  gages^ 
Ce  fera  peut-être  le  premier  pas  à  une  éreâion 
folemiieUe  de  la  Compagnie  elle-même  en  Âca^ 
demie. 

Si  cela  eft  ^  le  pauvre  Abbé  Beaudeau  retoui^ 
nera  dans  l 'obfcurité  :  de  Prieur  il  deviendra  ample 
Religieux ,  dans  l'Ordre  même  fondé  par  fes  tra^ 
vaux.  Mais  l'hiftoire  lui  fournira  detiuoi  fe  con* 
ibler  de  cette  ^ipèce  de  dégradation  anticipée^i 

• 
Sans  aller  plus  loin  que  FOrdre  des  tFrère^ 
Mineurs ^\q  grand  S.  François 9  chaud  comm^ lui^ 
inftituteùr  comme  lui  d'une  milice  mendiante  ^ 
dont  la  Règle  fympatife  ^  comme  celle  des  F.  F» 
Économises  ,  avec  tous  les  états  9  «toutefs  les  pro- 
feflîons,  tous  les  fexes ,  &c.  S.  François  s 'eft  aulR 
démis  du  généralat  dès  fon  vivant.  Vne  autre 
main  a  tenu ,  avant  fa  mort^  le  fceptre  de  ce 
Royaume  encapuchonné. 

Lycurgue  en  avoit  fait  autaiit  ,  comme  otK. 
fait.  Après  avoir  établi  fes  leix ,  il  fit  .jurer  aujc 
Spartiates  de  les  obferver  jufqu'à  fon  retour  ^  &^ 
j)uis  il  partit  de  Sparte  pour  n'y  jamais  rentrer, 

M.  l 'Abbé  Beaudeau ,  après  fa  ddlitutian ,  aura 
à  choifir -de  l'exil  généreux  du  Légiflateur^  ou 
de  k  foiuoiflion  é<^S^te  duf  ondatteur  -d'Ûrdi?e. 


25*  'ANNALES 

• 

Ext RAIT  des  Conjlitutions  de  la  Société  libre 
d*Émulation ,  imprimées  en  lyyS^  ckei  BoUBERS, 
Imprimeur  y  rue  de  la  Magdeleine ,  à  BRUXELLES^ 

Ces  Conftitutions  font  divifées  en  dix  -  huit 
Teûions.  L^  première  traite  du  but  que  la  Société 
Je  propofe. 

La  deuxième ,  du  nombre  des  Officiers  *&  Com-^ 
mijfaires  ;  de  la  durée  de  leurs  fervices  refpectifs*  On 
y  lit  que  les  Officiers  feront  au  nombre  de  dix, 
&  les  Commiffair.és  au  nombre  de  quarante.  Les 
Officiers  feront  quatre  DireBeurs  ,  un  Secrétaire  , 
un  Contrôleur ,  un  Tréforier,  trois  Adjoints  ,  &c. 

La  troifième  feâion  eft  le  protocole  des  Di-- 
re3eurs  :  ils  font  conftitués  Préfidens  ;  ils  ont 
tous,  les  honneurs  ,  comme  de  raifon  ;  ils  recueil- 
lent les  fuffrages  ;  ils  lignent  les  ordres  de  paie- 
mens  ;  &  dans  les  afTemblées  ,  ils  font  obligés  de 
préfenter  les  objets  de  délibérations  de  la  ma-- 
nière  la  plus  claire;  ce  qui  fûppofe  que  Dieu 
leur  donnera  le  talent  rare  de  la  précifion;  mais 
enfin  ton  peut  préfumer  que  poiu:  un  auffi  bel 
établiffement  il  y  aura  des  miracles. 

La  feptième  leftion  traite  des  Comités.  Il  y  en 
a  trois ,  formés  des  quarante  Commiffaires  défi- 
gnés  ci-deffus,  dont  quatorze  à  YInfpeSion ,  huit 
à  la  Correjpondance ,  &  dix-huit  à  X Encouragement 
&  aux  prix.  Ces  Comités  feront  comme  c^s  in- 
feftes  qui  naiffent ,  avec  là  facidté  d'engendrer 
fur  le  champ.  Us  pourront  fe  divifer  en  d'autres 
Cômiticules  qUi  aiurûnt  auffi.  une  exiûence  dif- 
tinguée. 

Il  y  a  cinq  feâions  pour  la  police  des  aflem- 
blées,  favoir,  celle  des  affemblées  en  général'^ 
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• 

Zc  pm&  d^es  aCemblées  ordinaires  ,  3^:  puis  de$^ 
aflemblées  extraordinaires ,  &  puis  des  affemblées, 
é! élection ,  &c^  C  eit  dans  les  affemblées  ordinaires, 

ue  Ton  difcutera  les  avis ,  &  après  la  difcuffion ,. 

e  Préfident  prendra  les  voix.  De  peur  qii  on  ne[ 
ib  trompe  fur  fon  intention ,  quand  il  ira  recueil- 
lir les  fuffrages  9  il  lui  eft  enjoint  dé  prononcer, 
ces  vop^s  facramentaux  :  MeJJieurs ,  il  s'agit  de  dé--^ 
dderj  Suc.  . 

Enfin  il  y  a  une  infinité  d'articles  auffi  puçriles , , 
ou  aufii  fauueux  ;  mais  dans  la  dix-feptième  fec-^ 
tion ,  intitulée  des  Encouragemens  &  des  Prix ,  il 
s'en  trouve  un ,  le  XVIIe ,  qui  peut  donner  lieu 
à  de  profondes  réflexions.   .  ^ 

'  f>  Tous  les  Affociés  fe  feront  un  devoir  d  em- 
»  ployer  tous  leurs  bons  offices  pouç  accréditer 
»,dan$  Iç  PubUç  k§  A\iteurs*dont  les  travaux  au- 
>k  ront  mérité  Tappirobation  de  la  Société  «.^ 

Qu'auroit-*on  dit ,  -fi  Ton  ^avoit  trouvé  dans 
les  Conftitutions  des  /ç/w/Vei  un  femblable  paffa- 
ge  ?  N'y  aiu:oit-on  pas  vu  une  intention  fenfible 
tfenchainer  à  la  Société  tous  les  a'rtifte«  f  Sc-teurs 
amis  ,  ,&  leurs  proteûeuris  ?  Et  n'aurbit^^on-pas' 
regardé  cet  artifice  comme  im  des. degrés  prépa- . 
rés  par  ces  prétendus  defpotes ,  pouf  s'élever  à 
la  Monarchie  vmiverfelle  ?  ^ 

CONQVETE  de  la  Dominique ,  par  là  France. 


Au 


milieu  des  gémiffemens  du  commerce^  & 
4«s  inquiétudes  du  Miniftère  François  y  une  nour 
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vefie  un  pett  opnfolante  eft  vemiè  caurer  qnelquér 
cEdftraftipn*  On  a  appris  à  Ftrfaillçs  qiie  le  Mai>' 
quis  rfr  Bouille ^  Gotiircmeiir  de  la  Martinique^ 
9* était  emparé  de  la  Dominique ,  Fune  des  Antilles^ 
cédée  à  V Angleterre  par  le  dernier  Traité ,  en  ¥j6p 
Gette  ifie  par  eEe-même  n'eft  pas  fort  iflipor-- 
tante  :  dans  ces  contrée» ,  ou  les  faommes^  ne  fbnr 
comptés  pour  rien,  la  terre  ne  peut  pas  Fêtre* 
pour  beaucoup ,  fur-tout  ^  quand  ne  produifant^ 
que  des  alimiens  fkins ,  &  une  fiibfiftahce^  abon- 
dante ,  elle  ne  fotimit  pas  à  ce  qu'on  appeHe  le* 
commerce  ^  les  fiiperfimtés  qui  le  font  Ifeùrîr ,  ou' 
ne  reçoit  pas  die  Ittlles  chofes  néceffaires  :  telle 
eftla pofetion  de  la -Domi/ti^^e. 
'  Des  prairies  vâftës  &  fertiles ,  des  v^lée^  ekccl- 
lèntes,  des  teontàgnes^  couvertes  de  forêts,  avec' 
des-  rivières  très-poiflfonneitfes  j  on  compofent  te- 
territoire.  €*eft  tofttoe  qu'il  fout  poûr^feirô  une 
peujdade  Iwurg^fe ,  i»ais  nça  p^  une  cçr^ot^e 
riche.'  .:  r,-.   •.      ,__.••  .  : 

AuA  ai^^e^^iéi^iongntemf  s  9baE{^  apx 

Qvf^ike^  •:  c.'çft  f^tt«»  <k^  ^ntities  ,  pu  fe  fonî  fou- , 

temSi^enfhniSfi^  t^Ofi^f'^  jt£^^fa^wqges(aveii<-,. 
gles ,  aifez  ^més.  pou^  m  i§  ^oû<^^f  d'avoir  ni. 
des.  c^foifcs: ,  ni  dç$  dentelle ,  i^i  des  cuifimers  , 
ni  des  brevets,  m  toutice.^iûftfttja  gloire  $c  la 
félicité  des  nations  policées.  La  fageffe  Euro-- 
pémé  let  êéêàgttiÀt  i  ^^  ne  htrciisa  plut  çie» 
de  relâcheiiivsc  vaiffeaux  pour  s'y  pourvoir  d'eau, 
ou  d^  bois.  ^Itè  eft  reftée  long -temps  fans  habi- 
tans.  Elle  appartenoit  aux /Vtf/zfoii. 
^  lE^  a  &k  pavtie  de&  eeffion»  aoçmbr^uiesrdont 
le.  Traité  de  1763  eft  deyeUH  \^  prix.  Sa  pofitioa  ^ 
la  rendoit  utile  aux  Anglols.  Située  entre  la  Marjf 
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inhjîu  &  la  Guadeloupe ,  à  environ  treize  lîeues  de 
xhacune  ^  elle  pouvoit  avoir  le  double  ufage  d  aé 
itirer  le  commerce  de  la  Grande-Bretagne ,  &  de 
troublef  cehii  de  la  France.  AiiiB  les  négocians 
(de  Londres  ont-ils  difervé  que  depuis  cette  épo- 
^le  leurs  exportations  s'étoient  prodigieiifement 
tnultipKées ,  ainfi  que  leurs  retoiurs.  Cette  même 
xsûfoiir  eiir  rend  la  conquête  précieufe  pour  nous. 
On  y  a  trouvé  d^aiHeurs  beaucoup  de  canons  & 
de  munitions  de  guerre  :  les  Anglois  en  avoient 
feit  tin  entrepôt  :  mais  ce  n'étoit  pas  pour  nous 
tjn'ils  comptoient  accumuler  ces  amas. 

C'efl:  une  chofe,  aflex  fingulière ,  que  la  pre- 
mière expédition  férieufe  ,  exécutée  dans  ces 
p^arages  ^  le  foit  dans  une  partie  à  laquelle  oiï  pen- 
5bit  auffi  peu ,,  &.qui  fembloit  offrir  le  inoins- 
4l'occa£ons  ;  tandis  que  la:  grande  flotte ,  aux  or- 
4res  du  Comte  d\Èfiaing,  toujours  contrariée  par 
les  vents,  oii  par  d'autres  caufes,  n'a  encore, 
malgré  Tafliftance  des  Américains  ,  rien  opéré  de 
ce  que  l'on  en  attendoit  :  c'éil  ainii  que  la  Pror 
yidence  fe  joue  de  la  j[agefle  humaine. 

Obfervons  encore  que  cette  guerre-ci  débute , 
précifément  comme  celle  de  1756,  p^  une  ba- 
taille Jiavale ,  par  la  conquête  d'une  ifle ,  par  des 
prodiges  de  valeur  de  la  part  de  nos  troupes  :  on 
a  vu  reparoître  à  l'attaque  d'une  des  bateries  de 
la  Dominique^  cet  *enthoufiafme  d'audace  qui  au- 
roit  étonné  lesfoldats  à^ Alexandre  y  &  peut-être 
Alexandre  lui-même  ;  m?iis  duquel  on  fonge  à  peine 
à  faire  honneur  aux  armées  Françoifes ,  fans  doute 
|>arce  que  les  exemples  en  font  trop  communs. 

C^tiQ  baterie  foudroyoit  le  rivage ,  &  étoit 
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défendue  par  un  retranchement.  Un  Officlerj; 
fiiivi  de  trente  hommes ,  y  court  ;  &  ne  voyant 
point  d'autre  chemin  pour  y  pénétrer ,  il  fe  pré- 
cipite avep  fa  troupe  par  les  embrâfures  ^  au  mo* 
ment  ou  le  recul  de  la  pièce  y  laifle  un  paflage  ; 
mais  un  paiTage  inacceflible  à  tout  autre  qli  un 
cfprit ,  ou  un  îoldat  François.  Cet  homme  intré- 
pide s'appelle  Ddachaife^  Capitaine  en  fécond 
des  Chaffeurs  du  régiment  d'Jtuxerrois» 

• 

On  avoit  déjà  vu  la  même  chofe  à  Cony ,  & 
prefque  à  Makon ,  &  bien  ailleurs.  Mais  ce  font 
de  ces  imitations  qui  ont  toujoius  le  mérite  de 
loriginalité. 

D  faut  efpérer  pourtant  que  la  reflemblance 
entre  les  deux  guerres  n*ira  pas  plus  loin ,  &  que 
desï  commencemens  fi  brillans  ne  feront  pas  fui* 
vis  de  regrets.  Les^/zg/oi^neparoiffent  pas  avoir 
envie  de  renouveller  aux  yeux  de  V Europe  le 
fpeftacle  d\me  leçon  donnée  à  leurs  Amiraux, 
à  coups  '^e  moufqiiet  dans  la  tête.  Tâthons  de  ' 
ne  pas  fournir  encore  celui  d'une  Puiflance  fupé- 
rieure ,  humiliée ,  dégradée  ,  épuifée ,  un  peu  de 
fa  faute ,  par  luie  rivale  hors  d'^état  de  lui  réfifler 
long-temps. 

La  conquête  de  la  Dominique  eft  d'autant  plus 
flatteufe  qu'elle  n'a  pas  coûté  de  fang  aux  vain- 
mieurs  :  quand  cette  heureufe  économie  fe  con- 
cilie avec  les  preuves  du  courage  ,  &  qu'un  Gé- 
néral ,  commandant  de  braves  gens ,  qui  font 
ufage  de  leur  valeur,  réuifit  fans  en  perdre  un 
feul ,  il  doit  être  bien  fatisfait  de  fa  fortune  ^ .  & 
•    TEtat  doit  bien  1  être  de  lui. 
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France. 


ARRET  DU  CONSEIL  D'ETJtr 
"Du  i8  Oftobre  1778. 

Pcrtant  Etabliffkment  itm  mhvîI  ordre  pour  toiuts 

ks  Caiffes  ai  IHpenfi, 

Qv  E  diroit-on  d'un  Pcre  de  famiHe,  qui  jou- 
iflaiit  d'un  grand  nombre  de  domaines, 
mais  étant  accablé  de  dettes ,  &  obligé  à  des  dé* 
penfcs  journalières  indilpenfabies ,  autorifcroît 
les  Receveurs  particuliers  de  chacune  de  fes  ter- 
res à  refufer  de  correfpondre  avec  fon  Intendant; 
\  conferver  l'argent  de  leurs  recettes ,  fans  lui  en 
donner  de  connoiflance  i  à  regarder  cet  argent 
comme  leur  patrimoine;  àfe  livrer  en  confcquencc 
â  une  multitude  de  fpéculations  étrangères  à  fon 
fervice ,  &  à  le  laifTer  fouvent  lui-même  dans  une 
difette  réelle ,  tandis  que  fes  revenus  (croient  pour 
eux  une  fource  d'abondance  întariffable  ?  On  Je 
regarderoit  fans  doute  comme  un  fou ,  comme  un 
adminiftrace^jr  inepte ,  &  voilà  cependant  corn* 
ment;  de  temps  immémorial,  les  finances  pu-» 
-  liques  étôient  régies  en  France. 

Cette  mallieureufe  &  extravagante  idée,  qull 
faut  tout  di vifer,  pour  que  tout  aille  enièmble  ,-41 
corrompu  toutes  les  parties  ,du  Gouvernement , 
celles  même  où  il  n'y  a  pas  feulement  de  prétexte 
pour  fe  fouitraire  à  la  fubordination ,  à  Tunifor* 
lïiité  >  telles  que  la  Finance^  ^par  exemple.  On  eiv 
Tome  IV.  R 
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;  a  fait  un  département  particulier ,  qui  a  fon  chef 
exprès ,  &  dans  roriginc  ce  chef  étoit  un  vérita- 
ble Roî^  fous  le  nom  de  Surintendant. 

A  ce  titre  ctpît  ^tachée ,  on  ne  fait  pourquoi , 
,  n j  <orn ment ,  là  difpènfe  de  rendre  dés  çorpptcs  \ 
prérogative  abfurde,  direftement  oppofée  à  VeR 
prit  de  la  Monarchie ,  &  qui'  n'a  pu  être  tolércç 
quelque'temps,  qùcdâns  un  pays  où  tous  les  cx^ 
trêmes  fe  réuniflent,  &  où  tout  eft ,  ppur  aîriû 
dire ,  fans  conféquence. 

hçuis  XIV y  éclairé  fur  cet  abgs  par  le  procès 
du  célèbre  Fouquet ,  le  fupprima ,  par  la  fuppref- 
fion  de  la  charge  même:  il  Té  teignit,  cornnric 
celle  de  Connétable ,  de  Colonel- Général  de  L'infan- 
terie ,  &c.  Il  rendit  au  trône  le  fcrvice  de  le  dé- 
barrafler  de  ces  rivaux  altiers ,  dont  les  foumif- 
ilîons  même  avoient  quelque  chofe  de  menaçant  ; 
&  qui  croyait  le  travail  au-defibus  d'eux  y  n'cfti- 
mant  de  leur  place  que'  la  morgue ,  les  préteh- 
,  tions  &  le  fafte,  n'çtoient  qu'une  furcharge  dç 
,  plus  pour  les  peuples.  ïl  réduifit  le  Miniflre  de 
fes  Finances  au  titre  modefte  de  Contrôleur-Géné- 
ral y  qui  n'avoit  défîgné  jufques-là  qu'un  Comrni$ 
du  Surintendant.  ^ 

Cette  réfornieauroitété  bien  plus  utile  encore,  fi 
dans  le  moment  de  la  fecouflc,  il  avoit  complété 

^a  révolution  ;  fi  eh  confiant  à  un  Miniftrc  comp- 
table la  clef  d'un  de  fes  cofrès ,  il  lui  avoit  remis 
tôut-à-la-fois  celles  dé  tous  le^  autres;  fi,  en  le 

*fchàrgeant  de  veiller  à  la  recette ,  il  Tavoît  çn 
mente-temps  crét  Infpcôeur  des  dépcnfcs  :  c'clï 
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«làlhf  ureufemcnt  ce  qu'il  ne  voulut,  ou  peut-être 
ce  qu'il  ne  put  pas  faire  :  les  Rois  les  plus  ab- 
folus,  en  apparence,  font  fouvent  ceux  dont  les 
véritables  intentions  font  le  nioins  exécutées. 

Il  laifla  fubfifter  entre  les  mains  qu'il  aflbcioit 
à  l'exercice  de  fon  autorité ,  la  divifîon  des  dé- 
partemens ,  &  les  limites  qui  les  féparoient.  Il 
eut  des  Secrétaires  £Etat ,  pour  la  Marine ,  pour  • 
H  Guerre,  &cc.  &  il  foufFrit  qu'ils  rangeaient  au 
nombre  des  privilèges  de  leurs  places,  celui  de 
ne  rendre  compte  qu'à  lui  de  l'emploi  des  deniers 
jettes  dans  leur  diftriâ. 

-  Z.^«wij hautain ,  impérieux,  comme  il  Tétoîti  ' 
accoutumé  à  prodiguer,  pour  réuflîr,  l'argent  & 
les  hommi^s,  n'auroit  pas  confenti  aifement  à  fou- 
raettre  l'état  de  fes  dépenfes  à  l'infpeiïtion  d'un 
Collègue  j  peut-être  même  C^/^^r/  ne  fit-il  pas, 
pour  introduire  l'ordre  entier  dans  cette  admi- 
niftration  ,  tout  ce  qu'il  auroit  pu ,  &  dû  faire  : 
il  étoit  Miniftrc  de  la  Marine ,  en  même-temps 
que  des  Finances.  Peut-être  craignit-il  de  nuire 
à  l'éclat  d'un  de  fes  deux  emplois ,  en  donnant 
trop  de  prépondérance  à  l'autre. 

Il  avoit  un  fils  qu'il  deftinoit  à  le  remplacer 
dans  le  gouvernement  des  affaires  maritimes ,  & 
qui  encflret  lui  fuccéda  en  cette  partie:  peut-être 
un  inftinft  aveugle  le  rendit-il  alors  inoins  pref- 
fant  fur  la  néceffité  de  donner  au  Contrôleur-Gê^ 
néral  la  révifiori  des  dépenfes  en  détail ,  comme 
celle  des  recettes  :  fans  s'en  appçrccvoir ,  il  en 
devint  plus  foible  contre  les  efforts  que  fit  fans 
doute  fon  concurrent  dans  l'eftime  &  la  confiance 
jiw  Roi,  pour  empêcher  que  l'empire  du  CçMtrêr 
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kiir-Gifiiral  q'acquit  autant  d^endue  que  If 
hon  fen3  9  &ç  le  boo  ordre  Tcxigeoieiit. 

Cet  ^buji  ayant  échappé  au^  ma^ns  toutes 
puifiai^te^  de  Louis  XW^  étoit  devenu  une  efpèce 
de  loi  de  l'Etat  ipus  lés  deux  adniiniftrations  qui 
oqt  futvi  la  ^çnne.  La  Régence ,  &  Ip  règne  de 
^ouis  J^y  furent  le  teaips  des  révolutions ,  mai^ 
t)fif\  p^s  des  rcformesu 

Cç  qui  rendoit  ce  dcfordre  yrainient  préjudi- 
ciable, c'eft  que  par  TefFet  d'un  autre  défordre^ 
qui  lui-même  tenoît  encore  à  d'autres ,  chaque 
dépaitâiiient  étoit  peuplé  d'une  multitude  in- 
nombrable d'Officiers ,  créés  pour  être ,  fous  le 
nom  de  ^réforiers ,  les  dépositaires  des  deniers 
a]band^nnés  à  fa  confommation.  Il  femble  au 
premier  coup-d'œil  que  ce  n'eft  pas  une  choie 
bi&n  embarraiTante  qu'un  tréfor  à  garder  &  à  j 

diftribuer.  Un  caiflc  &  4eux  regiftrcs ,  Viin 
pour  rentrée ,  l'aytre  pour  la  fortic ,  fuffifent 
avec  de  rexaftitude.  Rien  ne  fe  recevant  fans 
quittance ,  rien  ne  fe  délivrant  fans  ordre  i  &  le 
Tréforier  n'ayant  pas  l'embarras  des  recouvrc- 
piiens;  particuliers  ,  on  croiroit  d'une  part  qu'un 
îfeijl,Omcicr  peut  vaquer  à  une  régie  de  cette 
pipèce  très-étendue ,  &  de  l'autre ,  qu'on  doit 
toujours  fayoir  j  à  un  denier  près,  à  quoi  il  en  eit* 

CeU  feroit  très- vrai  dans  Tadminiftration  prir 
y4e  d'un  bourgeois ,  d'un  négociant ,  d'un  ban- 
quier: mais  chez  les  Rois ,  &  fuf-tout  chez  les 
Rois  dei^r^«r^,  iln'eneftpasainfi:  ilfemblequ'on 
falTe  çooGâer  une  partie  de  leur  grandeur  à  avoir 
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des  Officiers  oififs  :  "en  conleqiïence  on  établit 
dans  les  Tréforcries,  comme  dans  les  Tribunaux,  ^ 
&c.  une  gradation ,  une  hiérarchie  fans  fin:  on  fît 
des  bauillons  de  Caiffiers ,  dans  toias  lès  dépar- 
teniens  :  à  chaque  endroit  par  où  il  pouvoit 
s'échapper  un  écu ,  on  plaça  un  Tréforier. 

Cette  tnultiplication  ,  il  eft  vrai  ,  ne  fut  j*aa 
totit-à-fait  dcfintércjfïee:  on  fit  vetidrè  par  le  Roij 
piwrdse  l'argent ,  le  droit  de  toucher  fôii  argent  : 
on  donna  des  prôvifipns  à  des  hoirimès  qui  ap- 
roiènt  pu  être  rénaplacés  par  des  cofres:  il  fallut 
dei  gages ,  des  intérêts ,  &c.  &  facrîfier  une  par-» 
tiedu  tréfor  pour  foudoyer  les  mains  poftéèi  â  îa 

« 

O  n'  dft  p^  tout  y  ces  dépoiîtairts  en  titre  cru- 
rent bientôt  i  nori  fansl  une  apparence  de  ràîfon  ^ 
qjne  ce  n'étoit  pas  pour  les  réduire  à  des  fonc- 
tions purement  pàlïîvcs  qu'on  lés  avoît.fait  payef 
fr  cher  i  &  que  le  Ror  ^  eà  comrnènçàht  par  preft  *• 
dre  de  leur  argent ,  avant  que  de  leur  confier  lé 
fien ,  avoir  fous-entendu  qu'ils  pourroient  libre- 
ment feférVîr  de  celui-ci ,  quand  ils  en  àur6ieht\ 
befoîn. 

» 

Le  goût  de  ce  fiêçle-ci  s'étânt  fur-totit  t'ou^rf?  ' 
vers  Tagiotagei  les  efprits  s'étant  livrés  àcc  genre* 
dt(pétxAz.tiohs  qûiconfifte  dans  le  virement  dé^ 
p'âpièts  changés  en  efpëces  ,  &  des  lefpèccs'fbn'-  * 
étnt^  é'n  ipapkfâ  ,  foi^te  de   tripotage  qui  exige" 
téW-^à-la-fois  des  fonds  &  du  crédit,  ïesTrcfo- 
rj^rs  nrtâ'nis  d'une  càîffe  royale ,  communément 
rteiiéife.pSfeuXrmcHies,  tenant  par  l^ùv^  liaifomH 
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&  leurs  affaires  à  d'autres  capîtaliftes  >  n'ont  pas 
manqué  d'cmbrafler  ce  moyen  aile  d'au^enter 
leurs  fortunes ,  en  faifant  y  comme  on  dit  >  tra-^ 
vailler  leur  argent ,  c'eft-à-dire ,  celui  du  Roi , 
confondu  aveoile  leur. 

Il  n'efl:  pas  difficile  de  concevoir  combien  il  a 
dû  réfulter  d'inconvéniens  de  cet  ufage.  Le  prin- 
cipal écoit  9  quand  la  fortune  trahifibit  ces  fpé- 
culateurs  inconûdérés  ^  ou  qu'un  befoin  de  l'Etat 
trop  fubit  venoit  à  déconcerter  l'ordre  établi  par 
le  titulaire  dans  fes  rentrées  ^  d'occafionner  des 
faillites  terribles  y  d'autant  plus  onéreufes  au  pu* 
blic^  qu'un  autre  abus  encore  ayant  fait  pafTer  en 
loi  le  principe ,  que  les  créances  du  trône  font 
les  plus  facrées  de  toutes  >  tandis  que  fes  dettes 
font  lec  moins  exigibles  ;  quiconque  ayoit  eu  le 
malheur  de  contracter,  avec  un  homme  honore 
d'une  caiflè  royale ,  mal-adroit ,  ou  malheureux  |. 
voyoit  les  gens  du  fifc  s'emparer ,  à  grands  frais  » 
des  débris  d'une  banqueroute  y  pu  ibuvent  périf* 
ibit  tout  fon  patrimoine. 

II  e(t  aile  de  concevoir  encore  que  le  grand 
bénéfice  de  ces  hommes  à  argent ,  étant  de  le 
garder  long-temps,  &une  de  leurs  grandes  crain- 
tes devant  être  de  fe  voir  obligés  dç  s'en  dtfaî- 
fir ,  ils  avoicfit  un  intérêt  toujours  preflant  à  élH- 
der  la  nécelTité  de  rendre  des  comptes ,  qui  au- 
roient  pu  donner  des  idées  juftes  fur  l'état  de 
leurs  dépôts.  Ils  dévoient  donc  nourrir  la  jalou-* 
fie  des  autres  Miniftres  contre  l'AdminiftratioA 
des  Finances  I  leur  perfuader  qu'une  de  leurs  plus 
belles  prérogatives,  c'étoit  d'empêcher  qu'ua 
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autre  ne  vînt  porter  la  faux  dans  leur  moiflbn ,' 
c'cft-à-dire,  jetter  la  vue  fur  ce  qui  fe  paflbit  dans 
leurs  dépàrtemens  j  que  ce  feroit  s'avilir  éux- 
ftiêmes  que  de  foufFrir  que  leurs  fubordonncs 
rèçuflent  des  ordres  qui  ne  viendroîent  pas 
d'eux;  que  les  fondions  d'un  Contrôleur-Général 
dévoient  .être  de  faire  venir  de  l'argenf;  Si  les 
leurs  de  le  dcpenfer. 

■ 

Ce  n'eft  pas  tout  :  quand  la  dépenfe  d'un  dè- 
partenient  exccdoit  les  fonds  qui  y  étoient  defti- 
nés  y  quand  un  Miniftre  éprouvoit  des  befoins  , 
ou  croyoit  devoir  faire  des  efforts  imprévus  >  il 
t^ôuvoit  dans  ces  càiffes  une  reffource  proriipfe  ,* 
il  eft  vrai ,  mais  ruineufe.  Les  Caifliers  lui  prê- 
torent  ce.  qu'ils  appeUbient  leur  crédit ,  c'eft-à- 
dîrè  ;  qu'ils  lui  vcndoient  à  prix  d'or>  celui  qCle  - 
Jeur  donnoit  l'argent  dû  Roi.  Ils  lui  livroient  des 
billets  fîgnés  d'eux ,  qu'il  falloir  enfuite  rem- 
bourfer  en  efpèces ,  avec  un  gros  intérêt.  Cette 
manœuvre  cfî  précilement  celle  des  jeuneâ  gens 
diffipateurs  qui  facrifient  le  fonds  dé  leur  patri- 
moine à  lajouifTance  précipitée  du  moVnent;  & 
rafticîe  dont  je  parle  n'efbpas  le  feul  où  cette 
étrange  politique  foit  le  rtiodèledu  régirtiedes ' 
finances  Ffançoifcs: 

Dc-là  naifToîent  encore  des  inju^ices,  &  même 
des  violences  fans  nombre.  Ces  billets  entroièrjt| 
fouvérit  avec  perte  dans  la  circulation  ,  ou  bien 
ifs  ne  tardoienit  pas  à  s'y  décrier.  Il  falLoit  qut5 
lé  déchet  tombât  fur  le  Gouvernement  qiii  s'en 
àîdoit ,  ou  fur  les  Parriculierè  à  qui  il  les  pâflbit  : 
Kir  les. Financiers  qui  les  aroieût  fcjurnis,  s'tf<- 
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rangeoient  de  manière  à  n*en  pas  fouffr ir  ^  &  lès 
Particuliers  étant  les  plus  foibles  »  c'étoit  prefqi» 
toujours  à  eux  à  fupporter  la  réduftion. 

Nous  avons  vu ,  fous  le  dernier  règne ,  le 
Gouvernement  payer  fes  dettes  avec  ces  effet» 
décrédîtcs;  forcer  fes  malheureux  créanciers  â 
les  recevoir  fur  le  pied  de  leur  valeur  primitive  ,  ^ 
^quoiqu*ils  en  confervjUTent  à  peine  le  tiers  dans 
le  comn^reci  &  des  pères  de  famille ,  honnêtes 
gens,  des  fourniffeurs  de  bonne  foi,  des  ouvrier» 
dé  toute  elpèce ,  réduits,  pour  fe  rembourfer  de 
leurs  avances  ou  de  leurs  lalaîres ,  à  fe  contenter 
de  cette  monnoic  idéale  qu'ils  ne  pouvoicnt  ni 
garder,  ni  réalifer,  fans  fe  ruiner. 

Le  feùl  remède  à  tant  d'abus ,  auroit  été  de 
lever  le  voile  qui  les  déroboit  à  Tœil  de  llnfpec- 
teur  chargé  de  la  régie  des  revenus  j  de  rautori- 
fer  à  juger  >  à  gouverner  non-feulement  tous  les 
filtres  imperceptibles  par  où  ils  paffent  pour  fc 
former,  mais  aufli  les  vaftes  &  innombrables 
Canaux  par  où  ils  s'échappent  ;  &  c'cft ,  d'après 
les  raifons  que  j'ai  déjà  kiffé  entrevoir  y  ce  qui 
ne  fe  faifoit  pas. 

On  arrêtoit  dans  le  Confeil  la  fomme  totale  qui 
feroit  employée  dans  un  département:  on  donnotc 
ordre  au  Contrôleur-Gênêrd  de  la  délivrer  :  mai» 
une  fois  fortie  de  fes  mains ,  l'emploi  qu'on  en 
pouvoit  faire ,  ne  le  regardoit  plus  :  ce  Miniftre 
étoit  une  éfpcce  d*éponge  que  fes  confrères 
preflbient  tout-à-tour,  &  à  qui  ils  ne  laiflbienC 
guère  d'autre  fonûion  vitale  que  de  fe  lanpljr  fip . 
de  fe  vuîder.         "^  , 
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De-}i  réfultoit ,  pouF  le  GouverncmcfSt ,  une*" 
ignorance  prefque  infurmontable  de  fa  (ituation^ . 
«les  fomn;ie:>  dont  il  pouvoit  difpofer ,  de  celles 
qui  avoîent  été  employées ,  ou  qbi  reftoicHt  en 
arrière ,  &  par  conféquent  un  obftacle  infim-nnenC 
dangereux  à  toutes  les  entreprises ,  où  l'argent  ». 
ce  fang  de  L'adminiftration  politique  j  eft  ne- 
celTaire. 

UAhhé  'Terrof ,  froid ,  judicieux ,  &  voulant 
le  bien ,  s'il  avoit  pu  le  ^aire ,  avoit  fenti  cet 
abus  i  &  s'étoit  occupé  des  moyens  d'y  remédier: 
mais  il  avoit  bientôt  ienti  auffî  que  cette  réforme 
demaadoitd^autres  temps  &  d'autres  mœurs, 

La  gloire  en  ctoit  réfervée  au  règne  afhiel ,  à 
la  fernâeté  du  jeune  ïloi ,  au  courage  du  Direc- 
teur-GénéraL  Le  Confeil  d'Etat  vient  de  rendre 
\xn  Arrêc  qui  mérite  d'être  confervé  en  entier» 
Le  préambule  en  eft  clair  »  fimple  ;,  noble  & 
court ,  comme  doivent  être  les  préambules  des 
T^ix.  Il  faut  fur- tout  bien  fe  garder  ^  ain£i  que 
j'ai  pris  la  liberté  de  le  dire  autrefois ,  d'en  faire 
des  catéchifmes  ou  des  homélies. 


)9 


Le  Roi  defirant  d'entretenir  le  plus  grand 
ordre  dans  (^  finances^  au  milieu  de  la  guerre» 
S^  Majefté  a  fait  une  férieule  attention  aux 
,  repréfentations  qui  lui  ont  été  faites ,  &  fur 
„  l'utilité  dont  il  feroit  pour  fon  fervice,.  de  dU 
>,  mimier  le  nombre  &  les  frais  des  Caiffei  de 
„  dépenfe  -p  &  fur  la  néceflité  abfolue  d'établir 
„.dcs  rapports  efficaces  entr'elles^  &  l'Aduiûà» 
^  ftration  des  finances. 
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yy  Sa  Majefté  efl"  informée  que  ces  diverierf 
^f  Caifies  y  inftituées  pour  rendre  la  comptabilité 
'  yy  plus  diftinfte ,  &  qu'on  ne  peut  confidcrer  que 
yi  comme  des  émanations  du  Trcibr  royal ,  ne  fe 
ys  trouvent  plus  foumifes  à  l'infpèftion  de  TAd- 
,j  minîftration  des  finances.  Il  en  réfùlte  que  Tin- 
térct  particulier  que  cette  Adminiftration  doit 
prendre  à  l'économie ,  devient  inutile  au  fer-  ' 
vice  du  Roi ,  llans  une  manutention  de  la  plus 
yf  grande  iftiportance.  Il  en  réfulte  encore  que  le 
département  des  finances  y  ignorant  ainli  la' 
fomme  des  débets  &  des  fonds  libres  qui  exif- 
tent  danà  ces  diVérfcs  Cailles ,  ne  peut  pasle^ 
faire  concourir  à  la  facilité  du  fervice  général;- 
en  forte  qu'on  n'eft  pas  moins  obligé  de  garder 
dans  le  Tréfor  royal ,  le  capital  oîfifqti'uftc 
fage  précaution  engage  à  confervet  :  il  arrive 
enfin  que  par  TefFet  de  cette  féparation  établie 
„  entre  les  opérations  desTréforiers  &  la  furveil- 
yy  lance  de  l'Adminiftration  des  finances ,  ce  dé- 
partement ne  peut  pas  appliquer  conftamment 
les  revenus  perçus  dans  les  provinces ,  à  l'ac- 
quittement des  dépenfes  néceflaires  dans  ct% 
mêmes  lieux,  &  faire  cadrer  ainfi  les  paiement 
&  les  recettes  dans  toutes  les  parties  du  Roy- 
„  aume  ;  ce  qui  doit  fouvent  occafîonner  & 
yy  des  doubles  frais  de  tranfport  à  la  charge  d\r 
„  Roi>  &  un  défaut  d'harmonie  dans  la  circula- 
tion. Mais  Sa  Majefté  a  fur-tout  reconnu 
de  quelle  importance  il  étoit  pour  l'ordre  &- 
le  maintien  dû  crédit,  qu'aucun  Trcforîci' 
^,  ne  put  faire  des  avances ,  &  négocier  des? 
^,  billets  à  l'infu  de  l'Adminiftration  desr 
^y  finances  y  &  fans  fa  participation. 
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.  „  Enfin  Sa  Majcftc  a  pc nfé  que  c'étoît  feule- 
„  ment  d'après  la  connoiffance  exaàe  que  cette 
„  Adminiftration  pourroit  prendre  des  bénéfices 
„  des  divers  Tréforiers ,  des  détails  de  leurs  fonc- 
„  tions,  &  du  rapport  qu'elles  ont  enfemble, 
„  qu'on,  feroit  en  état  de  propofer  à  Sa  Majefté, 
j,  avec  certitude ,  les  moyens  de  parvenir  à  l'or- 
^,  dre  le  plus  fimple  &  le  plus  économe.  A  quoi 
„  voulant  pourvoir,  &c. 

„  Art,  !*'•  Tous  les  Tréforiers ,  Payeurs , 
,j  Caiffiers  &  Argentiers ,  chargés  de  payer  au- 
,,^  cune  efpèce  de  dcpenfe  pour  le  compte  de 
9,  Sa  Majefté ,  feront  ténus  de  faire  connoître  à 
j,  l'Adminiflratiôn  des  finances  >  toutes  les  fois 
„  quelle  le  requerra,  l'état  de  leur  CaifTe,  ainfi 
„  que  de  lui  fournir  tous  les  renfeignemens 
„  qu*elle  pourroit  demander,  &  de  tenir  tels 
,,  regiftres  &  livres  de  compté  qu'elle  croira  né- 
„  ceflaires  pour  le  plus  grand  ordre  &  la  plus 
„  parfaite  elarté. 


» 


IL  Sa  Mâjefté ,  par  les  difpofitions  de  l'ar* 
„  ticle  précédent ,  n'entend  pas  difpenfer  les 
„  divers  Tréforiers,  de  fe  conformer,  pour  la 
3,  diftribution  des  fonds,  aux  ordres  qui  leurfe- 
„  ront  donnés  par  les  divers  Ordonnateurs ,  au 
„  département  defquels  ils  feront  attachés  j  &ces 
„  fonds  leur  feront  verfcs  du  Tréfor  royal , 
„  d'après  le  règlement  qui  çn  fera  fixé  au  com-r 
„  menccnient  de  chaque  année ,  ou  d'après  de 
^,  nouveaux  ordres  particuliers  de  Sa  Majefté ,  - 
„  en  cas  de  bcfoins,  extraordinaires ,  dans  k 
^  coufs  de  ladite  année.  .     - 


N 
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„  III.  Sa  Majefté  enjpînt  particulier: :^^r  à 
•,  tous  lefdics  Payeurs  &  Tréforicrs ,  de  tt  , 
„  jour  par  jour ,  le  compte  exa£b  de  leurs  rc- 
yyçettc$  &  de  leurs  dépcnfes;  lequel  compte, 
figné  d'eux  &  affirmé  véritable ,  fera  remis  au 
greffe  de  la  Chambre  des  Comptes  à  la  fin 
de  chaque  année ,  pour  fervir ,  en  tant  que  de 
hefoin  >  .de  contrôle  &  de  compte  au  vrai  de 


51. 
i> 


>i 


leur  maniement. 


niftrateur-Général  des  finances.  Veut  égale-* 
ment  Sa  Majefté  que  tous  les  Tréforiers  de 
province ,  ou  autres  perfonnes ,  qui  font  des 
paiemen  s  fur  les  ord  res  desTréforiers-Gcnéraux 
de  Paris ,  foient  tenus  de  faire  pafler  chaque 
mois  3  au  département  des  finances  y  le  corhpte 
de  leurs  recettes  &  de  leurs  dépenfes  pendant 
ledit  mois ,  au  bas  duquel  ils  certifieront  Tar* 
gent  qu'ils  ont  en  Caiffe. 


3> 


V.  Sa  Majefté  défend  à  tous  les  Tréforiers 
des  divers  départemens>  ainfi  qu'à  chacun 
d'eux  en  particulier ,  de  faire  pour  le  fervice 
^,  de  ces  departemens,  ni  avance  ni  billets  à 
»  terme,  qu'autant  qu'ils  y  fcroient  autc^fes 
,,  par  l'Adminiftration  des  finances ,  d'après  les 
,;^  ordres  de  Sa  Majefté. 


^  „  VI., Toutes,  les  taxations,  tous  les  droits 
,j^  d'exercice  fixes ,  &  tous  les  autres  émolumcn» 


de  toute  pâture  dont  jouiffent  lefditsTréforiers- 
Généraux  &  Payeurs  >  ne. pourront,  à  conipter 
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,  de  Texercice  de  Tannée  1779,  être  payés  aux- 
,  dits  Tréfpriers ,  que  par  une  ordonnance  fur  le 
Trcfor  royal ,  expédiée  en  finance ,  &  d'après 
„  le  nouveau  RègleiTient  qui  fera  déterminé  par 
,,  fa  Majefté,  fur  le  rapport  qui  lui  en  fera  fait 
„  par  rÀdminillr^^teur-Général  de  lès  finances. 


?> 


„  VIL  Si  quelque  Tréforîer  ne  fe  trouyoit  pas 
„  fatisfait  de  ce  qouvçauRèglcipent,  il  .fera  au- 
,,  torifé  à  demander  le  rembourfement  de  fa 
,,  charge,  lequel  lui  fera  fait  en  argent  comp- 
„  tant  j  auflî-tôt  la  reddition  &  apurement  de 
^,  fon  compte;  &:en  attendant,  l'intérêt  de  la 
I,  finance  lui  en  fera  payé  fur  le  pied  de  cinq 
,,  pour  cent  par  an^ 

„VIII.  Sa  Majefté  néanmoins  excepte  des 
,,  difpofitigns  de  l'article  VI ,  le  paiement  des 
,,  gages  de  l'office,  lefquels  gages  pourront  être 
,,  retenus  comme  ci-devant ,  par  les  Tréforiers, 
,,  furies  deniers  de  leur  Caiflc. 

„  IX.  Sa  Majefté ,  confidérant  toutes  les 
^,  Cai/Tcs  comme  une  émanation  duTréfor  royal , 
„  veut  que  la  nomination  au:ic  charges  deTré- 
„  forier^,  vacantes  ^  ainfi  que  les  réunions  ou 
„  fupprçflîons  qui  pourroient  être  jugées  con- 
^,  venables  au  fervice  du  Roi ,  foient  propofées  à 
yj  Sa  Majefté  par  le  département  des  finances;  & 
„  feront  fur  le  préfent  Arrêt  toutes  Lettres  né- 
„  ceflaires  expédiées,  &c/,' 

«  -        - 

"^S\  cette  Loi   s^exécute,  elle  amènera  faos 
^oute  d'autres  correétions ,  &  par  çoniequent 


e^o 


ANNALES 


d'autres  biens.  Si  elle  ne  s*exécute  pas ,  ce  fera 
pour  Ja  poftérité  vne  preuve  de  plu$  de  la  difH- 
cylcé  de  faire  réufltr  chez  nous  des  vues  fin^ples 
8ç  vraiment  utiles. 

^^4^  t^  t^  t^  t^  t^  (^  «^  C^t  t^  t^  t^lC^^t^'H^'M.^/<9^  C^y-^^ 


T 


Satyre  des   Satyres. 


E  L  eft  le  titre  d'jiiae  brochure  nojuvcUc  de 

48  pages,  dont  14  en  grands  vers  à  rimes  croi- 
ices ,  &  le  refte  ep  notes.  Le  titre  n*eft  qu'uaç 
répétition:  on  lit  dans  les  Anecdotes  du  temps 
qjue  BourfauU  fit  autrefois  une  Satyre  contre  5#/- 
leau  y  ainfi  intitulée  }  niais  on  rie  }a  cpnnoîtquc 
par-là. 

Je  me  fuis  fait  une  loi  générale  de  ne  point 
parler  de  ces  petites  fuperfétations  dont  notre 
Littérature  n*abonde  que  trop:  elles  flattent  TAu- 
tcur  qui  jouit,  àpeu  de  frais,  duplaifirdefe  voir 
imprime.  Elles  n'incommodent  pas  le  public  qui 
les  connoît  rarement:  elles éclofept  fans  bruit, 
&  s'éteignent  de  même,  comme  ces  infeftcs  éphé- 
mères, dont  unfeul  jour  voit  la  naiflance  &  U 
mort.  Ilferoitprefque  également  cruel  d'en  trou- 
bler la  cQurte  exiftence  par  la  critique,  ou  de  la 
prolonger  par  des  louanges:  mais  celle-ci  mérite 
une  diftinftion  5  elle  paroît  ctr^  un  ouvrage  de 
parti ,  &  une  wtngtznct  pbikfopbique  :  elle  don- 
nera lieu  d'ailleurs  à  des  réflexions  utiles 

L'Auteur  fe  dît  un  vîçillard  de  quatre-vingt 
ans:  fa  profe  &  ies  vers  décèlent  une  tête  bien 


P  O  L  ï  T  I  QJJ  E  S,  &c.       27f 

jeune ,  enflammée  du  pbilofopbifme ,  pï"eîne  de? 
écrits ,  des  tournures  des  Novateurs  du  fiècle  ; 
p'eft  un  de  ces  dogues  enfans  qu'ils  élèyçnt  avec 
ibin  pour  aboyer,  &  même  pour  mordre  les  paf- 
fans  qui  ofent  refjafer  de  âechir  le  genou  devant 
.  leur  idole. 

On  voit  qu'il  a  fur- tout  tâché  d'attraper  |a  ma- 
nière de  M.  de  Foltaire\  &,  qu'il  foit  permis  de  le 
.  dire,  dans  ce  genre  cen'eftaflTurénient  pasla  meil- 
leure ,  du  moins  aux  yeux  des  honnêtes  gens.  Cet 
Ecrivain ,  tîjnt  yantt  p^r  h  lionne,  compagnie^  a  trop 
jbuvent  pri3  dans  fes  brochures  polémiques  te 
ton  d.e  lamauvaife.  Ses  imitateurs  croient  don- 
ner des  preuves  de  génie,  en  s'abandonnant., 
d'après  lui,  à  cette  grofficrcté  lîcencieufe  5  quand 
ils  peuvent  terminer  un  couplet  de  vers,  eu  un 
alinéa  de  profe  par  une  injure ,  Us  s'imaginent 
.  avoir  fait  une  Epîgrgmme.  Ils  fe  croient  des 
AlexandreSy  parce  qu'ils  yonç  le  coy  panchç. 

Ce  ton  eft,  en  profe  &i?n  vers,  celui  des  qua- 
rante-huit pages  de  la  Safyre  des  Satyres:  les  Êpi- 
ithètes  de  Caffardsy  de  AEdaSy  à'Aliborony  de  Pé-. 

'  danis,  à^Jretins ,  y  font  prodigués  à  chaque  page 
aux  adyerfaires,  npn  pas  de  là  Philojopbiey  mais 
de  la  feâte  qui  en  ufurpç  le  nom.  On  y  appelle 
leurs  demeures  dt%  greniers.  Cela  n'çft  ni  gai , 

.  pi  honnête,  ni  vrai,  ni  fur- tout  adroit. 

On  fait  bien  que  nos  Philofophes  font  riches  : 
iJs  ne  fefont  Philofophes  que  pour  cela.  Les 
SénèquesAx^  dix-huitième  fiècle,  comme  ceux  du 
îpfTcmier,  écrivent  l'éloge  de  la  médiocrité  fur  des 
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tables  de  bois  de  cèdre  :  c*eft  dans  des  apparue^ 
mensdoréiS  qu'ils  prêchent  la  modération,  récô- 
nomie.  Ils  font  bonne  chère»  aux  dépens  d'au- 
trui,  à  la  vérité,  &  i|sonc  cela  de  commun  airec 
les  bouffons,  les  parafitesde  tous  les  temps  :  ils 
partagent  avec  les  chiens,  les  chevaux,  &  tout 
ce  qui  fert  au:x:  plaidrs  des  Grands,  les  avantages 
de  l'opulence.  Mais  ne  manquent-ils  pafs  un  peu 
de  politique  en  fe  targuant  fi  haut  de  cet  éclat? 
En  jouiflfaatavectantd'orgueilde  leurs  penfions  ^ 
ne  font-ils  pas  fbnger  à  la  bafiefle  avec  laquelle 
I  jls  les  follicitent?  C'eft  en  mendiant  des  aumô- 
nes qu'ils  donnent  des  leçons  à  J'univcrs.  Un 
Jpeftateur  impartial  eft  tout  furpris  de  leiu-  voir 
la  marche  des  reptiles  avec  la  fierté  des  aigles. 

Il  eft  vrai  que  leurs  adverfaircs  n'ont  pas  l'ait 
de  concilier  ces  deux  allures:  mais  il  n'en  réfuhe 
pas  qu'ils  ibient  dtspêdansy  ni  qu'ils  logent  dans 
des  grmer^  ;  &  «quand  en  effet  ils  feraient  ré- 
duits à  cette  indigence ,  ils  n'en  feroient  que 
plus  eftimables  :  car  enfin  ij  n'y  a  pas  un  d'eux 
à  qui  il  n'eût  été  facile  de  c'en  tirer, 

La  Philofophie ,  dès  qu'un  homme  s'aBmmce 
'  avec  du  talent ,  l'inveltit  :  elle  le  tranfpoite  fur 
la  montagne ,  d'où  l'on  voit  les  Peftfiom ,  les  &- 
^rétm'iats^  les  Pripc  ^Académies  y  les  Fautmls 
même ,  &  elle  lui  dit:  Je  te  donnerai  têut ubt y  Jl ^^ 
te  frofiernant  yiuveux  nC  adorer.  Ceux  qui  chaffent 
la  tentatrice ,  &  préfèrent  une  gêne  honorable 
à  un  fervage  utile  >  mais  honteux ,  n'auroient 
pas  à  rotigir ,  même  de  leurs  ^r^»?Vrj.  - 

M^it 
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Mais  encore  une  fois  >  cette  hyperbole  dédai- 
gneufe  n'efl; ni  placée,  ni  prudente.  M.  de  VoU  ' 
t0ire  y  enflé  de  fes  revenus,  de  fes  xhâteaux,  de 
fes  cerrefpondances  >  efl.  le  priîmier  qui  Tait  mifc 
a.  la  mode  j  &  ce  ne  fera  pas  un  des  moindres  re- 
proches qu'aura  à  lui  faire  la  poftéricéi 

\  Là  '  libéralité  avec  laqdellè  Ces  Meflîeurs ,  â 
fort  imitation  encorfe,  prodiguent  répithète  dé 
pêdàfiSy  tt'eft  pas  moiris  fihgulîère.  Ori  fait  lé 
ctonte  de  cette  femnie  qui ,  dàfls  f^s  difputefe 
avec  fes  voifines,  fe  dépêchoit  toujours  de  les 
appeller  r^//»j,  de  peur,  diibitrelle,  à*êt;re  pré- 
venue. N'en  feroit-il  pas  de  même  de  noi^  Phi-- 
lofdphes  ^ 

Ils  fbïit  polîfe,  mignal-ds,  gàlaris  rttenlé,  bieh 
veniis  des  femmes,  donnant  le  tbn  dans  It  monde; 
rtiais  tout  cela  exclut-il  le  pidanîifme  } 

Scudery  étoit  auffi  très-répandu.  Il  vivoit  avec 
ce  qu'il'appellbit  les  honnêtes  gens.  Il  a  grand  foin 
de  dire  toujours  qu'il  parle,  qu'il  éjcrit  tncnva- 
lier.  Le  bon  Cof^neilk  n'étoit  rien  de  tout  cela  5  & 
quel  étoit  le  pédant  de  Scudery  ou  de  Corneille  ? 

Les  Marquis  de  Aîafcarille ,  les  frijfotins ,  les 
Vadiiis  de  l'autre  fiècle ,  étoient  également  le» 
oracles  de  la  bonne  compagnie ,  Içs  dieux  des 
Caillettes, 

Slui  fe  pâmoient  à  teitr  douce  faconde. 

Ils  règnoîent  à  l'hôtel  de  Ramimllet.  £n  étoieiit* 
ils  moins  àt%pédam  I 

tOMJS  IV*     -  S 
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îu*eft-ce  donc ,  après  touc,  qtl^xitt  piiani? 
N*e(t-ce  pas  un  homme  tranchant  >  inupcnetnc  r 
qui  fait  avec  affedtation  parade  de  foh  favoir , 
qui  n'emploie  qu'un  langage  recherché  ,  pré- 
cieux ,  entortillé  ;  qui  ne  fouffre  point  de  cou* 
tradifteurj  qui  ramène  lÉ^rnellémentlftcanver-^ 
fation  fur  les  feuls  objets  qr^i  lui  font  familiers  ; 
ou  ijui  tâche  ^  en  parlant  de-  ceux  qu*il  ignore  > 
de  dégiiîfer  fdn  infufiîfance  fous  des  termes  pom- 
peux, &  fous  un  ^îr  impofant.  C'eft-îà^-je  crois , 
le  vrai  portrait  du^^^#»/}&n*elï:-cè  pas  celui' 
des  chefs  de  notre  Littérature  EnphilofophUe  ? 

Jcttcz  donc  les  yeux  fur  la  lifte  de  nos  bèaux- 
cfprits;  fuivez-les  dans  le  monde ,  où  ils  dé- 
ploient leurs  grâces,  dans  leurs  écrits,  où  ils  dé- 
veloppent leurs  talenis  :  où  trouvéra-t-on  plus  de. 
tyrannie,  jplus  d'affeûation,plusdcpédantifme, 
«n  tout  fens  ? 

Tirez-les  de  leurs  vers ,  de  leur  profe  ou  de» 
leurs  éloges;  eflayez  dé  parler  avec  eux  d'autre 
chofe  que  de  philbfophî^,  d^humanîté ,  de  tolé- 
rance ,  que  deviendront-ils^Supprimez  de  leurt 
écrits  les  grands  mots  qui  ne  figurent  rien;  mais 
qui  étant  empruntée  deà  arts,  femblciit  fup|Klfer 
des  connoiflànces  étendues;  tttyez  les  majfés ,  ki 
tml^res ,  le  conter t  >  le  caUiû^  les  thocs  ^  ks  m€^ 
cor  as  y  \  harmonie  y  il  ne  vous  reftara'que  dès  fque* 
lettes, 

l^sMarotteSy  \t%CatbosàtMoUère,  font  fou  vent 

'  beaucoup  plus  fimplei,  piùi  h^màînèi  qu'eu*.  ^ 

elles  avoient  eu  à  peindre  Vft  choeur  d'OpÔrÉ^i 


r 
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lUroiént-elles  pu  imaginer  rien  de  plus  ridicule^ 
lie  plus  pcdantefque>  que  la  phrafe  de  TAbbc 
Arnaud ^  qui  eh  vante  Isl  fraUèeur  virgînaù  f  Jo-^ 
delet  lui-n)Qttiè  aur6it-il  pu  faire  j  d'uhè  manière 
pjus  burlefque ,  plus  ejttravagantp ,  le  parai -^ 
îèie  de  tirois  grands  Poètes ,  qu'en  difant  avec 
M.  iAlmber^ ,  que  dans  Tuil  çn  concht  &  on 
fini  le  fravi^il  i  '  que  dans  l'autre  on  U  conclut fanjf 
kfentir  ;  que  dans  le  troifième  il  ne  peut  mfe{mit 
W^fe  conclure  {%).  Qu'eft-ce  que  c'eft  que  ce  ga- 
Iknat^iiiS  géométrique^  préfenté  comme  ui^  dé-^ 
çiiîon  littéraire  ?  N'eft-<:e  donc  pas^là  le  vérita* 
ble  pedantifine  ? 

En  vérité,  Mefîieiifs,  tous  abufczj  votisi  fe 
Vos  proteâîeurs  j  &  vos  ouailles,  de  la  coraplai- 
iance  qu'on  a  eue  jufqu'ici  de  ne  pas  vous  dé^ 
mafquer.  Vos  adverfaires,  éblouis  dç  vos  airs 
icourcifajis  ^  de  vos  fociétes  courtifanes ,  dé 
votre  ton  hautain  &  flûte,  ont  eu  la  fottife  de 
Vous  croire ,  non  pas  de  grands  perforinages , 
«nais  au  moins  des  hommes  du  bon  tc^n  :ils  fe 
font  laifles  dédaignei-  par  vous ,  comme  fi ,  da 
côté  des^ grâces,  de  la  légèreté,  de  ce  cjui  ca- 
jraftérife  l'éfprit  du  monde ,  il  n'y  avoit  pas  de 
rçmparaifon  à  f^iré  entr'eux  &  vous  :  ils  font 
fcièn  £ks  ! 

IJs  jnè  pi'ennènt  pas  garde  à  la  révolution  qui 
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(^  )  Veyeà  à  la  fin  de  cet  c^rticïe  le  parallèle  de 
JbcfprcauXj  (^ de K^cinç y  avec  M.  de  Voltaire, 
/tf  en  prêfence  de  ce  dernier ,  en  pleine  Académie,  ' 

Sa 
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.  s'cft  faite  dans  nos  mœurs.  Autrefois  H  Cour 
étoit  en  efiFet  le  modèle  de  l'élégance  :  ks  gent- 
de  Lettres  qui  y  ^voient  des  liaifons,  en  rappor- 
toientune  politeffe,  une  aifance ,  que  ne  doii- 
ftoient  pas  les  fociétés  plu^  bourgeoifesj  & 
d'après  cette  tradition ,  on  fouffre  que  vousy  qui 
deflervez  les  tables  de  tous  les  hôtels ,  qui, affec- 
ter de  prendre  avec  les  hommes  du  rang  le  plus 
diftinguc ,  un  air  ou  bourru ,  ou  familier ,  aufli 
fcândaleux  l'un  que  l'autre,  vous  traitiez  comrpc* 
des  favans  groffiers ,  les  hommes  fagcs  qui  cul- 
tivent les  Lettres  dans  une  retraite  paifible  y  Se 
qui  paflent  leur  vie  dans  une  modération  ^ufll 
éloignée  de  la  baflefle  que  de  l'orgueil  ! 

Mais  dans^  le  temps  où  rcellementle  commerce 

des  courtifans  donnoit  aux  écrivains  un  ton  fu- 

pcrîeur ,  ces  deux  claffes  d'hommes  n'étoient  pas 

,  confondues:  elles  n'avoient  entr'elles  que  des 

communications  coupées  par  des  intervalles. 

Le$  gens  qualifiés ,  polis  néceflairemcnt^par 
les  égards  qui  naiflent  de  la  contrainte ,  de  l'en- 
vie de  plaire  à  un  rtiaître,  &  même  à  des  rivaux, 
de  l'obligation  étèrneHe  de  diffimuleri  mais  pri- 
vés ,  par  la diflîpation  del^eur  vie,  du  temps  nc- 
ceflaire  pour  s'inftruire ,  r^cevoient ,  pour  ainfi 
dire,  dans  la  convèrfation  des  gens  de  Lettre» , 
une  éducation  rapide  dont  ils-  profitoientj  te 
ceux-ci,  en  rccompenfe  du  fruit  de  leurs  études  , 
auquel  ils  aflocioient  ces  élèves  aimables ,  en 
tiroient  des  leçons  d'agrémens  extérieurs,  de 
tgoût  même  dans  les  chofcs  de  l'efprit. 

« 

Tout  gagnoieat  à  cet  échange  mutuel  6c  in^ 


/• 
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perccpcible:  ilguérîflbit  Thomme  de  Lettres  du 
pcdantifme  ;  il  en  préfcivoit  Thomme  de  Coun 
Les  deux  ordres  fc  tranfmettoient  chacun  ce  qu'ils 
avoieai:  de  bonj  mais  les  limitçs  rcftoient  mar- 
quée^ entr'çux.  Le  grand  Condéy  le  Duc  àtMon^ 
taiffiery  le  Maréchal  de  Vivonne ,  le  Maréchal  de 
Grammont ,  le  Duc  de  la  Feuiljade,  &  les  autres , 
étoientlesconfeillers,  les  juges,  les  protçfteurs 
de  la  Littérature ,  &  non  fes  camarades  ou  {c$ 
tyrans. 

Si  des  Ducs  â  petits  vers  y  à  fades  fonnets , 
ctoient  aflez  lâches  pour  cabaler  avec  des  fem- 
melettes en  faveur  de  la  médiocrité  contre  le 
génîç,  pour  protéger,  \c%Harpulas  du  temps,  au 
préjudice  des  Racines ,  non-feulçment  la  voix 
publique  accabloitces  tracaffiers  indignes  di^leyr 
rang;  mais  s'ils  montroient  l'envie  de fe prévaloir 
<îe  leur  qualité  pour  fe  venger  phyfiquement  d'une 
vengeance  littéraire,  après  l'avoir  provoquée^ 
les  premiers  perfQnnagcs  de  l'Etat  accoyroient 
W  fecou  rs  du  véritable  homme  de  Lettres  menacé  ; 
le  grand  Co^dê  çipparoiflbit  aux  côtés  de  l'Auteur 
dç  Phfdreyàc  faifoit  rentrer  dans  le  néant  le  pédant 
tjtré,  protçfteur  du  pédant  littéraire. 

Aujourd'hui  ce  n'eft  plus  cela,  La  barrière  entre 
le  monde  &  la  Littérature  eft  détruite  j  touteft 
pmêlé  :  le  parterre  eft  monté  fur  le  théâtre  i  le 
théâtre  eft  defcendu  dans  le  parterre;  &  comme 
dans  tous  les  défordres  la  canaille  eft  toujours 
ce  qu'il  y  a  de  plus  aftif ,  de  plus  emprcfle  X 
changer  de  place,  tandis  que  les  honnêtes  gens 
d^  part  &  d'autre ,  fidèlçs  encore  aux  vïçixx. 


*7B 


ANNA  LES 


vfàg«s  3  fe  tiennent  à  récart ,  &  atteiKÎçnt ,  po\ùî 
4fe  rapprocher,  qu*rls  pQÎjSent  le  faîrc  avec  fiSr: 
Tctc  ,  la  populace  jouit  cfe  la  confufion. ,  LfCS 
"grandes  maîfons  font  înofidées  de  gens  de  Let- 
tres: les  établiflemens  littéraires  lê  font  de  gens 
titrés.  Ces  déferteurs  <te  leurs  caftes,  au  lieu  dp 
<fe  réformer  réciproquement  comme  autrefois , 
*ne  fe  tranfmettent  plus  les  uns  aux  autres ,  que 
fc  que  leur  elpcceade  mauvais.  Les  Littérateurs; 
font  devenus  bas,  faux,  hypocrites,  ambitieux, 
ardens  à  fuppléer  par  l'intrigue  ay  talent,  enne- 
mis de  l'étude  &  du  travail  :  les  gens  dumonde 
ont  pris  les  prétentions,  lafufceptibilité,  Tenvte 
de  dominer  fur  les  elpfrits,  le  ton  impérieux  dont 
leur  commerce  guériffoit  autrefois  les  homma^, 
"d^étudci  enfin  les  vices  de  la  Cour  ont  paflc  darts 
îa Littérature,  &  le  pédantiftne  littéraire datl^ 
la  bonne  compagnie. 

^  Voilà  ce  que  lés  Obfenr^teurs  équitables  & 
fenfés  remarquent  avec  do;dleurs  mais  ceque  per-r 
fonnen'oft  dire,  parce^ue  les  Fadius ^  Vrinccs  ^ 
Ducs  ou  Marquis,  font,  comme  de  raifon,  caulc 
xommune  avec  les  Coiins ,  leurs  confrères.  O^ 
pcrafe  fur-le-champ  Tindifcret  qui  s'avîfe  defoup- 
çonner  que  l'hermine  &  les  brevets  ne  font  pas 
des  preuves  de  génie  j  &  vous  voyez  que-quand 
il  s*agit  de  proclamer  aujourd'hui  un  homme  dç 
TLettres ,  on  n*examine  pas  s'il  a  du  talent ,  mai? 
^'il  eft  répandu ,  s'il  va  dans  les  maifotis  j|  i^ïi  '^ 
dts  Girands  pour  amis. 

Auffi  ne  fort- il  de  ces  tripots  ,  malgré*  les 
écuffpns  qui  en  font  les  enfeignes,  ^uc    éc^ 
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Bêli/aires  y  des  Tncas^  àt^  B^rmicides  j^  àts  Eloges 
contournes ,  bourfeufîiés ,  ou  remplis  d'une  fi- 
nçfle  alembiquée,  épigrammatique,  d'autant 
plus  pédantefque ,  qu'on  y  afFefte  davantage  le 
ton  cavalier ,  le  ton  de  la  bonne  compagnie.  Il 
fied  bien  à  ces  pcdans-là  de  rejetter  lur  les  dcfen- 
feurs  du  bon  goût,  des  laines  maximes  en  tout 
genre,  l'opprobre  d'un  nom  qu'eux  feuls  mé- 
ritent &  juftifient ! 

Mais  ce  n'efl:  pas -encore-là  ce  qu^'ofTre  de  plu$ 
révoltant  ce  pamphlet ,  fôrti  des  forges  philofo- 

Êhiques ,  &  fabriqué  par  une  main  douée  de 
onne  volonté  plus  que  de  prudence.  Non-feu- 
lement le  ton  en  eft  indifcret  &  groflier ,  mais 
on  y  trouve  des  aveux  très-criminels ,  &  des 
éloges  aufli  dangereux  pour  ceux  qui  pnt  le  mal- 
heur d'en  être  l'objet,  que  les  imputations  contre 
leurs  ennemis  font  faciles  à  repoufler. 

Par  exemple ,  on  y  rend  au  méritç  poétique 
de  M.  Dorât  une  demi-juftice  ;  mais  on  lui  fait 
un  crime.de  n'être  pas  du  parti  des  Philofophes , 
&  l'on  ajoute  immédiatement  :  Dorât  ,  en  qua- 
lité d^ Ecrivain ,  fait  honneur  à  la  Nation  :  6f  il  k  i 

FAUT  PAS  IMPUTER    A    LA  MEDIOCRITE'  DE    SES 
JALENS,   s'il    n'est    JAMAIS    DE    l'AcADEMIE  f 

igc  à  quelle  caufe  donc  faiit-îl  l'iniputer  ? 

Quoi  !  un  Ecrivain  qui  honore  la'Langue,  qui 
#  des  talens  reconnus ,  dont  les  ipœurs  d'ailleurs 
font  douces  &  Tame  honnête,  eft  condamné  par 
Je  Sanhédrin  Encyclopédique  ^  à  n'entfer  jamais 
ji^QS  un  Corps ,  inftitué ,  dit-an ,  pour  vcil^c^^ 
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]a  cpnfervatîon  de  la  Langue ,  &  pour  fcrvir  de 

rccompenfe  aux  talens  !  II  eft  flétri  d^avancc  d*un 

oftracifme  exclufîfpar  une  fcfte  tyrannîque:  elle 

)0u3c  Taudacc,  ap  point  d*ofer  faire  prophctifcr 

es  arrêts ,  de  fe  vanter  aux  yeux  du  publie 

d'une  profcription  ainfi  anticipée  ! 

E;tc    ^ 

,  e  qu'il  y  a  encore  de  plus  incroyable ,  c'çft 
'  *î".^"  fignalant  ainfi  fes  vengeances  &  fon  pou-» 
voir,  eiiç  ne  rougit  pas  de  fe  plaindre  de  Vopfref- 
/ton  !  On  lit  dans  les  nptes  du  Libelle  que  j'cxa- 
"^^"^ ,  à  la  page  27,  qu'il  eft  aujourd'bm  de  mode  de 
perjecuter  les  Philofopbes  ;  é?  à  la  page  44,  quHl  eft 
de^  mode  aujourd'hui  de  déchirer  le  Secrétaire  juftemetU 
célèbre  de  V  Académie  Françoife  ;  car  ces  grands  gé- 
'^^es  ne  fc  fatigucfit  pas  beaucoup  pour  varier 
leurs  phrafes. 

Quand  crtte  afRrnîation  monotone  feroit  fon-» 
dce ,  ce  ne  feroit ,  après  tout ,  qu'une  jufticc 
faite.  Il  a  été  long-rtemps,  &  trop  long- temps 
de  mode  de  fervir  les  Philofophes  dans  les  perr 
fécutions  qu'ils  dirigeoient,  d'enfumer  d'encens 
le  Secrétaire  intriguant  qui  fubjugue  VAcadémiç 
Frarifoife:  quand  en  effet  cette  mode  auroit 
change ,  comme  celle  des  boucles  &  des  cha- 
peaux ,  il  n'y  auroit  pas  grand  mal.  Il  feroit 
fort  difficile  que  les  critiques  de  M.  d^Alembert 
cuffent  moins  de  raifon  que  fes  Panégyriftes  ^ 
.  dans  trente  ans  on  fer^  bien  plus  furpris  encore 
de  fa  célét)rit4,  que  nous  ne  le  fommes  ^Ut 
jourd'hui  de  celle  de  Chapelain^ 

On  pourro'it  prefque  eh  dire  autant  des  per^- 
fécutions  y  fi  réellement  il  y  avoit  quelque  po^-i 
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voir 2iTmê contrôlés Pbilofophesi  avec  cette  dif- 
férence cependant ,  que  c'eft  pour  foutcnîr  des 
tracafleries  particulières,  pour  leurs  intérêts  per- 
fonnels,  pour  procurer  des  places  &  des  richefles 
à  leurs  créarures  ,•  &  aflurer  le  fuccès  de  leurs 
manœuvres ,  qu'ils  ont  écrafc  fans  pitié,  ce  qui 
leur  faifoit  obftacle;  au  lieu  que  fi  la  chapce 
tournoi  t  un  jour,  fi  jamais  Ton  appcfantiflbît 
fur  eux  l'autorité  juftement  indignée,  ce  ferpit 
pour  étouffer  des  opinions  dangereufes,  pouf 
-  réprimer  des  cabales  criminelles,  pour  ramener 
dans  les  mœurs ,  dans  la  politique ,  dans  la 
littérature ,  les  faines  maximes ,  &  l'équité 
qu'ils  ont  également  fait  perdre  de  vue  dans 
toutes  ces  parties.  Cette  différence  de  motifs 
établiroit  quelque  diftinclion  fans  doute ,  entre 
les  mauvais  traitemens  dont  ils  pourroient  fc 
plaindre ,  &  les  injuftices  qu'ils  ont  Gommifes. 

Mais  il  s'en  faut  bien  que  ce  retour  cquît4ble 
ait  même  encore  lieu.  A  la  vérité ,  ces  hommes 
audacieux  ne  font  plus  auflî  facilement  qu'autre- 
fois des  dupes  &  des  viftimes  :  il  eft  vrai  qu'ils 
n'ont  plus  la  propriété  exclufive  de  mettre  les 
rieurs  de,  leur  côté.-  Ce  n'eft  plus  un  crime 
d'Etat  que  de  dire  que  V Académie  s'efl:  désho- 
norée par  fes  derniers  choix ,  &  que  par  l'ad- 
miifioa  du  rebut  de  la  Littérature ,  fa  caducité 
reflèmble  à  fon  enfance.  Mais  le  pouvoir  de 
punir  ce  délit  énorme,  eft  tout  ce  que  la  fé- 
,  quelle  philofophiquc  a  perdu  :  c'eft  l'impuif- 
fance  de  nuire  qu'elle  appelle  une  oppreilion^ 
On  peut  bien  lui  dire  comme  à  Agrippine: 

^fvous  ne  régnez  pas,  votfs  vous  plaignez  tçujours^ 
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.  Elle  confcrvcçncore  une  trc5-granidçmfl«ejtK:e 
à  la  Cour  9  dans  le  monde ,  dans  les  fociété^  fa-- 
vantes  %  ou  faites  pour  Têtrc,  d^ns  \d,Magiftratun 
nièa\ty  &  jufques  dans  VégU/e.  Ces  prétendus 
opprimés  difpofent  encore  du  plus  grand  nombre 
WS  Puiffances  révérées  dans  l'Etat  ;  &  celles 
qu'ils  n'ont  pu ,  ni  fubjuguer ,  ni  détruire  >  ils 
les  bravent  impunément. 

Lç  tableau  feul  de  ce  qui  s'eft  paflc  lors  Se 
^depuis  la  q»prt  de  M.  de  Voltaire ,  eft  une  anec- 
dote peut-être  unique  dans  l'hiftoire  :  c'cft  d'au-^ 
tanf  plus  ici  le  lieu  d'en  parler,  qiie  les  notes  de 
la  Satyre  des  Satyres  contiennent  une  déclama-r 
tion  incendiaire  contre  le  refus  de  la  lepulture 
cccléfiaftiquc,  cffuyé  par  les  mânes  de  cet 
Jiomme  fameux* 

Je  ne  fuis  pas  intolérant  :  je  crois  avoir  fait 
mes  preuves  à  cet  égard  :  j'ai  ofé  le  premier  au 
Barreau  xicXzmçr ,  en  faveur  des Pr^^^ww ,  une. 
faculté  que  la  nature  leur  donne ,  &  que  la  poli? 
tique  leur  a  injuftemcnt  ôtée ,  celle  de  fe  créer 
des  héritiers  légitimes.  J'ai  ofé  le  premier  élcvet 
la  voix  pour  démontrer  qu'il  falloit  accorder , 
non  pas  un  état  civil  aux  pères  >  mais  un  fort . 
certain  à  leurs  enfans  ;  ce  qui  eil  bien  diÇPel^nt  ^ 
&  ce  qu'on  ne  fent  peut-être  pas  aflfezj,  aujour-^ 
d'bui ,  que  l'on  s'occupe ,  ditron ,  d'une  réforfne 
fur  ce  fujet.  Il  faut  que  les  enfans  ne  ibient  pas 
bâtards ,  &  non  que  les  pères  forment  un  corps.* 
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*  Vayez  à  ce  fujet  ce  que  fat  dit  fur  la  Toléranco 
Civile^  tom.  IL  de  ces  Annales ,  p.  xn  (âfuiv.  ' 
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D'un  atrtFc  coté,  je  ne  fuis  lii  Cafinfii^  liiTh^-^ 
hgien:  ce  n*eft  pas  comme  Prédicateur  ^  py  ikff/^ 
Jionnaire  que  je  me  fuis  permis  de  ppcndre  la  de*» 
Yenfe  du  culte  attaqué  de  toutes  parts  aujour- 
d'hui ,  fur-tout  par  des  plaifantcrics ,  plus  fou- 
Vent  mauvaifes  que  bonnes.  Je  me  fiits  tou- 
jours ,  fur  cet  article ,  renfermé  dans  les  bomeai 
qui  conviennent  à  un  laïque,  à  un  vrai  Phîlofo- 
phe  I  qui  n'a  pour  parler  de  la  religion ,  d'autre 
caradère  que  celui  d'homme  raifonnable ,  &  rai- 
îbnnant.  Je  ne  Tai  jamais  envifagéc  que  dq 
côté  politique  ;  &  jeperfifte  à  dire,  comme  à 
croire ,  que  le  plus  grand  danger  d'un  Etat  ^ 
p'eft  qtiand  ce  refTort  précieux  perd  fon  élafti- 
cité.  Les  trônes  font  à  la  veille  de  leur  ruine  , 
guand  les  autelç  font  outragés  impunément, 

I 

C-eft  ce  qu'ont  penlÇ  tous  les  peuples ,  fan» 
exception ,  quoiqu'eh  ait  dit  M.  de  Voltaire  lui- 
même  dans  fon  Traité ,  très-peu  exaft,  de  la  To- 
France:  par-tout  une  loi  fcvère  a  réprimé  Tau- 
dacc  des  ennemis  du  dogme,  comme  les  comr 
plots  des  confpirateurs  :  par-tout  la  manie  de  s'é- 
lever contre  la  religion  rfsçue ,  a  été  mife  au  rang 
des  plus  grands  crimes,  contre  Tordre  civil.    . 

A  Athènes  Thiftoire  nous  montre  un  Diagor^s , 
condamne  à  mort,  pour  avoir  fimplement  mis'cd 
doute  l'exidence  des  Dieux.  Un  /inaxagpras  foqp- 
çonné  du  même  fcepticifme,  périt  dans  les  fcrsjj 
le  voluptueux  Alcibiade  expia  par  l'exil ,  une 
infulte  laite  dans  rivreffc  aux  ftatues  d'un  Dieu 
(î'aiHcurs  peu  eftimé. 

A  Rom  yn  refcrit  du  Sénat  condamnoit  à  la 
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mort  quiconque  introduiroitdans  l'Etat  des  Dieux 
étrangers,  ou  blalphémeroit  ceux  dont  la  liturgies 
avoît  reçu  la  fanâion  publique. 

S'il  y  a  une  police  univerfclh,  c'eft  celle-là; 
il  n'y  a  pas  de  nation  au  monde,  il  n'y  en  a  ja- 
mais eu,  il  n'y  en  aura  jamais ,  du  moins  de  celles 
qui  veulent  fe  conferver,  qui  laiûTe  impimémeiit 
outrager  ou  Tes  Rois  ou  fes  Dieux* 

Parmi  nous>  les  règlemens  politiques  contre 
le  blafphême  &  l'impiété  font  rigoureux ,  trop 
rigoureux  peut-être,  parce  qu'il  en  réfulce  une 
forte  d'impoffibilité  d'en  ppurigivre  l'exécution  ; 
mais  VEgli/Cf  qui  y  quoiqu'on  ofc  affirmer  le  cpn- 
traire,  n'a  jamais  fait,  ni  provoqué  des  loix  de 
fang,  pourfafûretc,  ou  fa  vengeance;  l'Eglife 
s'cft  prefque  reftreintc  à  confondre  le?  enfans 
rebelles  qui  la  renient ,  avec  les  rcjettons  des  far 
milles  étrangères  qui  la  méconnoiflent  ;.  ce  n'eft 
guère  qu'à  l'inftant  quifuit  la  mortqu'elle  3'armc 
contre  eux  d'une  inflexibilité  juftifiée  par  le  mé- 
pris qu'ils  ont  fait  de  fa  tendrefle. 

Tant  qu'il  Jeur  refte  un  fouffle  de  vie,  elle  nç 
défefpère  ni  de  leur  docilité ,  ni  de  leur  falut  : 
elle  leur  offre ,  elle  eft  fans  ceffe  prête  à  leur  pro- 
diguer les  confolations  &  les  rcffources  fpirituel- 
îes  dont  elle  eft  dépofitaire.  Mais  au  monrient  o^ 
l'exécution  de  l'arrêt  irrévocable  de  la  nature  nç 
laiflTe  plus  lieu  à  fon  miniftère,  où  le  lit  funèbre  > 
arrofé  de  fes  pleurs,  n'eft  plus  chargé  que  d'un? 
mafle  infenfible  ,  à  qui  fes  fecours  font  inutiles  $ 
fi  fes  inftances  ont  été  rejcttées ,  &  qu'une  opi- 
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rtmtrété  invincible ,  fuccédant  à  des  écarts  anté- 
rieurs ,  ait  caufé  un  fcandale  dangereux ,  elle  ^ 
s*allume  alors  d'une  colère,  que  lapolitique  même 
doit  approuver.  Elle  prononce  un  anatheme , 
moins  fâchepx  pour  les  jeftes  glacés  qu'elle  flé- 
trit, qu'utile  pour  réprimer  la  contagion  d'un 
exemple  redoutable.  Elle  refufe,  &  fes  prières  à 
l'individu  qui  a  dédaigné  fes  larmes ,  &  une  place 
à  fes  cendres  ,  dans  le  terrain  confaCré  par  elle 
pour  réunir ,  fous  fes  yeux ,  les  offemens  de  ceux 
de  fes  enfants  qui  l'ont  confolée  par  une  fin  plus 
édifiant*  :  enfin  elle  frappe  le  mort  pour  l'inftruc- 
tion  des  vivans. 

i  C'eft  aflurément  la  plus  douce  de  toutes  les 
punitions ,  &  fi  Ton  veut  la  regarder  comme  une 
vengeance ,  ce  fera  encore  la  moins  cruelle.  Or 
M.  de  Voltaire  étoit-il  dans  le  cas  de  l'éprouver  ? 
Ce  ne  fcroit  pas  férieufement  que  l'on  pourroit 
iagiter  cette  queftion. 

Un  homme  dont  l'enfance  même  a  été  célèbre 
par  des  éclats  irréligieux  i  un  homme  dont  l'âge 
mûr  a  été  facrifié  prefque  entier  à  la  propagation 
des  préceptes  irréligieux;  un  homme  dont  la 
vieilieffc  n'a  paru  échauffée ,  nourrie  que  par  un 
fan;kttfipe  irréligieux ,  qui ,  à  mcfure  qu'il  appro- 
chait du  tombeau,  fembloit  s'emporter  plus  vio- 
lemment contre  l'antagonifte  qu'il  falloit  cepen- , 
danc  s'attend^^  à  y  retrouver  ;  un  tel  homme 
pou  voit-il  compter  fur  l'indulgence  ,  même  ap- 
parente ,  d'une  puiflance  fi  ouvertement ,  fi  fu- 
rieufement ,  fi  obftinément  outragée  ? 

i. 

Le|  Minières  de  l'Eglifé  ne  fe  feroient-ils  pas 
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comprdmis  également ,  s^ih  lui  avoiciit  accordé 
les  honneurs  funèbres  >  fans  exiger  les  condition$ 
qui  en  font  les  préalables  >  ou  s'ils  avoi^nt  fup« 
pofé  >  pour  motiver  leur  moUeÛe  >  une  réfipif^, 
cence  imaginaire  ^  dont  perfonne  ne  pouvoit  être 
dupe? 

Leur  conduite  en  cette  occafion  à  été  aufii 
jufte  que  prudente  »  le  plus  fage  encore  que  ri^^ 
goureufe  ;  mais  celle  des  Philofophes  a  réuni 
tout  ce  que  l'inconféquence^  Taudace  >  la  fureur  5 
ont  de  plus  révoltant.  . 


S'ils  tehoient  en  efFet  à  leurs  principes  i  s'il  j^  j 

avoit  dans  leurs  idées  quelque  chofe  d'arrêté  ; 
»'ils  étoient  fufceptibles  de  pudeur ,  ou  d'égards  ^  I 

ou  de  raiibn  1  non^feuLement  ils  n'auroieut  pas  1 

expofé  les  Reliques  do  leiir  Patriarche  à  Tigno-^ 
minie  d'un  refus  i  non-feulement  ils  n'auroient  . 
pas  réclamé  contre  la  réfolution  prife  p^r  lei 
Pafteurs  Eccléfiaftiqucs ,  de  les  rejëttei*  de  l'en- 
ceinte confacrée  par  l'ËgUfe  ;  mais  ils  auroient 
applaudi  à  une  exclufion  qui  couronnoit ,  en 
quelque  ibrte  y  l'indépendance  >  ^  complett<Mt 
l'apothéofe  philofophique  du  défunte 

Ils  l'auroient  dépofé  i  Ferney  ^  où  (a  torhbe 
fcroit  devenue ,  fans  quel'Eglife  s'y  oppofat,  l'ob-* 
jet  de  la  curioficé ,  comme  celle  de  J.J.  RûuJfeaU 
Iç  deviendra ,  comme  l'eft  dcjn  celle  de  Virgik 
&  des  autres  hommes  bornés  à  une  gloire  pro-^ 
fane.  M.  ^  VeUairent  laifiknt  point  d'héritier 
de  fon  nom  i  il  n'en  réfultoit  point  4'inconvér 
nient  pour  fa  famille  >  &:  d'ailleura  fes  laurier» 


POLIT  I  Q^U  E  S  ^  &c.      af7 

littéraire»  àuroient  bieiitdt  couTcrt  cet  ojpprobre 
niDméntané.  L'£glife  auroit  été  fatisfaite  >  & 
Verdïjt  civil  n'auroit  pat  été  \AtSL 

Cette  marche  fimplè  &  confcquente  a  déplu 
au  Secréuire  jovial  de  Vj^cadémie  FrMfmfi ,  à 
ce  Pkîlofpphe  .b<RifiFan  y  qui  fe  confble  de  tout, 
pourvu  qifil  ftnifSr  â'avûir  à  rire  aux  dipins  de  "i 
queJqi^un.  Dans  ce  fiècle ,  où  tout  eft  perfifflage  , 
il  a  paru  plaifaiit  à  M.  dÂtanhm  ârCômpâgiue» 
de  rorcer  le  Clergé  à  rendre  les  derniers  devoini  ' 
aux  mânes  d'un  homme  qui  a  confiicré  fa  vie  à 
tâcher  de  tradre  le  Clergé  ridinile  ou  odieux  , 
&  de  contraindre  des  Prêtres  à  chanter  des  libéra 
peur  le  repos  d'uœ  orne  qui  a  fi  long^tempa 
ttùvSM  le  Itun 

D'ailleurs ,  c'étoit  un  moment  précieux  pour 
Teflai  de  leurs  forces  :  ils  fc  flattoicnt  qu'à  l'abri 
du  nom  du  défuht  >  d'après  Péclat  bruyant  qui 
venoit  d'accompagner  fon  apparition  >  avec  l'ap** 
put  des  entboufiaftes  de  tous  les  rangs  >  de  tous 
les  âges  ^  qui  étoient  venus  adorer  fa  caducité , 
la  phik^(^hie  al^radberoit  du  Clergé  une  condef^ 
ceiidance  filencteufe,  ou  réufilroit  à  vaincre  les 
cxppôfitîons.  M.  de  Foliaire  vivant  n'avait  été ,  à 
leurs  yeux  >  qu'une  reiiburce  pour  finn^ir  leur 
crédit  :  fon  c^avre  devenait  dans  leurs  noainS' 
une  arme  avec  laquelle  ils  comptoient  battFe> 
l'Eglife. 

S'ils  avoient  réufii ,  de  quelque  façoA  que  ce 
fSt  )  à  loger  >  malgré  elle ,  dans  Ibn  fein  »  l'épita^ 
phe  d'un  de  iet  pl\i^  ^^ands  advtf^ires ,  nm*^ 
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ieulemcnt  ils  fe  mcnageoient  à  cux-tpêmes  1  *èi^ 
poir  d'un  pareil  triomphe  >  mais  ils  décrîoienc 
prefque  fans  reflburce  y  &  fes  anathémes  &  fes 
cérémonies  :  ils  réduifoient  les  uns  à  ne  plus 
paroitre  qu'une  politique  fubordonhée  aux  cîr- 
confiances  ,  &  les  autres  que  des  formalités  cî-^ 
viles  9  dont  le  refus  auroit  pu  devenir  >  par  la 
fuite,  un  afifront  &  un  délit  « 

« 

Déchus  de  ce  côté-là,  ils  ont  eflayé  une  autrr 
tentative.  L'ufage  &  les  ^zint^  Académiques  vm-^ 
lent  que  la  mémoire  de  chaque  Académicien  ioic 
honorée  d'un  fervice  régulier ,  auquel  la  Goih- 
pagnie  affifte  avec  pompe.  C'c£b ,  en  quelque 
îbrte,  fon  dernier  adieu  au   confrère  qu'elle  a 

Î>erdu.  C'eft  ordinairemelit  dans  Téglife,  &  par. 
e  miniftcre  des  Cordeliers  >  que  ce  devoir  s'ac- 
complit. 

Le  Secrétaire  de  V Académie  n*a  pas  manqué 
de  fe  préfentcr  au  couvent  pour  réclamer  ce 
pieux  office  ;  &  malgré  le  ridicule  de  cette  fcène; 
malgré  l'ironie  injurieufe  que  contenoit  néceflai* 
xennient  cette  invitation ,  elle  n'en  a  pas  moin» 
été  faite.  C'auroit  été  une  autre  matière  à  s'é* 
gayer  y  dans  les  banquets  philofophiques  >  qu'une 
Mefle  chantée  pour  del'argent ,  par  desMoines, 
à  la  réquifition  de  M.  d' Alemiert,  pour  le  rejpos 
de  l'amc  de  M.  de  VoUairCé 

Ce  plan  de  icandale  a  encore  échoué  ;  mais 
l'infatigable  Secrétaire,  fur,  tôriime  Antée,  À'ètxt 
invincible  fur  fon  terrein  ,  s'eft  retranché  si 
V Académie ,  &  là  il  cft  venu  à  bçut  de  faire  paffer 

deux 
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drxxx  projets  liés  l'un  à  Kâutre,  &donî:  il  cft  bien 
inconcevable,  que  le  Gouvernement  foufFre  juf-' 
qu'ici  Texécution. 

L'un  ,  c'eft  qucVJcadêmiez.  arrêté  en  Corps  ,. 
par  délibération  ,  qu'à  l'avenir  il  ne  fera  plus 
dit  de  Service  pour  aucun  de  fes  Membres,  juf- 
qu'à  ce  que  M.  de  Voltaire  ait  reçu  cet  honneur  ; 
^  il  y  a  en  effet  là  de  quoi  rire  aux  dépens  de 
quelqu'un. 

U Académie  étant  en  partie  compofée  de  Magif- 
trats ,  A' Eccléjiaftiques ,  de  Prélats  même  ,  dont 
plufieurs  prétendent  à  la  gloire  du  rigorifme 
comme  à  celle  de  l'éloquence,  cet  arrêté,  auquel 
ils  font  cenlcs  avoir  concouru ,  ijuifqu'ils  ne 
Font  pas  défapprouvé  ,  forme  réellement  un 
€ontrafte  affcz  plaifant  avec  leur  caraftère,  &  les 
principes  qu'on  doit  leur  fuppofer. 

.    L'autre  fucccs  dcM.d'Àlemèert  &  de  fes.  affo- 
ciés ,  c'eft  d'être  parvenus  à  faire  proposer  pour  ' 
fujet  du  prix  de  Poéfie  de  l'année  prochaine, 
V Eloge  de  M.  de  Voltaire. 

Comme  ces  Meffieurs  font  de  grands  maîtres 
dans  l'art  de  rehauffer  une  aétion  ,  &  de  donner 
de  L'éclat  à  ce  qui  en  àuroit  le  moins  par  foi^ 
même,  ^.d^Alemberty  dans  une  féance  publique, 
a  appris  aux  fpeétateurs  qu'il  avoit  fait  préfent 
à  V Académie  du  bufte  du  grand  homme  qu'elle 
regrettoît,  &  qu'une  main  inconnue  avoitdoublé, 
de  fes  deniers ,  la  fomme  deftinée  à  fervîrde  ré- 
compenfe  au  itieiUçyr  Panégyrifte  du  premier, 
TpMBlY-  T 
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Cetse  (6mmc  par^là  fe  trouve  monter  i  amibû 
1 200 1.  de  France  s  bientôt  les  papiers  publics  ont 
dit  &  redit  à  tout  l'univers  qucMJ'yilembirtétoit 
le  grand  homme  vivant,  qui  vouloit  bien  facrifief  ' 
fl5  loiiis  9  pour  echatffièr  l'eiicenfoir  confacrê  ati 
graml  homnœ  défunt. 

Si  l'on  réfléchit  que  cette  gcncrofîtc  n'cft  qu'uac 
répétition  1  tfne  fingeriedes  fàcrifices  faits  depuis 
plufieurs  années  par  des  hommes  moins  opulen» 
que  le  très  •  penfionné  Secrétaire  de  V Académie  > 
que  Tannée  dernière ,  entre  autres ,  une  offre  dou- 
ble aétéconfignée  dans  cesjhnaUs^  &chez  unNo»- 
taire ,  pour  réclairciflement  delà  queftion  lapluB 
întéreffante  qui  ait  jamais  été  propofce  à  Télo- 
quence  &  a  l^umanité  ;  que  le  Cierge  n'a  pas  pu 
empêcher  les  Philofophes  de  publier  kur  Pro-^ 
grantime  >  de  l'aveu  ,oudu  moins  fansTimproba-^ 
tion  du  Gouvernement^  fsundis  que  les  Phiiofo^ 
phes  ont  eu  le  crédit  d'empêcher  le  Clergé  de  fe 
conftitùer  Juge  de  celui  du  véritable  ami  des 
indigens  ;  qu'enfin  pour  fes  25  iouis ,  M.  SAkm^ 
kert  a  été  fcté,  claqué ,  loué ,  admiré  ,  non-feu- 
lement enperfonneà  r^^^i»»^;  mais  dans  toutes 
les  feuilles  périodiques  de  tous  les  pays  ;&  qu'il 
ji'y  en  a  pas  une  Ibule,  pas  une,  ians  t^ceptîon  , 
qui  ah  ofé  »  ou  d^iigné  parier  des  50  louis  dû 
pauvre  bierrfaiteur  des  pauvres:  on  trouvera  fans 
doute  fort  étonnant ,  qu'il  paroilfc  un  ouvrage 
où  Ton  ofc  imprimer  qu'il  tfi  m^'ouribui  de  mode 
de  perf tenter,  les  Philofopbes ,  iâ  ie  nwde  aujourd'bm 
de  déchirer  le  Secrétaire  de  P  Académie  Franfoife. 

Je  le  répète  >  V'àïrèi£  Académique' ,  touchant  le». 
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firvicfs  i  cft  xLfit  révQlté ,  le  choix  du  fiyet  pour 
foA  pri^c  jui/i  fban^ft]^»  & rexclufîon  prononcée» 
pui^liée  4'avAnce  contre  des  Auteurs  eftimablcs ., 
tels  qye  îs/L^Dpfat^  &  d'autres,  un  véritable  déliiu 
Mfti^  j'off  moi  cooGgner  ici  une  prédiâion  toute 
oppofée  i  c'eâ  <iy e  fi  M.  Dorât ,  &  les  cooipa- 
gi^QOS  de  fa  préjDçodue  infortune  ne  perdent  pas 
x;ourage  i  $'ils  continuent  à  ne  pas  dédaigner  une 
çgyjixo^^^  fi  honteufement  dégradée  depuis 
quelque  tooQps;  s^^Us  veulent  bien  furmonter 
Je  dégpO.t  &  le  da^^r  de  devenir  les  confrères 
^'un  li^jila  y  comme  Bûileau y  Racine,  ècCt^r 
neilîe  Tonréfé  d'ud  Cotin  »  d'un  Chapelain^  &c. 
ils  f  réuffiront  infailliblement. 

U  y  a  plus  :  voici  ce  qui  paroîtra  lans  doute 
^laifant,  iur-to^t^M.  i'jilefnterti  Moi-même  je 
ne  perds  pas  refpoir  de  contribuer  un  jour  à  pur 
i^ifier  ce  fanftuàire,  mainjenant  fi  fouillé ,  pourvu 
lèulenaeni:  que  VAcai^hnie  &  moi  nous  vivions 
encore  vingt  ans ,  ce  qui  eft  peut  être  auffi 
vdoutbux  d*un  CQCé  que  de  Vautre:  nqtre  fiècle 
A'déja  vu  des  çhofes  plus  extraordinaires ,  Se 
moins  vraifeniblableSi 

Si  parva  Ucet  cù9Hponere  magnis;  à  peiné  Loitis 
JT/Â^cut  les  yeux  fermés  ,  que  fon  fils  fut  dé- 
dâré  entieimi  de  la  Fmnce  :  les  premières  armes 
d/e  L0Hi$  XV  portèrent  la  mort  {\^x  les  domaines 
Aue  fon  oÂcle  nWoit  apqutis  qu'au  prix  du  fane 
ides  FfymfmSé 

Kô^  avons  v«U  dans  la  même  campagne  les 
JPrH$ats  &  les  Ruffes ,  fe  détruire  avec  acharne*- 
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ment ,  &  marcher  pour  fe  fecourir.  Nous  àvotà 
vu  dans  l'efpace  d'un  très-petit  nombre  d'années  j 
les  Jéfuites  triomphans  &  écrafes;  les  Parkmem 
d'abord  punis,  puis  diflbus ,  puis  réintégrés  ;  nous 
avons  entendu ,  dans  la  même  falle ,  à  ta  même 
place,  à  la  fuite  des  mêmes  cérémonies  y  un  Ar- 
chevêque àflurer  publiquement  qu'il  ny  avoit 
rien  de  fi  admirable  que  la  réforme  ;  &  l'ah- 
née  d'après  un  autre  Archevêque  faire  Téloge  de 
la  reilauratton  }  enfianous  avons  porté  des  bou- 
cles â  ne  pouvoir  pafièr  le  doigt;  &  celles  dotjt 
nous  nous  enharnachons ,  font  maintenant  plus 
grandes  que  le  pied  qu'on  y  attache^ 

Il  ne  feroit  pas  Impoflible  que  notre  Sénat  L//- 
ter  aire  éprou\^t  les  mêmes  révolutions.  Je  ne  fe- 
tois  pas  étonné  de  me  voir  '  appelle  dans  une 
Académie  deftinée  à  expier,  à  faire  perdre  la  mé- 
moire des  travers  de  celle-ci.  Je  n'en  doute  même 
pas:  j'en  fuis  fi  perfuadé ,  que  j'ai  déjà  prépara 
mon  difcours  (de  réception.  Comme  je  n'ai  que 
42  ans,  tandis  que  M.  d^Alembert  en  a  plus  de  60», 
c'eft  à  lui  que  mon  preflentiment  me  dit  que  je 
dois  fuccéder  :  &  comme  cette  fingularité  ren-  - 
•droit  l'anecdote  plus  piquante,  c'eft  fur  ce  plan 
que  mon  difcours  eft  compofé.. 

Le  refte  de  la  Satyre  des  Satyres  n*cft  qu'un 
tiffu  d'injures  y  dans  le  genre  de  celles  dont 
M.  Harpula  a  rempli ,  dans  tous  les  temps  , 
les  feuilles  où  on  l'a  admis  à  travailler ,  &  qu'H 
fait  déborder,  depuis  quelque  temps,  dans. 
les  Gazettes  étrangères.  '  Ùjinnee  littéraire ,. 
&  le  jeune  homme  qui  en  eft  l'héritier ,  y  foot^* 
eiitre  autres  j    indignement  maltraites» 
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Repréfenter  aux  Philofophes  que  et  Journal  cft 
là  reflburce  d'une  famille  honnête,  &  peufortu- 
nee;  qu'à  ce  titre  feul,  fi  Thumanité,  dont  ils  par- 
lent tant,  ctoit  en  effet  la  règle  de  leur  conduite  j 
ils  devroient  le  ménager;  que  quels  qu'aient  été 
les  torts  du  père  envers  leur  coryphée ,  &  fes 
faillies  contre  M.  de  Voltaire  ^  fes  enfans  en  font 
innocens  ;  qu'une  des  vertus  les  plus  recom- 
mandées par  la  vraie  Philofophie,  même  chç? 
les  Payens ,  c'eft  le  pardon  des  injures  ;  que  ft 
M.  Freron  fils,  pour  expier  le  malheur  dd  porter 
fon  nom ,  ne  s'efl:  pas  fait  l'adulateur  des  Patri- 
ciens de  V Encyclopédie  y  ce  n'ett  qu'avec  des  rai- 
fons  qu'il  le$  a  con^battus,   Ôç  que  fi  cet  ufage 

3ij'il  fait  dp  fes  talens ,  n'eneft  p^s  une  pour  eux 
e  les  vanter  >  ce  n'en  eft  pas  une  non  pluç  de 
chercher  à  le^  déprirner ,  de  tâcher  à  couvrir 
la  jeunefle  d'un  opprobre  capable  de  la  découi^ 
rager ,  de  la  priver  même  des  reflburces  néceffai- 
res  pour  fe  foutenir  ;  leur  prêcher  cette  morale  , 
ce  feroit  me  rendre  ridicule  à  leurs  yeux. 

Mais  pour  être  équitable ,  autant  qu'ils  font 
'  înjuftes  &  furieux ,  j'oferai  dire  que  ce  Journal  ^ 
décric  par  eux  avec  tant  d'acharnement ,  çft  non- 
ieulement  le  mieux  écrit  de  toutes  no^  feuilles 
périodiques  aftuelles ,  fans  exception;  mais  que 
très-peu  de  Liyres  du  jour  peuvent  lui  être  corn?» 
pares  ;   que  c'eft  le  feul  afyle  qui  refte  ai?  boa 

f"  oût ,  &  peutrêtre  aux  vrais  principes  dans  plus 
'un  genre  ;  que  l'aflbcié  du  jeune  titulaire ,  ap- 
pelle par  le  Libelle  un  bon  pédant  fiupidement  or^ 
tbodoxe ,  eft  un  homme  d'un  vrai  mérite ,  d'une 
érudition  rare ,  trè§-fupérieur  %  ce  que  la  tourbç 
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filiîlofophefquc  compte  aujourd'hui  de  géiiiefi 
pârrnî  fes  chefs  (i)  j  que  fans  fcs  entraves  dont 
en  Taccable ,  il  donrieroit  à  fçs  talens  un  cffor 
eiïcore  plws  ékvc ,  plus  redoutable  à  la  fefite 
^ui  proGigtie  les  grands  &  les  petits  ftioycn^j 
pour  Tenchàîner:  voilà  ce  qu'il  ratit  apprendre 
au  public.  Les  Philofophes  font  ce  qu'ils  peuvent 
pour  anéantir  ce  Journal ,  &  en  tout  fens  alluré-r 
înent  et  feroit  une  perte ,  &  une  perte  irrépa- 
rable* 

^  Le  jeune  Satyrique  fait  un  crime  au  jeune 
Journalifte  d'avoir  la  proteftion  du  Clergé:  il 
jèrôit  plaîlànt  qu'on  pût  fe  glorifier  du  patro^ 
rlagè  de  je  ne  fais  quels  Seftaires ,  qu'on  pût 
s'enorgueillir  d'être  pdrté  par  les  rédafteurs , 
compilaieuis ,  colporteurs  de  V Encyclopédie  ,  & 
tjti'ori  eut  i  rdugir  d'avoir  mérité  l'appui  du 
premier  Corps  de  l'Etat  i  mais  ce  qui  efl:  pltis 
plaifant  encore  ,  c*eft  de  trouver ,  dans  la  même 
Brochure,  que  le  Ckrgê  ne  protège  perfonne. 
Suivant  la  Satyres  des  Satyres ,  M.  Preron  eft 

U^Boileau  de  vingt  ans  q^ue  h%  Glêrge'  protège. 
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•  (i)  Le  Déekmateur  fatyriqué  V appelle  Groficr  : 
ftlà  n'ejl  pas  jufte.  M.  VÂbbê  Grofxer  a  en  effet 
travailk  quelque  temps  à  /* Année  Littéraire  ;  mais 
fié^uis  long- temps  il  s^en  eft  retiré  :  c^sft  aujourd'hui 
M.  rjibbéKojQU  qui  le  fefnplace.  Celui-ci  eft  Pro- 
fejfeur  de  rVniverJitéy  comme  Vont  é^é  MM.  l^e- 
batteux  5  Thomas ,  Delille ,  tous  Acadértliciens  ; 
il  fCeft  pas  plus  pédant  qtteux  ^  pas  moins  çrtbçdoxe  | 
fâ  cerfainetneTft  ùùfft  pm  ft^ide^ 
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Et  un  autre  habitant  àe  grenier  ^  (c  trouve 

... 

Cier  peut-être  au  Clergé  oyi  ne  sait  q^5  pro- 

;^CRIRt. 

C  cft  ainfî  que  ces  perroquets  AeadimfHâs ,  en 
répétant  les  airs  qu'on  leur  a  fifflés,  les  appli^ 
quent,  fans  choix  3  fans  réflexion  ^  &  qu'ils  don* 
nent,  à  chaque  inftant^  la  preuve  que  leur^phra*» 
fes  ne  font  que  dest  réminifcences. 

Celui-ci  n'eft  pas  même  inftruit  de  ce  que  ne 
devroit  pas  ignorer  un  homme  qui  fe  porte  pour 
juge,  non-feulement  de  la  Littérature,  mais 
même  de  tous  les  éyènemens  relatifs  aux  Litté- 
rateurs. Il  rappelle,  avec  Temphafe  coutumière  , 
rorageélçvé  rannce  dernière  contre  l'Auteur  de 
la  Philofophie  de  la  Naturey  &  les  Cenfeurs  qui 
en  avoîent  autorile  rimprcflîon.  Il  dit  ces  pro^ 
près  mots  :  On  ne  connaît  qu* imparfaitement  cette 
étrange  perjecùtionj  parce  que  perfpfUie  if  a  eu  UcoU'^ 
rage  £en  écrire  VinfiàirCf 

On  la  connoît  très-parfaiçcment  i  rhîftoire  en 
a  été  écrite,  très. en  détail ,  &  même  ayant  le  ju- 
^;ement  définitif  qui  l'a  terminée  :  elle  fe  trouve 
auTomeierdeces^/i;^/ir<f,p.  i6f.  Onamême 
cru ,  dans  le  temps ,  non  fans  raifon ,  que  ce  ta- 
bleau ayoit  contribué  beaucoup  àrÀrrêt  quia 
brifé  les  fers  de  M-  DdiUe^  &  de  fes  innocen» 
complices*' 

0. 

'  Il  eft  un  peu  étonnant  qu'un  homme  qui  parle 
'àf%.4nnaU$^  qui  ci}  déchire  l'Auteur ,  qui  parent 
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ami>  &  même  ami  fanatique  de  M.  Delittc^ 
ignore ,  ou  feigne  d'gnorcr ce  fait, 

»  * 

Quelque  chofe  de  plus  étonnant  encore  peut- 
être /c'eft  que  d'après  les  procédés  de  M.  Delilk 
lui-même,  il  feroit  permis  de  foupçonner  qu'il 
n'en  a  pas  été  plus  inftruit ,  ou  plus  touché.  Il 
cft  vrai  qu'en  démontrant  fon  innocence  légale, 
je  n'ai  pas  trouvé  que  fon  Livre  fût  un  cfcef- 
d'œuvre. 

En  total  ;  dïfons  de  ce  pçtit  Ouvrage,  que  c'eft 
une  vengeance  i  mais  elle  n*cft  ni  heurcufe ,  ni 
honnête. 


PARALLELE 

ENTRE 

•    BESP  R  EAUX,    RACINE, 
z-v  M.    DE    VOLTAIRE, 

Cité:  ci-dejfus ,  page  275. 

OuAND  M.  à'Alembert  veut  bien  communiquer 
au  public ,  avec  fa  voix  éclatante  y  les  produc- 
tions de  fa  mufe  géomètre  ou  géométrique, 
corpme  il  voudra ,  il  apofte  dans  le  parterre  de 
<V Académie  des  claqueurs  robuftçs  qui  ne  permet- 
tent pas  de  les  entendre.  Quand  on,  vient  à  Içs 
lire  &  à  s'en  moquer ,  il  apofte ,  comwie  on 
vient  de  voir,  des  brochuriers  hardis  qui  difenc 
(D^ue  ç'eji  le  déchirer^  Puifque  roccafipn  s'en  prÇf 
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fente  naturellement,  examinons-en  au  moinç 
une ,  &  voyons  qui  a  plus  de  tort  des  gagiftei 
fans  pudeur  qui  y  applaudiflent,  ou  des  critiques 
éclairés  qui  les  trouvent  ridicules. 

Ce  morceau  croît  un  hommage  rendu  publi- 
quement à  la  perfonnç  d'un  homme  de  goût , 
dont  on.deyoit  croire  Tamour-propre  délicat, 
fyr-tout  fgr  des  louanges  données  &  reçues  en 
face ,  en  préfence  d'une  nombreufe  aflemblée. 
On  doit  donc  croire  que  M.  ^Akmhert  y  a  réuni 
tous  fes  talens:  le  lieu,  le  fujet ,  les  circonftan- 
ces,  la  brièveté  de  l'Ouvrage  lui  faifoient  une 
Joi  de  déployer  toutes  fes  rçflburce§ ,  §c  il  çft  ^ 
croire  qu'il  l'a  fait. 

C'èft  ce  que  j'ai  déjà  obfervé,  en  parlant  dp 
fon  infipide  cailletage ,  intitulé  de  la  DefiruElion 
des  Jéfuites ,  ramaflis  dégoûtant  des  plus  plat^ 
bons  mots,  des  plus  méprifables  calembours 
dont  on  ait ,  depuis  trente  ans ,  infulté  le  public 
&  la  raifoh. 

•  C'eft  un  jour  de  revue  ou  de  bataille ,  qu'on, 
peut  apprécier  un  cheval ,  fans  craindre  de  fe 
tromper.  Si  cette  règle  eft  certaine  au  manège , 
elle  T\t  l'efl  pas  moins  en  littérature.  Voyons 
Tallure  de  M.  d^Jlembert  un  jour  de  parade  Aca^ 
démique. 

Despre'a¥X  i//i/7,  cùmmt  ï on  fait  ^  en  parlant 
de  Racine,  y^  lui  ai  appris  à  faire  des  vers  difficile^ 
ment.  Il  avoit  mieux  fait  encore ,  ià  plus  qtCil  ne 
croyoit  peut-^être  :  il  lui  avoit  appris  à  faire  difficile- 
mnt  dés  ver  s  faciles:  car  cette  facilité  d^lieieufe  pour 
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Vefprît  6?  pur  l* oreille  ^  eft  un  des  principaux  char^ 
pus  que  la  leBure  de  Racine/^//  éprouver. 

Il  faut  avouer  que  voilà  une  correftion ,  une 
addition,  une  interprétation  bien  heufcufe.  Ainfi 

•  ^.  iAkmbert  fait  mieux  que  Defprêauxy  ce  que 
pefpréaux  a  faitj  &  voulu  taire.  Pour  avoir  occa- 
fion  de  placer  un  pitoyable  jeu  de  mots,  il  fuppofé 
froidement  que  aan3  ce?  leçons ,  donnée^  par  uii 
de  nos  plus  grands  Poètes,  à  un  génie  non  moîn$ 
Supérieur,  le  maître  parloit  au  hafard  >  &  le  dif- 
ciple  fe  trouyoit  inftruit  fans  s'en  douter. 

Certainement  cette  pénétration  a  déjà  queU 
que  chofe  de  plaifant  :  mais  ce  qui  Tcft  bien 
davantage  encore  ,  c'eft  qu'elle  porte  fur  une 
méprifè ,  &  n'annonce  qu'une  envie  de  faire  un 
calembour,  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Ici  M. 
^Akmhert ,  en  faifant  le  prophète  du  paflc ,  n'ef^ 
qu'un  faux  prophète. 

Il  n'eft  pas  vrai  que  De/prêaux^  ait  appris  i 
^  Racine  à  faire  des  ver§  faciles  ;   c'eft  la  nature  ^ 

*  c'eft  fon  génie  qui  le  lui  avoient  appris.  Tout 
ce  que  l'illuftre  înftituteur  put  enki^ner  à  foA 
illuAre  élève,  ce  îfut  au  contraire  l'art  derépri- 

,  iper  cette  exceflîve  facilité  qui  donnoit  à  fes 
premiers  vers  Tapparence  dclamoUeffe,  plus 
f  ncorc^uc  de  l'aifance. 

Ce  qui  diftingue^enpoéfiefur-tout  8ren  éloquen- 
ce, mais  généralement  dans  tous  les  arts^Phomme 
de  talent  de  rhommejborné ,  incapable,  c'eft  que 
le  premier  exécute  par  lui-même  des  opération^ 
pénibles,  dont  Tautre  n^a  pas  feulement  Tidéç^; 
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âÈ  quand  fa  vigueur  eft  aidée,  confertue  par  T^er- 
cîce  de  de  bonnes  leçons,  il  parvient  à  mettre 
Tiiètht  de  la  juftefîe,  de  la  grâce  dans  les  rhouve- 
fïiensqui  enfemblentle  moînsfufccptibles.  Voilà 
Je  fttt^t  que  Racine  reçut  de  Dêfpréaux  :  feCfe'fc 
fliiéDuprê  auroit  révélé  dans  fon  genre  à  f^ejMs^ 
fecret  que  les  la  Harpe  &  les  Pradons  n'auroient 
jamais  compris /parce  que ,  pour  le  faiiîr,  il  faut 
tidn-feulement  avoir  des  oreilles  comme  ces  MelV 
fiéui-s ,  mais  yne  organifation  cjué  la  nature  leirt 
a  refuîee. 

'  T>éfbréau»c  s'étoît  donc  exprimé  avec  beaucoup 
de  juftelTe,  en  caraftérifantleferviceparlui  rendu 
â  kacine-,  &  fôn  amplificateur,  en  voulant  diffe 
mieux  que  lui,  n'a  prouvé  qu'une  chofe,.  c*eft 
qu'il  n'entendoit  rien  au  fujet  dont  il  parloit. 

Je  n'obfefve  ni  le  car,  qui  eft  aulîî  ridicule 
que  celui  de  Vintimê ,  puifque  ce  qui  le  fujt  n'eft 
pas  la'  conféquence  de  ce  qui  le  précède  j  ni  ces 
thatmes  que  la  lefture  de  Racine  fait  ê'prouver. 
Il  nedevroit  cependant  pas  être  permis  à  un  des 
Ariftocrates  de  la  langue ,  de  faire  de  ces  fortes  de 
parbàrifffies  dephrafi^  pourémprurtter  une  eHpref- 
lîon  de  M.  de  Voltaire.  On  dit  eprouvef  de  Vemtet, 
de  la  crainte  y  de  \2LJ0ie ,  parce  que  ces  fentimens 
fortt  le  réfultàt  d'un  principe  qui  affèfte  l'ame  5 
plais  on  lie  peut  pas  dire  éprouver  des  chafrî^es , 
parce  que  les  charmts  font  ce  principe  même. 
Il  fàlloit  dire  que  cette  facilité  efi  p$  des  pfindpaittc 
charmes  que  Fon  trouve  dans  la  leSlure  de  Racine. 
C*eft  trop ,  même  pour  uA  Académicien ,  que 
îd'infulter  à-la- fois,  dans  une  feule  pl^râfe,  la 
Japgue  &  le  boni  fpns. 
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Cependant  il  eji  dans  la  pvêfie  un  autre  mérite  qt^ 
fia  pas  nioim  de  prix ,  que  la  Jevere  £s?  correSe  fa- 
cilite du  ,difeiple  de  Defpréaux  j  c'eji  cet  heureux 
abandon  qui  femble  faire  naître  les  vers  librement  y  ^, 
pour  ainfî  dire  ^  £  eux-mêmes  fous  la  plume  du  poète  ^ 
comme  une  belle  fuite  d^ accords  fous  la  main  d^un 
fnujicien  qui  prélude  de  génie. 

C'eft  bien-là  le  cas  de  dire  ne  fut  or  ultra  cre- 
pidam.  Que  fignifie  tout  ce  galimathias  ?  Il  y  4 
quarante  ans  c[ue  M.  SAlembert  s'érige  en  juge 
dèlpotiquede  tout  ce  qui  a  rapport  aux  artsagréa* 
blés:  il  y  a  quarante  ans  qu'on  admire  le,goût,  la 
jufteffe,  l'élégance  avec  laquelle  il  en  raifonne,  & 
il  en  parle  cooime  un  homme  non-feulement  qui 
n'en  a  pas  la  moindre  notion ,  mais  qui  ne  fe  foucic 
pas  même  de  dire  des  chofes  intelligibles  ! 

» 

On  fent  qu'il  a  voulu  faire,  un  compliment  au 
Neftor  poétique  j  il  a  voulu  faire  entendre  que 
l'abondance  rapide  de  M.  de  Voltaire  valoit  au** 
tant  que  la  févere  t?  correSle  faciliti  du  difdple  de 
Defpréaux:  mais  eft-ce-là  ce  que  dit Vieureux 
abandon  qui  femble  faire  naître  les  vers  librement  ^  6?, 
pour  ainji  dire ,  £  eux-mêmes  fous  la  plume  ?  Je  de- 
mande à  tout  Lefteur  impartial ,  quelle  idée  lui 
donne  cette  phrafe  précieufe ,  entortillée  ? 

Qu'eft-ce  qu'un  abandon  qui  fait  naître  de» 
vers?  Qu'eft-ce  que  des  vers  qui,  étant  nés 
d'un  abandon  ,  naiffént  enfuire  d'eux-mêmes  ? 
Mais  voici  quelque  chofe  de  bien  plus  curieux. 

Ces  pauvres  vers,  ces  vers  bâtards,  puifqu'on 
ne  fait  à  quel  père  ils  appartiennent ,  ils.Miflcnç 
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tomtnc  une  belle  fuite  d^ accords  fous  la  main  â^un 
muficien  qui  prélude  de  génie, . .  •  r  Mais  un  prélude 
n'cft  pas  un  air:  des  accords  ne  font  pas  un  air; 
ce  font  des  Ions  de  caprice  qui  ne  fignifient  rien> 
qui  n'ont  d'autre  objet  que  de  flatter  l'oreille  un 
moment ,  ou  de  développer  la  légèreté  de  I2 
main.  Quels  étranges  vers  que  ceux  à  l'égard 
defquels  la  comparaifon  feroit  jufte!  Quelle 
étrange  comparaifon ,  qui  renferme  néceflaire- 
ment  une  ineptie,  ou  une  infulte!  Et  c'eft  en 
prcfence  de  M-  de  Voltaire  ^  que  M.  d!Alemhertî^ 
perrhèt  un  langage  auflî  abfurde  \  &  voilà  les 
parfums  qu'il  brûle  fur  l'autel  de  fon  idole! 
Mais  pourfuivons. 

Ne  fer  oit-il  pas  facile  y  d'après  ces  principes, 
de  comparer  enfemble  nos  trois  plus  grands  maîtres 
enpoéjiey  Defpréaux,  Racine,  à?  M,  de  Voltaire? 
Je  nomme  ce  dernier ,  quoique  vivant  â  car  pourquoi 
Je  Yefufer  au  plaiftr  de  voir  d'avance  un  grand  homme, 
à  la  place  que  lapofiérité  lui  deftine  ?  Nepourroit-on, 
pas  dire  pour  exprimer  les  différences  qui  les  caraHê-^ 
rifent,  que  Defpréaux  frappe  et  FABRiQ^rE 
trh-heureufement  fes  vers  ? 

Voilà  Defpréaux  bien   caraftérîfé,   fa  poéfie . 
bien  définie ,  fon  genre  bien  fixç  i   il  frappe  & 
fabrique  ! 

^e  Racine  jette  les  fiens  dans  une  efpice  it 
pioule  parfait  i  qui  décèle  la  main  de  tartifte^  fani 
en  conferver  r  empreinte  ? 

Defpréaux  fait  donc  fes  vers  au  balancier  5  & 
Racine  au  moule  :  voilà  des  images  bien  noble&, 
bien  caraétériftiques  ! 


joz  Anna  le  s 

.  Et  le  moule  parfait  de  ce  dernier ,  pourqjiidl 
donc  ne  confervc't-îl  pas  rempi'eïntc  de  Tartifte^ 
ou  de  1^  main  de  l'artifte,  ou  du  moulelui-mên\e  ? 
Car  le  profond  iPf^teur  n^a  pas  fpccifié  laquelle 
des  trois  s^cvanouiflbit  ?  Qu'importe  à  la  perr  , 
feâion  d'un  moule  que  l'ouvrier  y  mette  ou  nçi; 
ion  cachet  ?  Qu'importe  à  la  perfcôion  de  l'ou* 
vrage  que  le  moule  foit  ain0  marqué  ou  ne  Icf 
foit  pas?  Enfin  que  fignifie  un  moule  à  vers,  qui 
décèle  une  nuin ^  fans  conferver  d'empreinte? 

Cda  veut-il  dire  que  les  vers  de  Racine  n^pnt 
pas  un  car^ûère  qui  kur  foit  propre  ?  C'cft  une 
fottife*  Cela  veut-il  dire,  qu'après  être  fortîs  di| 
moule ,  ils  n'ont  pas  l'air  d'avoir  été  faits  dan» 
un  moule  ?  Pourquoi  donc  l'Orateur  gépmé- 
trifant ,  nops  révèle- t-il  ce  fecret  î 

4 

J'infifte  fur  le  ridicule  de  ce  jargon  f  piirce  que 
le  plus  grand  mérite  de  l'art  d'écrire,  étant  là 
jufteffe  des  mots ,  &  celle  des  images  j  &  VL^cHA-^ 
lembert  zyznt  ufurpé ,  à  force  de  manège,  la  répu- 
tation d'un  bon  écrivain,  on  ne  peut  trop  appuyer 
fur  les  détails  dont  il  réfulte^'  que  quand  il  veut 
fur-tout  parier  FINEMENT,  il  ne  dit  pas  Un  çiot 
qui  ne  (bit  une  platitude ,  &  qu'il  n'a  pas  Iji 
moindre  connoiflance  même  des  arts  les  plu? 
vulgaires  ,   dont  il  emprunte  les  métaphores^ 

Et  que  M.  de  Voltaire^  prçdmfant  ^  cùmmepar 
ififpiration ,  des  vers  qui  coulent  de  four  ce ,  fmhtf 
parJfr  9/ans  art  iâ  fans  étude ,  fa  langue  naticreUe^ 

Aflurément  l'amour-propre  du  héros  de  cflt 
éloge  étoit  bien  facile  à  iatisfaire>  s'il  a  été  flatté    , 
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<le  cette  fuite  d'amphigouris  inintelligibles  !  Des 
Fers  qui  coulent  de  fburce  ne  ibnt  pas  infpirés  r 
&  s'ils  font  infpirés,  le  canal  qui  les  tranfmec 
n^a  aucun  mérite. 

Voilà  en  vérité  nôtre  Parnaflè  bien  meublé  ! 
Les  trois  Dieux  de  notre  Littérature  font,  au  mi-* . 
crofcope  géométrique  de  M.  d'Alernberty  Tuq  un 
Ê^rgeron,  Tautre  un  fondeur,  Ictroifièmeune  pit- 
thiè.  Quelle  trifte  chofe  que  de  vouloir  faire  un 
Qoétier  pour  lequel  on  n'eft  pas  né,  fur-tout  celui 
de  juge  des  Ouvrages  d'cfprit  !  Mais  nous  ne 
fommes  pas  au  bout. 
< 

Ni  pàurroit-on  pas  obferver ,  qu^m  lifant  Def- 
préauix ,  on  conclut)  &  onfent  le  travail -^  que  dam 
Racine  on  le  çouclvd  fans  le fentir^parce  que  fi  d'un 
€^télafadUté  continue  en  écafteVapparence^  de  Vautre 
UperfeSioM  continue^  en  rappelle  encore  Vidée  au  lec- 
teur-^  qsi^et^n  dans  M.  de  Volaire  Je  travail  ne  peut 
ni  fefentiry  ni  fe  conclure,  parce  que  les  Vers 
moins  Joignes ,  qu'il  laijfe  échapper  par  intervalles  % 
font  croire  que  les  beaux  vers ,  qui  précèdent  &?  qui 
fidvent ,  n^ont  pas  coûté  davantage  au  Poète. 

Ceitaioemeat ,  comme  je  l'ai  déjà  obfervc  ci- 
deflus,  c'eft-là  le  chef-d'œuvre  du  néologifme, 
du  pédantifmc;  j'ajouterai  que'c'eft  celui  de  Tab- 
furditë,  de  la  Fauffeté  du  jugement.  Iln'eft  point 
du  tout  vrai  que  la  perfeétion  continue  rappelle 
i'idécdu  travail:  au  contraire^  plus  une  glace 
rft  polie,  &  moins  on  fonge  à  ce  qu'il  en  a  coûté 
pour oj  réduire  la  furface  à  cette  égalité  parfaite  : 
c'eft  en  la  voyant  à  demi-brute  ;  c'eft  en  compa^ 
rant.ce  qui  n'efl;  pas  fini  à  ce  qui  l'eft,  qu'on  Kivr 
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combien  il  a  fallu  de  patience,  d'efForts,  de  toùri 
de  roue ,  pour  parvenir  au  preniiicr  de  ces  deux 
états. 

Aînfî  de  l'exemple ,  bu  du  principe  que  pofe 
M.  â'Alembert  à  la  gloire  de  MSdi  Voltaire ,  il  en 
réfulte  précifément  le  contraire  de  ce  qu'il  veuC 
dire.  Ce  font  ces  vers  durs,  ces  expreffions  lou- 
ches, ou  épiques,  ces  images,  ougigantefques,  ou 
eftropices ,  trop  fréquemment  prodiguées ,  fur- 
tout  dans  fes  Ou vrages  de  Théâtre ,  qui  indiquent 
le  travail  auquel  font  dus  les  vers  mieux  fait». 

Le  lefteur,  s'il  y  réfléchiflbit ,  fupputeroit, 
d'après  la  fatigue  que  lès  uns  lui  caufent,  com- 
bien il  en  a  dû  coûter  à  l'Auteur ,  pour  produire 
les  autres.  Mais  le  fait  eft  que  perfonne^  en  lifant 
un  Poète,  ne  fohge  à  ces  diffeftions  métapnyfi- 
ques  &  puériles  :  on  ne  va  pas  examiner,  quaad 
on  lit  le  Lutrin ,  ou  Phèdre^  ou  la  Henriddây  quel 
a  été  le  plus  laborieux  ,  le  plus  facile  faifeur  des 
frois  Poètes:  on  les  apprécie  d'après  le  plaifir 
que  donne  la  lefture  j  &  il  eft  certain  que  ce 
n'eft  pas  à  M.  de^  Vdtaire  qu'on  adjuge  en  ce; 
tnornent  la  fupériorité  poétique ,  celle  de  la  fa- 
brication des  vers. 

On  lit  Phèdre  ,  on  lit  le  Lutrin  d'un  bout  à 
l'autre ,  fans  laffitude,  fans  dégoût:  on  n'en  peut 
faire  de  même  de  deux  chants  de  la  Henriade  ; 
d'où  il  faut  conclure  que  ûM.  de  Voltaire  z 
moins  pris  de  peine  que  fes  deux  rivaux  pour 
travailler  fes  vers,  il  en  faut  prendre  davantage 
pour  les  lire. 

dbfervoM 
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tDbfervonS  enfin  que  tout  cet  échafaudage' de. 
travail  y  de  fentiment  ^  de  conclufioUi  n'eft  qu  ui> 
enchaînement  de  barbarifmes  j  non  dé  phrafeç.» 
mais^de  mots*  Conclure^  dans  le  fens  que  prête  à  ce 
mot  M.  SAlèmbtrt ,  n'eft  pas  Françms.  On  con-* 
clud  un  mariage,  un  traité  ^  une  alliance,  ce  qui 
fignifie  les  arrêter  ;  les  décider ,  en  cono^adter. 
rengagement.  On  conclud  d'un  évènementquel-* 
coàque ,  d'un  raifonriemcnt,  d'un  principe ,  ce 
qui  vtnt  dire  en  tirer  les  confcqucnccs ,  mais  orif 
Bt  peut  pas  dire  conclure  le  travail  àe,  la  kdure 
d'tm  poème  j  pour  fignifier  que  ce  poëoie  à  coûte, 
beaucoup  de  peine  à  l'Auteur. 

i 

Conclure  de  ce  qui  précède ,  que  MJ* Âletnieffi 
ràifonne  très-mal,  qtfii  ne  parle  pas  mieuxir^»-*  ' 
fais;  que,  fans  s'expliquer  fur  fon  mérite  ma- 
thématique >  au  moins  dans  la  Littérature  cer-* 
tainément.  fa  rénommée  eft  une  des  plus  révol.-» 
tantes  ufurpations  qui  aient  jamais  eu  lieu,  c'eft 
s'exprimer  avec  autant  de  pureté  que  de  juftcfle  : 
niais  dire  que  dans  ce  facras  de  louanges  incon- 
lequchtcs  &  ridicules  on  conclue  &  on  fent  K 
flatterie,  l'adulation  fervile  qui  le  portoit  à  lé- 
cher aiirfi  les  pieds  du  vieillard  oftogénaîré,  ce 
fcroït  Méfier  la  langue,  &  préfenter  une  image 
vraie  >  fous  une  forme  que  la  règle  profcrit. 

Eft/bf  ne  pourroit-cn  pas  ajouter,  en  cherchant  dànf^ 
les  chef" d' œuvres  4^  beaux- arts ^  un  objet  fejtfibk  de 
comparai/on  entre  ces  trois  Ecrivains ,  que  la  mat 
nière  de  Defpréaux ,  ferme ,  corrc£îe  à/  ^lerveu/cy  ej{ 
afez  biefi  reprêfentêé  par  la  belle  ftatue  du  Giaiiia^ 
itàn  celle  de  KsiCifit  ^(fi  corre£le ^  mais  phs  ntoè'i- 
Tome  IV.  V 
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kmfsy  ta  plus  arrondiêjpar  la  Vénus  de  Médicîsj  fc? 
ctUe  de  M.  de  Voltaire  aifée ,  fwelte  >  (â  toujouri 
mbkf^  ^Apollon  i/i^  Belvédère. 

On  ne  potrvoit  terminer  cette  rapfodied'ÎAcon- 
gruité^  mieuxquepftr  cette  comparaifon.  EUen'eft 
ni  juftc  par  eHe*méme>  ni  placée,  ni  inflruâive. 

'-■  Une  comparaifon  étant  deftinée  à  rendre  plua^ 
fenfible  Tobjct  que  Ton  en  approche  ,  doit  tou- 
jours ie  tirer  d'autres  objets  connus  y  familiers 
•  pour  ceux  à  qui  on  la  préfente.    Il  ne  faut  pas 

que  ce  foit  une  énigme. 

.  ^  yi.iAletnhert  écrit  pour  des  François  :  or  je 
demande  combien  il  y  a  de  lefteurs  en  France , 
qui  puifTent  fe  former  une  idée  jirfle  de  ces  trois 
ftatues  révérées  en  Italie  y  &  juger  d'après  leur 
genre  refpeftif,  à  laquelle  il  eft  plus  avantageux, 
de  reffembler.  Premier  défaut  fenfible. 

Secondement ,  les  accoUades  poétiques  de  ces 
différensmérites<:feV^&w/  le  peu  de  goût^  le  peu  de 
jufteiTe  du  Fhilofophe  qui  les/m/!^^  ScfaM^. 

UJpcllo»  du  Belvédère  vient  de  lancer  un  trait  ; 

il  eft  dans  Fattitude  d'un  homme  qui,  s'avance 

avec  tranquillité  au-devarft  d'un  ennemi  qu'il  eft 

fur  de  vaincre.  Certainement  cet  emblème  fcroit 

:i^.  plutôt  celui  du  fatyrique  eftimc ,  &  redoutable^ 

^  qui  aterraffé,  comme  Jpollo» y  tous  \cs  PiiJ^ofis 

^  littéraires  de  fon  temps^ 

Le  Gladiateur  y  expirant  d'une  large  bleflurcy 
c^prim^ant  dans  tous  fes^traits>  la  douleur^  la  dçt 
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(alliance  &  la  mort ,  convicndroit  mieux  à  la 
mufe  tragique^  dont  un  des  plus  grands  mérites 
*eft  d'avoir  animé  le  théâtre  par  des  tableaux  de 
cette  el][)cce.  * 

Quaat  à  la  Venus  de  Mldicis,  en  faire  le  type 
ût  Racine  y  c*eft  imiter  ceProfeffeur  de  Rhéto- 
rique >  qui  fit  de  ce  Poète ,  une  petite  colombe , 
^arce  qif  il  àppèlloit  Comeilte  un  aigle.  Ceft  même 
îaîre  quelque  chdfe  de  plus  ridicule,  parce 
qu'enfin  les  gémiflèmens  de  la  colombe  peuvent 
paroîtie  avoir  ^quelque  elpèce  de  rapport  avec 
le  genre  delà  tragédie,  fur-tout  de  celles  de 
Racine  i  mais  la  nudité  voluptueufc  de  lij^enus 
t*tti  a  aucutf. 

V  Enfln^  un  troifièftie  défaut  dfe  cette  comparai- 
(bri ,  è*eft  fton-fculement  de  repréfenter  les  trois 
Poètes  dans  une  conjonâion  qtii  ne  leur  con- 
vient pas ,  mais  d'être  accompagnée  d'un  détail 
fait  pour  lajuftifier,  &  qui  ne  fert  qu'à  prouver 
combien  l'Auteur  eft  dépourvu  de  toute  efpccc 
de  goût,  Ôt  même  de  connoiflances ,  ^tant  dans 
les  arts^  que  dans  la  langue* 

Il  parle  de  manières  :  à  toute  force  ce  terme 
emprunté  de  la  fculpture  ou  de  la  peinture  peut 
s'appliquer  à  la  Poéfie;  mais  ce  qui  eft  intoléra- 
blç,  c'eft  d'adapter  à  cette  manière  des  Poètes, 
les  épithètes  qui  caraâérifent  des  ftatues;  de  dire 
que  celle  de  M.  de  Voltaire  eft  /welf^^  xrelle  dé 
Racine  moêlleufei  &c. 

On  dit  un  contour  milieux  y  parce  que  le  traie 
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qui  forme  la  rondeur  des  chairs ,  fiipporte  i?ft» 
itiçtaphore  tirée  d'une  fubftancç  onftueufe  & 
iiexible.  On  dit  une  taiUt  fweUe,  parce  que  ce 
mot,  dérivé  probablement  dey2^&/«/ ,  fignifie ^ 
dans  ridiôme  Italien^  oûnous  Tavons  pris,  pcut^ 
être  afiezmal-à-propds^  htmtxût  chofe  que  notre 
mot  dSiéeé 

Mais  foîntîre  ces  dctfx  ternies  à  une  exprcffio» 
qui  défigne  un  objet  rhctaphyfique  \  comme  ua* 
maniërt  ;  dire  une  manière  moëlleufé  ,  une  ma- 
nière fwdte,  c'eft  tout  confondre^  &  abuièr  ega* 
Jement  des  mots  &  des  idées. 

•  *  * 

Ces  fortes  de  tranfpofîtions  >  ces  cfpcces  de 
greffes,  s'il  eft  permii  de  parler  ainfi,  ne  peu- 
vent fe  pardonner  qu'àia  paAion,  &  quand  i!en 
l'éfulte  plus  d'énergie  dans  le  difcours.  Or  cer* 
tainement  ici  M.  d*Jlemkerin'é&  point  paffionnéi 
fcrt  pariailft  dès  nerfs  du  Gladiateur ,  il  n'èffi  rieo 
moins  que  nerveux. 
»■  '^ 

Ainfi  d'un  bout  à  rautre ,  ce  parallèle ,  tant 
claque,  tant  admiré,  n'eft  qu'iJHK  fuite  d'abfur- 
di  tés,  de  fautes  contre  les  règles  de  lalangue&  idu 
bon  fcftSî,  Qje  penfer  doiïc  des  autfes  fnorcéâux 
de  M«  i'Aknéerti  qu'il  a  travaillés  avecnKHOsde 
ibiti,  où  i{  n'a  pas  dûépuifer,  comm^  dan&telui^ 
ci,  toute  la  vigueur  de  fon  génie  ? 

Maintenant  bien  des  gen$,  aux  yeuxdequi  laréf 
putationacquifeeftun  titre  qui  en  jiiftifie  l'acqui- 
lîtion ,  diront  :,,  Mais  fi  M.  £Alembert  ctoit  un  fi 
„  nrrifcrabk  écrivain,  fcroit-ildevenuauflLcélèbre 
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^fc,  par  fcs  cerits?     Coinment  concevoir  que  J  ai 

.>5  Littératuipe  l'ait  élevé  prefqu'à  fa  tête;  qu'il 

,^  feit  devenu  le  coryphée  dominant ,  non-feule- 

„  mciit  de  Ja  geonafErrie,  où  les  renon^rpées  font 

>t  à  l'abri  de  rexamçn»  m^is  des  Lettres^  où  il  y 

t9  a  autant  de  juges  que  de  leâeursi^'^ 

Commcûtl  le  voici.  C'eft  en  fe  faifiint  louer  i 
voilà  tout  fon  fecret.  Ces  louanges  mercenaires 
font  un  fumier  qui  vautdç  merveilleufes  récoltes, 
^  quand  on  a  la  patience  &;  Teipèce  de  courage 
de  Tacheter  &  de  l'employer  pendant  quarante 
ans. 

Mais  on  ne  loue  pas  des  iaepti^s  comme  ceiks 

?ue  nous  veaons  de  voir!    On  ne  les  Ique  pa^  ! 
ardpanezrmoi!    On  les  ailomme  de  louanges  ! 
,  Voici  comme  ce  divin  parallèle  eit  annoncé  au 
journal  de  Paris  y  du  26  Jvrit  1778  >  d-QÙ  je  rai 
tire-. 

* 

„  Dans  notre  Feuille  du  3  r  Mars ,  nou5  avoQs 
5,  dit  que  M.  de  Voltaire  étant  arrivé  le  30  à 
i,  Vjicadémie  prançoife-  M.  d'Alemhert  avoit  lu  en 


,,  parallèle  de  M.  de  Voltaire  avec  Defprêaux  6c 
^,  Ratinty  %c  ce  parallèle  ceek  d'aïKant  moifls  ftrC* 
,y  peâ  d'adulatipHj  qu'il  n*avoit  pas  été  fait  pot^r 
laeircQnftance;  car  yi.  £Alembert  l'avoit  lu 
auparavant  à  la  Séance  publique  de  V4ca4mie  9 
„  dy  25Apâti774(i).  Comme  ce  morceau  4  enUf lus 


y^ 


if)  Qecf  m  détruit  pas  ce  ^  fai  dit  m  SW^ 
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grand  fucces  aux  deux  levures  qui  en  cfU  êtêfaitei, 
V>  not^s  avons  defirê  ien  enrichir  notre  Journal. 
U  Auteur  y  à  la  folUcitation  d^un  de  fii  amis ,  à 
bien  voulu  en  communiquer  une  copie ,  cs^  nous  fer^ 
mettre  dé  V  imprimer  y  nous  ne  doutons  pas  que  nos 
leSeurs  ne  partagent  notre  ricànnoijfance  j  ^  ^ 
trouvent  tomme  nous  y  dans  ce  paraKèk ,  A»  jusr 

i,  TÉSSE  d'iDe'es,  l'e'Le'gaNTE  PRB'CISION  ,    ET 
,>  LA  TOURNURE  FERME  ETPKyjANTE  qui^diftingt^e 

ctaîrc  de  rAcadémic 


»> 


»9 

4 

Si 


9i 


les  écrits  de  nUuJire  Secrétaire 


tes  écrits  ae  t  tuujtre  occrciairc  aç  i  *>v.iiiuci4uc  j 

Françôilef'»  1 

Voilà  certainement  M.  SAkmhert  &  fon  mor^^ 
ceau\o\A%  beaucoup  plus  fort ^ûe Tes  trois  Hé- 
ros. .Cependant  d'un  côté  on  vient  de  voir  ce 
que  c'eft  que  ce  morceau  :  de  Vautre,  les  Auteurs 
du  Journal  de  Paris  font  des  hotiim^s  d*eiprit  y 
bons  juges  en  Littérature,  bonâ  littérateurs 
eux-mêmes  :  ils  n'ont  pas  pu  fe  tromper  fur  le 
vrai  mérite  de  la  pièce  qu'ils  annonçoient  avec 
tant  d'emphafe.  ' 

Il  faut  donc  de  deux  chofes  Ifune ,  ou  que  la 
crainte  d'ofFenfer  ÎA.  â Alembert  y  l'envie  de  mé- 
riter fes  bonnes  grâces,  les  ait  déterminés  â 
entaffer  ainfi  les  dénominations  fiatteufes,  à\i 

mençanty  de  V  importance  qu*a  dâ  nécejfairement  atta* 
cher  Af.  d'Alembcrt  à  ce  Difcours.    S'ilfCyavoit 

'  pas  d^  abord  déployé  tous  fes  talens ,  ilfalloit  qu*il  le 
réparât  a  neuf  ,  pour  parler  comme  fon  compagnon 
M*  Marmontel ,  puifqi^ enfin  il  nepouvoit  être  trop 

'  iien  cbaujje  pour  faire  la  rivérence  à  M.  de  Voltaire, 

'fur-tout  unjéur  do  fête  du  Saint. 


P  O  L  I  T  I  QJJ  E  S,  &c.      |ii 

}\aiard  d'induire  le  public  en  erreur;  ou  que,  for- 
cés par  la  prépondérance  des  intrigues  philolb^ 
phîques  de  lui  rendre  cet  hommage,  &  ne  pou- 
vant $y  refufer,  ils  aient  pris  le  détour  ingénieux 
de  le  charger  tellement,  que  les  lefteurs  atten- 
tifs n'y  puflcnt  voir  qu'une  ironie;  qu'ils  fuflent 
obligés  de  conclure  de  rexçè^  de  J'Eloge  qu'il 
n'étoit  pas  méptç. 

Il  nie  iemble  même  que  cette  intention  cft  fen- 
fible  dans  leur  préambule';  mais  pour  un  leéteur 
mil  la  faifit ,  il  y  en  a  mille  à  qui  elle  échappe  , 
&  ces  mille  font  la  réputation.  / 

Quand  une  fois  le  fignal  eft  donné  au  Louvre 
par  des  mains  mercenaires;  quand  des  femmes, 
enthoufiaftes  de  M.  ^AUmbert , 

On  ne  fait  pas  pourquoi , 

7 répondent  de  tous  les  cercles;  quand  des  con- 
fères auteurs,  pairs  naturels  de  l'écrivain,  fem- 
blentjoindre  leurs  voix  à  tout  ce  tapage,  comment 
pourroit-on  entendre  la  réclamation  dé(intéreflee 
de  quelques  témoins  impartiaux?  C'eft  à  la  j  aloufie 
qu'on  impute  le  refus  qu'ils  font  de  prendre  parc 
>  à  ce  délire.  Leurs  proteftations  font  étouffées 
par  les  glapifTemens  des  perroquets  qui  crient 
de  toutes  parts ,  Pfapbon  eft  un  Dieu  :  &  Pfaphon 
a  des  autel$,  au  moins  pour  un  inftant.  Voilà  le 
fecret  de  la  réputation  de  M.  £Àlemhert^  &  de* 
bien  d'autres. 

|>  public  eft  jufte^  dit-on!  oui,  mais  c'eftàPaldç 


»^      \ 


*•         *■ 


jl^ 
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du  trms  :  fes  premiers  arrêts  font  trop  fouvent  dei 
méprifes»  Les  réputations  durables,  confacréc$ 
par  la  poftéritc ,  font  prefque  toujours  des  rc- 
traftations  de  fa  part;  du  moinâ  envers  les  hopi- 
rhes  qui  ne  font  pas  nés  avec  le  talent  de  Tintri- 
gue',  fur-tout  dans  les  artsj  &  c*eft  tout  le 
contraire  envers  ceux  que  la  nature  a  doués  de 
rheureufe  faculté  de  cueillir,  au  moins  de  leur 
vivant,  avec  de  faux  talens,  le  rainriei^u  d'or  dpf-r 
tinc  à  couronner  les  véritables. 


t 


GUERRE    D'AMERISUJE, 

AJ^  I  s  unita  fortior  y  dit-on ,  fur-tout  en  politi^- 
que ,  &  eVft  fur-tout  ça  politique  que  ce  pro^ 
verbe  fe  trouve  prefque  toujours  faux.  L'hiftoire 
nous  apprend  quç  prefque  jamais  Jç^PuifTances 
ne  fe  font  fortifie' es  par  des  alliances.  L'exemple 
du  Ré  de  Frujidms  ce  fièclcnci ,  celui  de  LaidsXJf^ 
dans  le  précédent,  &  en  remontant  plus  haut, 
ceux  de  François  /'^  de  Fem/e,  &  de  bien  d'au- 
jtres ,  prouvent  que  fi  les  particuliers ,  en  fc  mef  ^ 
%uM  en  tTQupes^  acquièrent*  en  effet  une  fupé^ 
riprité  inçontelîable  fur  un  ei^nicmî  ifolé>  il  ù*t^ 
/eft  pas  de  rpêm^  ^^  Etats. 

Ceux-ci  femblçnt  s'afFoiblîr ,  en  proportion  de 
ce  que  leurs  adhérens  fc  multiplient  ^  &  peutr» 
être  nç  feroit-il  pas  difficile  de  rendçe  raifon  de- 
cette  bizarrerie  qui  déconcerte^  fouvent  tout^^ 
les  m^fures  ,  &  confond  tous  leis  ç^alciDls  de  l^, 
p^içncp  humaine, 
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La  force  des  corps  politiques  dépendant  fou- 
vent  bien  ply s  du  moral  que  dii  phyfique ,  leur 
jonftion  produifant  plus  de  variété,  dans  les  inté- 
rêts ou  d^ns  les  plans ,  que  de  concert  dans  les 
mouvemeps,  il  n'eft  pas  éconhant  qu'ils  mon- 
trent ,  qu'ils  aient  même  moins  de  vigueur  ^près 
runion ,  &  que  les  ligues  finiflent ,  non  par  par- 
tager des  dépouilles ,  mais  par  en  fournir:  c'éft 
ce  qui  fe  peut  remarquer  dans  la  guerre  d'^mi^ 
fique  aâuelle, 

Jufqu'au  traité  avec  la  France  y  les  Infurgens 
n'ont  eu  que  des  yiftoires,  &  les  Amkis  que  des 
.  défaftrcs.  Ceux-ci  voyoient  leurs  cotes  infultées 
de  toutes  parts,  une  de  leurs  armées  prifonnicre. 
Je  relie  de  leur^  forces  de  terre  à  la  veille  d^éprou- 
ver  le  même  fort ,  leur  métropole  épuilee,  leurs 
Cottes  fans  matelots,  leurs  caifles  fans  argent; 
enfin  ils  tomboient  dans  un  difcrédit  &  une 
èfpèce  de  d^fefpoir  univerfel. 

Depuis  que  la Fr^»f^s'eft  déclarée,  la  chance 
ja  tourné  de  la  manière  la  plus  complette.  Leurs 
flottes,  leurs  efcadres,  leurs  armateurs,  couvrent 
les  mers  :  80  millions  pris  fur  les  François ,  ont 
ranimé  leur  banque  :  huit  mille  matelots  qui  mon- 
ïoîent  ces  prifes,  forcés  de  fervîr  contre  leur  pa- 
frie ,  facilitent  leurs  armemens  (i).   Les  Amm-- 

(i)  Cette  violence  faite  a  des  frifonniers  de  guerre 
efi  ajjunment  contre  le  droit  des  gens  ;  mais  qiCeji-ce 
^ue'  le  droit  des  gens  ?  S'il  y  avoit  un  lieu  dans  le 
^onde  où  il  fut  reffeSlêy  pardonnera -t-on  a  un  Fran- 
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'tains  (cmhlcnt  anéantis  fur  l'Océan  :  dans  le  conr 
tînent  il  relient  fur  la  défenfive.  La  Grande-Bre-y  - 
iagne  >  <^ui  pa/oiflbit  écrafée ,  lève  maintenant 
la  tête  Avec  audace ,  &  reprend  la  fierté  orgueil^ 
ïeufe  dont  on  Tavoit  crue  guérie  pour  jamais. 

Dans  cette  pofition ,  les  cris ,  comme  on  doit 
bien  le  penfer  ,  s'élèvent  de  pwtes  parts.  Les 
^eculateurs  de  nos  ports,  étonnés,  effrayés 
iTun  retour  fi  peu  prévu ,  iSc  mênie  fi  peu  probar 
ble  y  s'en  prennent ,  les  uns  à  la  temporifation  i 

de  VEfpagne  y  qui  eft  en  effet  un  des  éyènemens  1 

fes  plus  ipconcéyables  de  ce  fiècle.  On  ne  comr 
prend  rien  à  l'immobilité  paçifijqué  de  ce  Royau- 
me, toujours  occupé ,  depuis  pjufieurs  années  ^ 
des  préparatifs  de  guerre  les  plus  ruineu^.  £lle 
cft  fi  peu  dans  Tordre  naturel  des  chofes ,  qu'ils 
vont  jufqu'à  y  foupçonner  des  motifs  plus  na- 

* 

çois  de  le  dire,  c-eji  ^«France  ?  yen  citerai  une  preuve 
tirée  d'une  four  ce  nônfufpeSe.  Voici, un  article  de 
Craftfman,  Gazette  ejiimêe  àhonàtcs.  TyH^r 
numéro  ibi54 ,  fe  ^uijfuit. 

,;  Un  vMJfeau  Anglpis ,  nopime  le  Ghaumont . 
ihargé  au  ÎElengale  pour  le  compte  des  Anglois ,  efi 
arriva  à  /'Orient»  avec  unecargaifonefiimie  3  millions^ 
de  livres  ;  6f  il  a  ^ abord  étefatfi^  Mais  ia^ès  la  con^ 
fidêration  qu'il  et  oit  parti  Ji^  Bengale  avant  que 
d^ avoir  pu  être  infiruit  de  la  rupture  entrela  France  & 
/'Angleterre ,  la  main-levée  delafaijie  a  été,  accordée 
peu  de  jours  après  par  ordre  delà  Couf^,.  Je  ledemand^ 
aux  Anglois  eux-memeSy  leur  Amirauté  fe  feroit^illi 
défaifie  dé  trois  millions  en  pareil  Céfs  ? 
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turds  peut-être,  mttis  non  noioins  exîtraotrdinaires, 

I 

On  a  prétcnau  qu'un  moine  accrédité  auprès 
du  tronc ,  un  Réc^Uet ,  dit-on ,  s'étoit  fervi  de 
fon  pouvoir  fur  la  confcieace  du  Souverain  pour 
enchaîner  la  Nation  »  &  que  le  Cabinet  de  Lon- 
éfréis  a^étoit  ^fTujré  de3  intentions  de  celui  de 
'^Madrid ,  en  fubjuguant  un  certain  confeilional 
|>ar  des  guinées* 

De  pareils  niarçhés  font  poljiblcs;  oiais  ce  qui    . 
ne  Teft  pas  i  c'eft  qu'ils  foient  connus  /au  moins 
fi  promptenicnt.    Il  faut  ipettre  ce  bruit  au  rang 
des  indiscrétions  prpduiteç  par  Toiiiveté^  pajT 
i'envie  de  tout  ekpliqper. 

Il  eft  fort  douteux  qufç.  V'E^AS^^}  ?^  ^  déplo- 
rant ,  eût  ajouté  à  la  balance  un  poids  aflez 
redoutable  pour  l'emporter  :  peut-être  n'auroît- 
die  fait  que  donner  une  nouvelle  ipatière ,  non 
pas  aux  triomphes ,  mais  aux  captures  âes  An- 
glais. Ce  ne  font  pas  des  lauriers  que  ceux-ci 
•cherchent  en  ce  momcnt*-ci ,  mais  des  tréfors  ; 
&  il  eft  fur  qu'ils  en  auroient  plus  trouvé  fur  les 
elcadres  EJpagnoles ,'  que  celles-ci  n'auroicnt  pu 
leur  difpùter  de  couronnes. 

D'autres  politiques ,  jàns  alleç  chercher  dan$ 
la  timidité  ou  la  defe^ipn  d'un  allié ,  la  caufe  dé 
nos  difgracés ,  en  accufent  dircftement  le  Minis- 
tère François  :'  il  a,  dit-on ,  ma|  prisfes  mefures  : 
il  a  refufé  des  convois  :  il  a  partagé  Tes  foi-ces.* 
Une  de  fès  elcadres  eft  partie  pour  V Amérique, 
4.'un  por(  d'où  elle  i\çdevoitpas  partir:  Taucre 
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eft  rentrée  trop  tôt  dans  celui  dont  il  falkiit 
la  tenir  éloignée. 

C'eft  fur-tout  dans  nos  places  de  commerct 
que  CCS  murmures  éclatent  avec  le  plus  d'amcrr 
tumcy  &  ils  y  acquièrent  d'autant  plus  de  poids, 
tjue  les  malheurs  dont  ils  femWcnt  le  fruit ,  y 
font  plus  fenfibles. 

.  Je  ne  fuis  point  initié  aux  myftcres  dû  Gou- 
vernement j  je  n'ai  ni  million ,  ni  caraétère  pour 
Icjuftifier:  mais,  indépendamment  de  ma' qualité 
,  d'hiftorien ,  le  devoir ,  &  même  l'intérêt  de  tout 
véritable  patriote,  étant  de  s'oppofcr  au  difcré- 
dit  des  mains  qui  foulageqt  fçn  Prince  dii  poids 
.  dç  l'AdS^^îf^îftr^tîo^  y  je  croîs  devoir  configner 
ici  un  fait  peu  connu  &  intérefiant  :  il  prouvera 

})cut-être  que  ce  n'eft  ni  la  prévoyance ,  ni  la 
agefle  qui  ont  manqué  au  Miniftcre  de  notre 
Marine;  que  les  meilleures  vues  ne  (ont  pas  tou- 
jours celles  que  l'on  adopte,  &  que  fouvent  ce 
font  ceux  mêmes  qui  les  ont  feit  rejettcr  dans  le 
principe,  qui  fe  plaignent  enfuite  avec  le  plus  de 
vivacité,  des  maux  produits  par  le  changement. 

A  l'inftant  où  la  guerre  a  été ,  non  pas  décla:* 
rce,  majs  réfolue  &  commencée,  notre  commerce 
étoit  dans  la  fîtuation  la  plus  Soriflante  peut-être 
bù  il  fe  foit  jamais  trouvé:  celui  des  Anglais  au 
contraire  tpuchoit  à  fa  décadence.  Il  étoit  donc 
facile  de  penfer  que  dans  ce  jeu  de  brigandages, 
ennobli  par  les  termes,  que  l'on  appelle  la  cêurfe^ 
nous  ferions  les  plus  grandes  pertes  ,  parce  que 
tiQus  avions  plus  à  perdre,  jll  étoit  clair  encore 
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i}ue  pour  nous  fauvcr  de  ce  danger ,  &  rctrahcher 
i  l'ennemi  les  reflburces  que  fon  dénuement  pou- 
voie  trouver  dans  le  pillage  de  nos  richefles ,  il 
falioit  d*une  part  nous  interdire  à  nous-mêmes 
toute  navigation  marchande  direôe ,  &  de  ratitre 
la  continuer  fous  des  noms  interpofés,  fans  que  nos 
antagoniftes  pulfent ,  ou  ofafTent  l'interrompre. 

Le  moyen  de  remplir  cet  objet ,  c'ctoit  d'ou- 
vrir nos  porrs  &  ceux  de  nos  colonies  aux  Nations 
neutres:  naviguant  fous  un  pavillon  relpeftéi 
elles  âuroient  alimenté  nos  villes  ^'Europe  &nos 
comptoirs  des  deux  Indes:  elles  auroient  parti-- 
cipé  au  bénéfice  de  ce  roulage ,  dont  elles  au-» 
roient  fait-lcs  frais ,  mUis  nous  y  aurions  encore 
^agnc  immenfoîient  5  ne  laiflant  paroître  à  la  ♦ 
mer ,  fous  le  pavillon  François,  que  des  vaiflcauiç 
arrtiésen  guerre,  en  état  d'en  foutenir  l'honneur, 
le  lion  BrifjanmqU'' ,  même  fans  combat ,  feroit 
biiîntot  tombé,  faute  de  proie,  cfansun  épuife-' 
ment  mortel.  Pour  prévenir  une  ruine  ablblué , 
il  auroit  été  réduit  à  s'humilier  devant  les  Fleurs- 
de-Lys i  comme  il  venoitde  le  fairedans  \tCmgrh, 

Ce  plan  étoît  le  plus  fage  :  le  Gouvernement 
l'avoit  faifi&  adopté;  il  avoit  même  reçu ,  ce  quir 
paroîtra  affez  bizarre ,  la  fanétion  très-néceiTafire 
de  la  Ferme-Générale» 

;  Il  faut  lavoir  que  les  denrées  des  Colonie^ 
'françoifes  nefe  vendent  qu'en  FratuTy  d'après  les 
]o\x  très-barbares ,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé  , 
ijuifont  eh  cette  matière  le  code  de  toute  VFu- 
rûfe:  çUçs  paient  à  leur  arrivée  un  droit  qi.'^n 


appelle  le  dràii  ^Occident.  En  les  autorîfatït  t 
faflcr  dirctSïemcnt  du  fol  qui  les  produit  fur  les' 
Âavîres  étf angcrs,  le  droit  d'Occident  s'évanoùif- 
Ibit.  Cette  confîdératîon  avoit  paru  d'abord  un 
ôbftàelè ,  maii  on  Tavoit  vaincu  ;  moyennant 
cinq  millions  d'indemnité ,  on  avoit  bien  f  oulû 
péf  mettre  au  Roi  d'affurér  lagloiftf  de  fe  Cou- 
ronne j  &  le  repos  de  fon  Etat. 

La  convention  ctoît  faite  &  arrêtée  a^ec  leS  { 

Puiflances  étrangères ,  &  notre  comnterce  alloit 
prendre  une  forme  qui  le  déroboit  fans  rifque  ^ 
toute  la  fagacité ,  ou  à  toute  l'avidité  des  cor- 
iaires  de  là  Grande-Bretagtiti 

Malheurcufèment  les  chanribfes  de  commerce 
de  nos  villes  maritimes,  compofées  de  jicgocianë 
dont  les  fortunes  font  fondées  fur  ce  droit  cxclu- 
fîf  d'entrepôt ,  que  le  nouvel  arrangement  élu- 
doit  ,  n'ont  vu  que  la  perte  de  leurs  bénéfices; 
elles  ont  crié ,  elles  ont  intrigué  :  elles  ont  eu  le 
fnalheur  de  f éulSîr  à  faire  avorter  un  plan  qur  va- 
loit  mieux  que  des  flottes  formidables. 

Enfuite,  quand  l'exclufiôn  des  Vaifleaux  néu- 
Ifts  a  été  prononcée ,  il  a  fallu  faire  venir,  avec 
la  livrée  nationale ,  ces  tréfors  que  l'on  ne  vou-^ 
loit  plus  confier  à  des  voituriera  étrangers.  Le 
Miniftcrc  comptant  fur  les  premières  conven- 
tions, n'^avoit  pas  crû  devoir préparef  dés  convois 
qu'elles  rendoient  en  efi^et  inutiles':  il  ne  s'étoit 
arrangé  <jue  pour  avoir  des  armemens  capables 
de  tenir  les  forcés  guerrières  àtl^Grandé-Bretagne 
tn  échec.  Les  capitalises  de  France  ne  pouvant 
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plus  s*ïntcrcfler  âufli  facilement ,  dans  un  com- 
merce qui  devoit  fc  faire  fans  eux ,  il  croit  naturel  • 
de  croire  qu'ils  verferoient  leurs  fonds  dans  des 
eiitreprifes  deftinces  à  troubler  celui  des  Anglois  ; 
qu'à  défaut  de  navires  marchands,  ils  armeroient 
des  corfaires ,  &  couvriroient  les  mers  de  vaif- 
féaux  aâifs,  dont  il  faudroit  feulement  protéger 
Taudace ,  &  non  de  bâtimens  timides ,  fans  yi* 
gueur^  incapables  ménae  de  faire  un  pas  fans  abri. 

Ces  meiiires  étoient  juftcs  &  fages  :  le  change- 
ment furvenu  dans  les  réfolutions  j  les  a  fait  pa- 
roicre  imprudentes;  les  fonds  reliés  en  nature 
dans  les  Colonies,  font  partis  au  hafard  par  la  ^ 
iontc  ordinaire ,  &  n'ont  pas  manqué  d'être  in- 
terceptés* Nos  négocians ,  iiitérefles  dans  ces 
pertes,  fe  font  plaint  avec  aigreur  de  n'avoir  point 
de  convois:  intimidés,  épuifés  même  par  ces  mal- 
heurs, ils  ont  balancé  à  changer  leurs  fpécula^tions  ' 
pacifiques  en  des  combinaifons  guernères. 

Tandis  qu'ils  (lottoient  dam  l'irréfolution,  les- 
flottes  marchandes  des  4^ghis  rentroi^nt  impu^ 
nément  de  toutes  parts  dans  leurs  ports ,  &  le 
refte  des  nôtres  continuoit  d'être  la  proie  de  leurs 
corfaires >  de  forte ,  qu'accablées  de  tant  de  mal- 
heurs ,  nos  villes  maritimes  n'ont  pas  rticmc  la 
confolation  ni  l'indemnité  d'en  avoir  caufc  de 
pareils  à  leur  rivale. 

# 

Telle  eft  aftuellemem  notre  pofition  -,  elle  efr 
fritte ,  accablante,  il  eft  vrai  j  mais  elle  n'eft  pas 
(ans  reflburces.  Seulement,  pour  les  trouver ,  il 
faudroit  peut-être  plus  agir  que  parler i-il  faudroit 
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imiter  Telceinple  des  Anglais  >  au  lieu  de  le  citdr 
ikns  cefie  pour  humilier  notre  adminiftration  ^ 
il  faudroit  armer  comme  eux  -,  U  faudroit  fui vre 
un  plan  comme  eux ,  fubordonner  comme  eux 
les  vues  particulières  au  bien  général. 

Ils  ont  des  convois ^  dit-on;  il  fent  efcorter 
leurs  vaifTeaux:  oui  fans  doute:  mais  ils  n'avoient 
pas  pris  d'abord  un  plan  qui  lesendifpenfat  :  leurs^ 
négocians  né  fe  font  pas  hafardés  ^  après  avoir 
forcé  le  Gouvernement  à  une  variation  funefte  , 
à  fuivre  une  routine  qui  exigeât  d'autres  mefu** 
res.  Ils  n'ont  pas  précipité ,  comnie  les  nôtres  , 
des  départs  indifcrets  par  eux-mêmes  ,  &  dont , 
la  circonftance  ne  permet'toit  d'attendre  que  des 
défaftres. 

Pour  quiconque  voudra  réfléchir^  ces  défaftres 
même  font  la  meilleure  apologie  du  Miniftère  ; 
il  n'a  à  fe -reprocher  que  cette  malheureufe  con- 
defcendance ,  qui  dans  tous  les  temps  à  énervé 
nos  forcer,  &  rendu  notre  fupériorité  inutile. 
Pourquoi  faut-il  que  depuis  tant  de  fîècles  notrtf 
devife  foît,  ou  doive  être 

Fideo  meliora  froboque, 
Détériora  fequor. 


0 


f^dtifi  QLp;  E  s,  &c.      3it 

HISTOIRE 

DE 

;  L'ABBE    DES    BK0  8SES,; 


annonce'e  ci-devant,  pagk  170. 

Oî4  rie  peut  rendre  trop  publiques  les  anèc- 
aoces  qui  peuvent  contribuer  à  rendre  les 
f  uges  circdnfpeéts ,  fur-tout  dans  les  matière$ 
çrinainelles.  Le  pouvoir  cfui  leur  eft  confié  etf 
le  plus  terrible  de  tous  ceux  qui  exîftent  dans  lé 
monde,  &  celui  dans  Teiçercice  duquel  les  mê- 
'J>rifes  (ont  le  plus  àffreufes.  Ce  n'eft  pas  feule- 
ment la  forttme  >  la  vie,' dont  ils  dilpofént,  c'eift 
rhohneuré 

î-»e  comWtaftt  ftcrifïé  àvbt  caprices  de  l'ambi- 
tion dans  lés  jeux  fanglaris  de  la  guerre ,  le  paf- 
fant  qu'un  brigand  égorge  pour  fa  fâreté  avant 
t^uc  de  le  déppuiHçr ,  périflent  du  moins,  l'un 
fans  ignominie ,'  l'autfe  mêmef  quelquefois  aveé. 
tcclat.  Leurs  tombés  peuvent  être  décorées  d'une 
épitaphe  où^  l'on  configne  leur  cataftrophe  ou 
leur  vertu.  La  poftérité  nie  fç  rappelle  leurs  noms 
i^xit  pour  les  plaindre ,  ou  les  admirer. 

Wt^is  celui  que  Ja  Juftice  frappe  de  fon^laî vc , 
éft  flétri  fanr  reflburce:  fon  nom  ne  fe  prononôc 
Mu3  qu'fivec  horreur  :  l'opprobre,  auquel  il  cfir 
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cîcvoué  accable jufqu*àfon  innocente  famille;  d 
fa  smcmoire  furvit  à  fon  fupplice ,  ce  n'eft  en 
quelque  forte  que  pour  rétcrnifcr.  L'infamie  at- 
tachée à  la  punition  s'étend  aufli  loin  que  le  fou- 
Venir  du  crime. 

Combien  il  feroit  néceflaîre  qu'un  MagiAra^t  iê 
pénétrât  bien  de  '  ces  idées  ,  chaque  fois  qu'il 
monte  iur  le  ficge,  où  il  va  prononcer  des  déci- 
lions  dont  il^réfulte  de  fi  férieux  effets  ! 

Une  autre  différence  prefque  auffi  ^flentielfe 
entre  ces.deux  e(pèces  de  meurtres,  c'eftqueks 
premiers  >- celui  qui  les  commet ,  en  partage  le 
rifque:  le  foldat  qui  tue  s'exp ofe  à  être  tué.  Ea 
poignardant  Tinconau  qui  le  menace,  il  diminue 
le  nombre  des  niains  armées  pour  lui-  faire  Aibir 
k  même  fort.^ 

Le  voleur  qui  aborde  un  paflant  avec  des  pi(^ 
tolcts ,  ne  lui  ôte  pas  le  pouvoir  de  le  pré- 
venir :  il  ne  le  garotte  pas  pour  fe  garantir  de  fa 
réfiftance  j  c'eft  au  péril  de  fa  propre,  vie  qu'il 
acquiert  le  droit  cruel  de  difpofer  de  celle  de  fa 
viftimej,  &  même  il  n'en  répandroit  jamais  le 
fang,  s'il  avoit  un  autre  moyen  de  s'aflurer  de 
Ion  filence. 

Enfin  le  Iié#os  qtrrdonne^  pu  reçoit  la  mort , 
pour  acquérir  de  la  gloire  ;  le  Cartùncie  qui'ne  fa 
bravequepourfâtisfairefacu|iidité,  ont  pour  mo- 
tif >  ou  du  moins  pour  excufe ,  la  chaleur  de  l'ac- 
tion j  l'infortuné  qui  tombe  maflacré  par  eux,,  nç 
peut  prcfaue  s'en  prendre  qu'à  la  deftinée  çffi^VA 
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Conduit  fur  le  champ  de  bacdlle  où  il  n'a  {>a5  été 
le  plus  fort,       ^ 

,  Mais  le  Juge ,  c'eft  fans  danger;  c'efl:  de  fang 
froid  ;  c*cft  avec  des  formes  qu'il  tuei  c'eft  dà 
fein  de  fa  famille  qu'il  ari^achc  TJiomme  foup^ 
çonné>  fur  îà  vie  entière  de  qui  il  porte  des  re- 
gards curieux  :  c'eft  au  nom  des  loix  qu'il  le  fait 
traîner  dans  le  &<ïchoti  fût  la  feltette^  d'où  il  Ten- 
^  voie  à  l'èchafaud. 

^  Ji^ais  la  néceffitc  de  porter  le  cotip  fatal  n'efl: 
prefifante  :  ain/i  jamais  fa  précipitation  ne  peut 
s*excufer.  Quand  il  fe  méprend  pour  s'être  trop 
hâ|é^9  il  cft  toujours  coupable  :  mais  fi  malhëu- 
î;eufemént  fa  promptitude  étoit  le  fruit  de  la  paf- 
.  iBon  ;  fi  l'ordre  donné  par  lui  au  boutreau  de 
frapper;  étoit  réfléchi  y  combiné  paf  la  ven- 
geance^ &  noiHurpris  par  l'erreur,  les  termes 
manquefoient  pour  exprimer  l'horreur  qu'il  doit 
înfpîrer.  . 

- ,  Tranchoft^e  mot  ;  un  Juge  hégïigént  eft  un 
hofrimebicn  dangereux:  mais  un  Juge  prévarica- 
teur eft  le  plus  odieqx  ;  le  plus  lâche  y  le  plusT 
abominable  des  afiafllns; 

Ces:  idées  aufli  vraies  i[ue  terribles  devf6îe(it 
être  le  manuel  de  tous  les  Magiftrats.  On  va  voir 
fi  elles  foht  déplacées  à  la  tête  de  Fhiftoire  dont 
je  configne  ici  les  détails. 

1  ...»  •         .  , 

L'Abbé  des  Broffes  étoit  né  en  Bourgogne  (J'unc 
famille  honnête  :  ils  ctoient  deux  frères  qui  fui- 
tirenttouB  deux  le  parti:  de  l'églife  ;  mais  l'Abbé 
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dont  i}  tfk  ici  queftion ,  ajouta  aux  engagemierhl 
de  cet  état  les  rigueurs ,  &  la  dépendance  d^ 
cloître  :  il  choifît  la  Règle  de  S.  François i  &  dani 
ft  nonribrc  d Vnnées  qu'il  y  fut  fournis ,  il  s'acquit 
i'eftimc ,  la  corlSance ,  non-feulcnnent  de  fcs  fu- 
périeurs,  mais  d'une  infinité  de  perfqnnes  de 
-marque» 

Des  raîfons  particulières  le  déterminèrent  à  Ife 
faire  fécularifer  ;  fous  ce  nouvel  uniforme  il  fiit 
pourvu  d'un  bénéfice  allez  conûdérable^dans  le 
feflbrt  du  Parlement  de  Grenobk:  il  en  jouît  plu- 
fieurs  anûées  avec  honneun 

Il  comptoît  au  nombre  de  fes  amis  TAtîbé  Bef^ 
fier  y  onele  de  l'ancien  Lieutenant-Général  de  Po- 
lice, mortMiniftredela  Marine^  Cet  Abbé  étoîf 
pourvu  du  Prieuré  régulier  de  Perretyen  Bcur^ 
g^ne  y  bénéfice  important,  puîfqu'il  prodûi^t 
dès-lor$  jo  à  40  mille,  livres  de  r ente^ 

Le  Cardiijat  de  Fleùty  avoit  formé  Ife  projet 
jd^en  réuniras  deuxmanfes,  l'une  .à  l'Ev^hé-. 
<^  é*4utufky  l'autre  au  Séminaire  dé  la  même  ville. 
Il  demanda  le  confentement  du  titulaire  ;  &  ^ 
après  lavoir  foffi^é  en  homme  du  monde,  iî 
laîfla  entrevoir  qull  Kâ^igeroit  en  Miniftrel 

^  l/Abbé  Berrier  étoit  vieux  y  &  obftine  ;  mais-îî 
çraignoit  les  tracafleries  :  il  cdnnoifibit  à  Yfii^ 
des  Brojfès  du  courage,des  amis  accrédités  >du  ta- 
lent pour  lés  affaires  :  îl  imagina  de  lui  réfigner 
4bn  bénéfice ,  en  rinftrinfant  de  (on  intention  , 
qui  ctoit  de  ne  fe  pas^  pj^ter  au  projet  d'un^ari; 
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Le  nouveau  Prieur  s^  conforma  avec  exaâ£» 
tude  :  on  eflaya  dp  le  gagner  :  on  lui  propof^dés 
indemnités  y  des  charges  ^  les  bonnes  grâces  du 
Souverain  mitre  qui  régi(fi)it  le  Royaume  :  il  fét 
inflexible. 

Le  Cardinal  de  i2/Vi^f//>i^  lui  anroic  fait  &ire 
ion  procès  comme  à  un  forcier  >  &  Vauroit  f^c 
jbrûler  vif.  Le  Cardinal  Mazarin  n'auroit  pas  pris 
ffardje  à  lui.  Le  Cardinal  de  Fleury  le  fît  mettre  à 
Ja  Baftille.  C'ctoit.  alors  la  recette  générale  du 
Miniftère  :  tout  s'arrangeoit,  fans  bruit,  avec  de 
Jjgi  douceur  ;,   &  des  lettres  de  cachet, 

Aprè$  quelques  mois  de  cette  correftîon  pa- 
ternellcj  on  çfut  trouver  le  cœur  du  Prieur  ré- 
fraftairc  plus  àflbupH  :  on  fe  trompa.  Sorti  de 
'prifon ,  ï\  ne  fuf  pas  plus  docile  ^  mais  il  devine 
plus  attentif  poux  fa  liberté.  La  Princcflfe  de 
Contyj,  qui  lechériiibit ,  lui  donna  chez  elle  un 
afyle  impéi)çtrajbl^  aux  recherches  du  Cardinal 
irnfçrmeun 

Celui-ci  ipourutj  laiflanjr  tout  en  délbrdrc , 
îiors  le  bail  des  fermes ,  &  le$  regiftres  des  Cbâ- 
teaux- forts  ^  ou  Prifonsâ^Etat.  L'Abbé  des  Brojfes 
put  (ans  danger  reparojtre  au  jour:  il  jouit  de 
îbn*  bénéfice  paifiblemen|t ,  di3  moins  en  appa- 
rente ,  jufqu'en  1760.  Je  dis  en  apparence  y  parce 
que  la  régie  temporelle  &  fpirituelle  de  fa  mai- 
ion  h'étoient  pas  fans  orages, 

L'Abbé  Berner  y  avoit  voulu  établir  une  ré- 
fopiiequji  plaifoitpcu  au^JMoines  :  fon  fuccefTeur 
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voulu;:  la  fo,utçj)ir ,  par  \p  pripcîpe  .qui  Uatta« 
choie  au  bénéficie  mémei  &  quoiqu'il  donnât  1^ 
premier  l'exemple  de.  la  réguiaritç,  ,il  n'en  étoic 
jp;as  plus  aimé.  ]LJne  licence  fcandaleufe  auroit: 
paru  plus  facile  à  partager ,  qu'une  édificario|i 
gênante. 

D'ailleurs  on  ne  lui  pardonnoit  ni  à  rEvcche , 
ni  au  Séminaire  d'avoir  rendu  fans  effet  la  bonne 
volonté  du  Miniftre. 

Enfin,  &  c'eft  ce  que  fa  pofition  avoit  de  plus 
dangereux,  quarante*  paroifïcs  rele voient  de  fon 
^Prieuré.  Ayunt  eu  à  fe  plaindre  du  Parlement  de 
Dijofiy  il  avoit  obtenu  révocation  au  Grand^Coîir 
feil  de  f  oirtes  les  affaires  de  fes  vaffaux.  Le  Parle- 
ment avoit  été  bleïfé  de  cette  atteinte  portée  à  fa 
jurifdiftion,  comme  on  peut  le  croire;  &  les 
Compagnies,  celles  de  robe  fur-tout,  ii'oublient, 
ni  ne' pardonnent  jamais,        '^ 

Parmi  les  Moines ,  que  fon  attachement  pour 
la  règle  incômmodoit ,  étoit  un  jeune  homnje 
que  lui-même  avoit  admis,  &  comblé  de  faveurs; 
il  Tavoit  tiré  des  travaux  de  la  campagne  les  plus. 
vils  ,  lui  avoit  donné  Thabit,  de  l'éducation,  & 
enfin  un  Prieuré  dépendant  du  lien. 

Le  tempéçament  l'emporta  fur  la  reçonnoif- 
fance  ^  le  devoir  çhe:5  le  jeune  profès.  Il  fc  livra 
à  des  écarts  qije  TAbbé-^^j  Brojfa^  ne  crut  pa^c- 
yoir  tolérer  ;  après  l'avoir  averti  en  fecret ,  jl 
lui  donna  la  mortification  publique  de  lui  refuiçr 
une  obédience  pour  le  Diaconat ,  &  par-là  \\  fc 
fit  de  ce  Moine  incorrigible  un  ennemi  irtipla- 
cabk. 
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Çely.i-ci»  connu  dans  le  cloître  ibus  le  nom  de 
fîrcre  ïiilarion,  fe  troiivoit  de  feniaine,  pour  fàî^ç 
au  réfeâoîre  ce  qu'on  appelle  dans  les  monaftê^ 
res  la  kSure ptnd^int  le  repas:  il  ne  pouvort  par 
conféquent  manger  qu'après  les  autres.  Il  entr» 
unjourdans  lacuifine^  après  avoir  rempli  fon 
office.  Sa  portion  étoit  fur  les  fourneaux:  le  cui** 
finier  Ty  ayoit  laiflec,  &  étoit  forti.   , 

Frère  Hilarion  fe  trou  voit  fcul  :  il  s'écrie  tout- 
d*uh-coup  qu'on  a  voulu  Tempoifonner:  on  ac- 
court :  on  trouve  en  e|fet  une  poudrç  blanche 
fur  les  plats. 

Le  Prieur  étoit  dans  un  jardin  fort  éloigné,  0$ 
il  avoît  paiic,  pour  fe  promener  après  le  repas  ^ 
avec  fon  frère  y  devenu ,  par  fa  proteftion ,  Cure 
tje  Perrecy.  Avant  que  le  bruit  fut  venu  jufqu'à 
lui,  maiç  après  que  le  fcandale  eut  fait  cependant 
aflez  de  progrès,  le  frère  fe  retire  dans  fachamr 
bre,  avec  les  portions  dont  il  s'empare,  &  un  chien 
dont  il  fe  fait  accompagner:  il  y  pafle  la  nuit. 

Le  lendemain  il  reparoît  avec  plus  de  fracas 
que  la  veille:  il  préfente  le  chien  mort  ;  il  dit 
que  cet  animal  n'a  mangé  que  des  portions  fuf- 
pe^es  ;  il  cric  Qu'il  n'y  a  plus  lieu  de  douter  ; 
que  la  poudre  blanche  eft  du  poifop  >  &  que  |e 
Prieur  eft  Tempoifonneur  :  en  cojifcquencç  il  rend 
plainte  contre  celui-ci. 

m 

Le  Juge  du  lieu  commence  à  procéder:  bientôt 
içèlui  de  CharoUes ,  Siège  royal  voifin^  s'empare 
^e  rînftruftion,  contre  la  loi  générale  du  Hoyai^ 

X  4 
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me  >  &:  Tufage  particulier  de  la  Province  $  maif^ 
ce  fécond  Juge  avoit  des  raifons  pour  vouloir 
refter  le  maître  de  l'affaire  :  fa  conduite  le  prouve 
aflTez.  Il  fe  tranfporte ,  avec  deux  chirurgiens , 
(lans  la  cellule  du  Moine ^  relié  dépoBtaire  de  la 
poudre ,  &  du  chien  mort» 

Un  des  hommes  de  Tàrt  décide  <3f«/<î^  que  c*cit 
de  VarJenicQv  du  fui^limê;  incertitude  qui  détruit 
îbit  Ton  jugement;  Tautre ,  plus  prudent ,  plu^ 
inftruitb  déclare  qu'il  ne  peut  rien  prononcer 
fur  la  nature  àt  cette  fubltance ,  qu'après  en 
?l\o\t  fait  répreuve.  Le  reclus  accufateur  étoît 
prérent;;  il  entend  <:ette  opinion:  il  fait  figne  ai^ 
Juge,  &  à  rinftant  celui-ci  jette  lui-même  par  la 
îenêne  les  portions  &  le  cadavre  du  chien ,  quî 
difparoifTent  ;  çnfuite  il  clôt  fon  procès- verbal  | 
en  attcftant  que  c'étoit  du  poifon,  &c  puis  il  inf* 
trumente  pour  découvrir  l'auteur  du  délit,  dont 
p  vient  de  détruire  la  première  preuve ,  la  plus 
néceffaîre.  ^ ,  .  ' 

.  Une  accufàtipn  aififi  fondé(î ,  une  pf pcpduirç 
aînfi  entamée ,  paroiïîent  une  ablurdité ,  une  fo; 
lie  inconcevable:  la  fuite  eft  bien  autre  cbofe. 

.  Le  Jugecommenc^par  diçtcttTV AbbédesÈrofr 
fes  de  prife-de-c6rps  :  célùi-ci  s'abfente  prudeni- 
ment,  pour  laiffer  du  moins  amortir  une  fureur 
iqui  s'annonçoit  avec  tant  de  violence  i  mais  unjÇ 
jiyée  de  témbinis  paroît,  &  dépofc  en  fa  faveur. 

II  n'étoit  plus  queftion  de  vérifier  la  nature  de  ' 
la  poudre,  quelle  qu'elle  fût,  puifqq'jçUe  n'exif« 
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tfÀiplw  :  roaîs  oh  prouvcqu'ellc  i^'apuêtre  jettée 
par  l'Abbé  furies  plats,  puifquc  depuislc  moment 
bù  le  frère  cuifinier  les  avoît  pofés  fur  le  fey , 
jufqij-'à  celui  où  le  frère  Hflarion ,  .entré  fcùl  dans 
la  cuifîne;  ayoit  jette  des  cris ,  i*Abbe  des  Brojfes 
jêtoit  refté  au  réfeûbire,  &  qu'étant  fortîpar  1^ 
porte  oppofée  à  la  cuifîhe  ,  il  étoit  allé  au  jardin 
pu  il  le  trouvoît  avec  Iç  Cyrc  fon  frere^  à  Tîn*- 
ftant  des  hurlemens  du  Moine. 

.  .  Le  chien  .étoit  mçrt  à  la  yérîté  i  ipaîs  oij 
prouve  qu'ira  paflc  le  refte  du  jour,  &  la  nuit 
entière  au  pouvoir  du  frère  Hilarivn  :  çn  prouve 
que  celui-ci  lui  a  donné  à  boir^e  ;  on  prouve 
que  l'animal  a  été,  comme  les  portions  même, 
jette  par  la  fenêtre ,  &  détruit  ^  fans  ouverture , 
lans  procès- verbal  y 

Enfin  fi  tout  ne  démontre  pas  que  Taffùirceft 
une  fable  atroce ,  tiflqe  par  le  reflentiment  du 
)VIoine  ,  on  en  découvre  aflez  pour  bien  s'afTurer, 
iu  moins ,  -que  TAbbé  des  Brojfes  eft  parfaite- 
ment innocent. 

Que  fait  le  Juge  ?  Il  déclare  que  tous  ces  tcr 
moins  font  fubornés  :  en  conféquence  il  le^  dé7 
crête:  il  décrètç  jufqu'à  l'homme  d'affaires  di^ 
Prieur,  qui  atteftoit  l'avoir  vu  d^ns  le  jardin, 
jufqu'au  frère  Curé ,  qui  difoit  ne  l'avoir  pa^ 
quitté.  Le  frère  Hilarion  refte  libre,  partie  civile  j 
le  minîftère  public  -conclud  au  feu  contre 
J*Abbé  des  Brojfes. 

peft  précîfément  la  niême  procédure  dont  Iç 
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Comte  de  Morangiés  a  été  près  de  iè  voir  1% 
viftime:  le  Bdilîi  du  Palais  de  Paris  /  Sz  le 
ÎU2C  de  Cbarolks  oat  fuîvi  littéralement  la  même 
iwarchc  ;  mais  celui-ci  devint  à  la  fin  lufceptiblc 
d'un  remords ,  ou  d'une  pudeur  que  l'autre  a  eu 
la  fermcçé  de  braver  jufqu'au  bôlit. 

Après  avoir  rempli  les  prifons  de  témoins  ycr 
rldiquesj  après  avoir  fait  autant  d'attentats  contre 
J'innocence  ,  &  d'efforts  contre  la  lumière ,  que 
d'aftes  dans  la  procédure^  enfin  cependant  il 
rend  un  demi-hommage  à  la  juftice*  Il  déchar^ç 
ï'Abbç  des  Brojisdt  f'aecufation»  * 


défendu:  après  les  excès  lans  npmbre  auxquels 
Juge  s'étoit  livre ,  fon  changement  ne  pôuvoic 
ycnir  que  d'une  conyiftion  bien  intime|  &  d'une 
évidence  bien  înconteftàjble.  II  ne  prévarique  au 
moins  qu'en  laiffant  le  calomniateur  impuni  j 
mais  après  en  avoir  été  fi  long- temps  complice  ^ 
il  ne  j5ouyQit  guère  faire  autrement. 

Sur  cette  jiouycllp  l'Abbé  reftç  paifible  kPa- 
ris.  ïl  juge  par  prudence  devoir  laîfler  le  temps 
de  fe  calmer  aux  efprits  que  tant  de  fracas  avoit 
effarouchés  dans  fa  maifon  :  mais  fon  décret 
étant  anéanti  par  fon  abfolution,  il  fe  croit  libre; 
;1  devoit  l'être  fuivant  la  loi» 

Il  ne  l'ctoit  pas  fuîvant  l'opinion  du  Parlement 
de  Dijon  :  un  matin  on  l'arrête  par  ordre  de  ce 
Tribunal  :  on  le  traduit  dans  les  prifons  de  1^ 


FOL  J  T  lO^UES,  ^ç.      331 

jCaipitale  de  h  Bourgogne ,  &  là  on  reprend  fou 
pi^pjsçs.  Des  mains  plijs  pùiffaote^  fç  p€rmet7 
tent  des  écarts  plus  violeas. 

Toute  la  procédure  de  CkaroUes  étoît  nulle  ; 
il  étoit  impoflibie  de  la  foutenir  ;  le  Parlement 
Ji'anéantit  par  arrêt.  Alors  il  falloit,  po»r  retenir 
racçufé  prifonniçr;  un  nouveau  décret:,  il  falr 
Joit,  pour  inftruire de  nouveau,  pour  çonferver 
les  depx  degrics  de  jurifdiûion  prefcrits  par  le* 
Ordonnances,  ^ peine  de  nullité ^  renvoyer  Tafr 
/airç  devant  un  aytre  premier  Juge. 

Le  Parlement  ne  décrète  point  :   il  ne  renvoie 
point  Kaffi^ire  :  il  rinftruit  lui-rmême  :  il  Tindruit 
coatre  un  homme  qu'il  n'avoît  pas  plys  de  drort 
de  I^çtçnir  dans  fes  prifons ,   piiiJqij'il  n'étoit  pa3 
déçrctç ,  que  M^^drin  n'en  avoit  fur  les  c^iffe^ 
joyales  qu'il  dépouillpit  :  il  l'inftruit ,  en  ][aiifant 
Hilarion  partie  civile  :  il  Tinftruit  fur  là  ijuppolî- 
tion  d'un  corps  de  délit  qui  n'exiftoit  plus,  dont 
jfiucjLin  indice  ne  retraçoit  ni  Tcxiftence,  ni  même 
la  poflTibilité  :  il  Tinitruit,   çn  continiiant  contre 
lie^  témoins  finccres  &  non  fufpedts,  les  rigueurs , 
le    vexations  que  je  Juge  de  Cbarolles  avoit 
au  moins  défavouées  ,  &c  réparées  par  fa  Sen- 
tence définitive;  &,  après  quatorze  mois ,  le 
7  ho^t  1764,   intervient  Arrêt  qui  cpndamnp 
cinq  de  ces  témpin3  à  différentes  amendes  ^  un 
autre  au  bannijfement ,  deux   autres  aux  galères 
pour  trois  ans,  le  frère  Curé  de  Perrecy  zuxgalè* 
res  pour  trois  ans ,  &  celui  dont  l'innoccncejcpû- 
toit  fi  cher  aux  malheureux  que  leur  confciencc 
j^yoyoif  à  la  défendre,  l'Abbé  4?^  Brojfes ,  à  çtrç 
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marque  &  aanc  galètês  f^tuèUes ,  avec  Sooo  Jîir^ 
de  d(  mmages-intcrêts  envers  le  frerc  Hih^hn. 

Jufques-là  il  y  a  de  quoi  frcnur.  Voici  qm 
ûtin  f  ire  tremjbler. 

L'Abbc  disBrofej étoit  innocent^  ou  du  moîni^ 
il  n't toit  pas  convaincu:  ccjia  croit  cvijdent.  Il 
âvoit  des  amis  à  Paris ,  &  à  la  Cour  :  on  le  favoit 
I  DjfW.  Il  s'étoit  pourvu  enxaflation  :  il  avoîç 
jElemandc  un  Airfis  :  cela  étoit  public  encore  à 
Dijon,  &  pcrfonne  p,e  doutoit  qu'il  n'obtînt  Tun^ 
&  Tautre. 

ri-; 

IjC  Procureur-Général  chargé  de  Texécutio^ 
des  Arrêts  dans  les  Cours  Souveraines ,  ne  fc 
|>fefibft  pas  en  conféquencc  de  faire  exécuter  ce- 
lui-ci qui  Ijp  pçnétroit  d*horreur.  Il  fe  rcfufoit  aux 
înftanccs  qu'on  lui  faifoitdans  le  Parlement  pouf 
vaincre  fa  vertueufc  temporifation. 

Que  fit-on  ?  On  dépêche  de  I>ijûn  un  courier 
#vec  ordre  de  veiller  à  la  décifipn  du  Confeil ,  èc^ 
>  fi  elle  étoit  favorable  au  prifonnier,  de  précéder 
celui  qui  lui  en  apporteroit  la  nouvelle, 

■  '.  ^  '  ■ 
Tout  s'arrangea  comme  on  Tavoit  prévu.  iJe 
l^rfis  fut  accordé  :  le  courier  dépêché  par  l'ami- 
'  jié  ,  fut  devancé  '  par  celui  qu'aiguillonnait  h 
vengeance:  on  s'alïêmble,  &,  .....  ici  j'éprouve 
îjn  faififlement  qui  fe  communiquera  >  j'en  fui? 
fur,  à  mes  Icfteurs. 

P^sMagiftr^te  ta  rol^c  ^  des  Pontife^  de  *| 


« 
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Juftîcc,  vctus  de  l'habit  facré,  qui  eft  tout  à-la- 
fois  le  fymbole  de  leurs  devoirs ,  &  le  ligne  dt 
leur  puiffance,  mandent  le  Procureur-Général :'\\% 
lui  enjoignent  de  faire  flétrir  l'innocent  qu'ils  ont 
Voué  à  l'opprobre  ^  de  confomnner  fur  lui  leur 
vengeance.  Uorgane  du  Roi  rejette  l'idée  de  cet 
attentat,  de  cette  révolte  contre  les  ordres  du 
Prince,  &  contre  les  règles  de  l'équité.  On  lève 
le  glaive  de  la  Jtiftice  fur  fa  tête  :  on  ne  lui  laifib 
-et  choix ,  qu'entre  le  danger  d'être  lui-nriénie 
vîéfcime  à  l*inftant  d'une  iniquité ,  ou  de  s'en 
rcftdre  le  complice  &  rinftrument. 

Il  eût  été  beau  de  braver  cette  honofable  ca- 
taltrophe  t  itiais  je  l'ai  déjà  ol?fervé  bien  des  fois  i 
le  courage  &  la  vertu  vont  rarement  cnfemblc  : 
&  le  fort  de  prcfquc  tous  les  hommes  qui  ont 
>u  le  malheur  de  les  unir ,  n'eft  pas  propre  i 
leur  donner  beaucoup  d'imitateurs. 

Le  Procureur-Général  céda  en  pleurant.  Le 
bourreau  fut  mandé  dans  la  prifon  ;  car  afin  que 
rien  ne  manquât  a  Thorrçur  de  cette  abomina- 
tion,  l'on  y  joignit  la  clandeftinité^  La  feule  ef- 
pèce  de  pudeur  que  l'on  montra  dans  cette  horri- 
We  affaire,  fut  de  n'ofer  fouiller  le  grand  jour  par 
le  fpeftade  de  de  facrifice  offert  au  defpotifmc  dtf 
kl  robe  :  mais  ce  ménagement  même  ctoit  une 
prévarication  d^  plu». 

Oifl  demandera  fans  doute  des  preuves  d'un- 
fait  qui  furpaffe  tout  ce  qu^  Thiftoife  nous  offre. 
de  plus  fcandaleux.  En  voici  une,  nonfufpefte: 
elle  eft  infcrite  àutsk  les  regtftres^  du  Pârqm  de 


j 


%. 
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Le  Procurcur^énéral ,  trop  foible  po^ïr^ 
dérober  aux  remords  par  une  rcfolution  vigou- 
feufe  i  mais  trop  vertueux  pour  les  étouffer  y 
trop  délicat  pour  ne  pas  defirer  de  les  rendre 
publics  >  a  configné  dans  ces  regiftres  la:  décla- 
ration que  voici.  ^t 

Je  fouffignê  Procureur-Général  au  Parlement  de 
Bourgogne^  certifie  à  tous  qu'il^artiendru^  QUK 

J£  n'ai  fait  FLETRIR  M,  l'AbbÉ'  DES  BroS* 
91  SES.5    QJJE   PAR    SOLLICITATIONS   £*r   MÉNAGES 

„  Ut,  Messieurs  ,  de  rendre  un  Arrêt  contre  moi} 
yyfans  quoi  faurois  attendu  le  sursis  qjji 
i^  devoit  lui  etr«  ênvote,  ainfi  que  je  VM 
iifait  pour  le  Notaire  G; .  é  :  i  ;  Fait  à  Dijon ,  lé 
„  IX  Janvier  ijô^^ 

'        >i  Signe  y  Qjjarre'  de  Quentin^'. 

c  fuffi^  li^ayant  pu  fauver  ni  un  opprobre  à 
TAbbé  des  BrojfeSy  ni  un  crime  à  fes  Juges ,  fcrvitr 
du  moins  à  lui  ménager  la  faculté  de  réclamer 
contre  Tun  &  contre  l'autre.  Il  pourfuivit  fa  de- 
mande en  cajj'ation ,  ou  du  moins  en  révifiom  dif- 
tinâion  affez  éttange  que  nos  loix  établiffenï 
entre  un  arrêt  injufte.dans  le  fond  ,  &  nh  arrêt 
feulement  irréguïicr  dans  la  forme.  Celui-ci  on 
le  caffe  :  l'autre  on  le  revoit.  Cette  ambiguïté. de 
la  legiflation  cA  un  embarras  ,  &  un  malhetit 
pour  les. infortunés  qu'elle  a  prétendu  fecourir. 
Sur  la  requête  de  TAbbé  des  Brojfes ,  il  n*y  ttk 
point  de  partage  au  Confeil  :  on  ordonna  la* 
révifion  d'une  voix  unanime ,  &  on  nomma  \6 
I^arkment  dcDouay  pour  y  proccdcn- 
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C'eft  ici  qu'il  faut  admirer  rimperfeftion  de 
toutes  ces  niachines ,  appellées  en  Europe  Gou- 
H)trnemens ,  à  rombre  defquelles  cependant  le» 
hommes  fe  flattent  de  trouver  quelque  fureré* 
Le  Royaume  de  France  eft  çompofé ,  comme  fes 
volfins ,  de  pièces  rapportées ,  de  Provinces  fou- 
dées  les  unes  après  les  autres  à  ce  grand  Corps, 
Plufîeurs  d-entr*elles ,  au  moment  de  l'union  , 
ont  ftipulé  foigneufèment  la  confervation  de 
leurs  vieux  ufages ,  de  leurs  vieilles  loîx ,  c'eft- 
â-dire,  de  leurs  vieux  abus ,  &  le  droit  funeftc 
de  réfîfter  à  des  réformes  utiles.  En  vertu  de  cette 
prérogative,  le  Parlement  de  D^a^jr  ne  recon- 
noît  pas  la  plupart  des  Ordonnances  émanées  dc^ 
la  légîflation  Françoife:  il  fe  régit  d'après  la 
jurifprudence  fixée  en  Flandre  >  en  Artois  pir 
Charles  V^  &  fes  fuccefleurs. 

Or,  fuivant  ccttejurîfprudence, quand  l'arrêt 
d'un  Tribunal  eft  foumis  à  une  nouvelle  vérifie^*-* 
tipn ,  l'on  prononce  fimplement  s'il  y  a  erreur  ou 
non  dans  le  premier  Jugement  :  &  cette  erreur  ne 
fe  dérivant  que  de  la  forme ,  &  les  fdrmes  étant 
toutésdifférentes  d'un  pays  à  l'autre,  on  fent  com- 
bien le  Tribunal  Flammid  étoit  peu  propre  à*  rec- 
tifier la  prévarication  du  Tribunal  Bourguignorî. 

Mais  il  y  avoit  un  autre  obftacle  bien  plus 
terrible  à  la  deftruftion  de  l'ouvrage  de  celui-cfr 
c'eft  que  la  Compagnie ,  fe  faifant ,  d'après  Tef- 
prît  général  des  Corps  ,  un  point  d'honneur  àt 
tit  pas  reculer,  de  ne  pas  avoir  ce  qu'on  appdlp 
\t  démenti  j  elle  entretint  à  Z)^«^^,  tout  le  temps 
.qu'on  feignit  de  %*y  occuper  du  procès  ,  un  de 
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/es  Membres  ,  qui  follicitoit  publlquemciè .  ci? 
faveur  de  l'arrêt.  Pour  qui  connoît  les  hommcsf 
cç  les  Compagnies,  rien  ne  paroîtra  plus  naturel/ 
Se  voici  qui  né  le  paroîtra  pas  moins. 

4 
«  •  4 

Le  Parlement  de;  Douay  cft  une  des  pliïs  pe- 
tites jurifdifbiofïs  de  ce  nom  qui  exifte  dans  le 
Royaume  :  les  autres  Parleméns  lui  accordent  x 
peine  les  honneurs  de  la  confraternité.  C*ctoic 
pour  lui  quelque  chofe  de  ffatteùr,  que  dé  fe  voir 
courtîfé  par  un  de  ces  coloffes .  fi  fiersjufques-là* 
Si  le  Parlement  de  i)î/^«  ne  s  ctoic  pas  humiliçy 
TAbbc  des  BroJ/es  tt'axjiroit  trouvé  peut-être  dans 
celui  deD^«^  que  des  protefteiirs  xélcs  :  mais  fes 
ôpprefleurs  ayant  flatté  fes  féconds  Juges ,  il  en* 
réfulta  che2&  ceux-ci ,  non  pas  fans  doute  une 
envie  décidée  de  lui  nuire ,  puifqu'ils  n'y  avoient 
pas  d'intérêt ,  mais  un  vit  deftr  de  ménager  le 
Parlement  dt  Dijon,  dont  lyi  arrêt  contraire 
auroit  paru  comprorrtettre  i'horreur.- 

(^oîqu'il  en  foît  de  ces  motifs ,  le  Parlement 
de  Douay ,  fans  pxocédef  à  une  inftruftîon  nou- 
♦elle ,  fens  vérifier  les  anciennes ,  fans  s^expli- 
©ùer  autrenrient ,  prononça  qtf  il  ày  avmt  erreut 
dans  Tarrêt  (jui  avoit  été  Renvoyé  à  fa  décifîon. 

-  C*çtQit  une  injuftic.e  de  plus  i  TA-bbé des Ùroffei 
pibuvbit  fe  pourvoir  contre  les  dçuit  Jugemens' 
pzrh€aJfation.  Ily  adesesLemplesheurcuxde  Cette 
. dbftination  de  l'innocence ,  oppoïcè  à  TobUinatioii* 
,de  Ta  perveriitéj  mais  il  faut  des  circonftances' 
jfewrcufes  aufîi  pour  l'entretenir  &  la  juftififer. 

C'ommu&cmâtf^ 
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Conimiinèmcnt  U  continuité  du  malheur  fati- 
gue ,  rebute  les  infortunés ,  &  leurk  protefteurs 
encore  plus.  Ceux-ci  veillent  recueillir  le  frbit 
de  leurs  fpîn^:  ils  fe  refroidifftntà  là  longue 
pour  un  hamme  opprimé  j  par  cela  feul  qù*il  ne 
tcuflit  jpas. 

D'ailleurs ,  de  n*étôît  j  potir  ainfi  dire,  plus 
tine  affaire  de  particuliers  :  elle  devenoit  la  caufe 
comniune  des  Compagnies  de  robfe.  Il  auroit  fallu  ' 
aller  follicîter  devafit  Un  troifième  Parlemcrit  Iji 
condamnation  dès  deux  premiers,  &  c'étoit  aloi^ 
jprccilçmênt  le  temps  où  ils  fqrmoient  une  confé- 
dération ,  où  ils  acquéroîent  une  prépondérance 
^^gâleitient  alarmaiitcs  pour  la  Couronné,  &  ôné- 
*reuies  pour  les  fujets.    '  "    -  * 

C'eft  alors  qu*pn  n'entendoît  plus  parler  que 
dçsclajis  du.ParlCment  d(^France  :  c'eft  alors  qud 
le  feu  Roi  comnriençoit  à  fentir  la  nécelÙté  do 
profcrireùnlyftêmcfunefte,  qui  n*alloitpàs  lÀoi'ns 
qu'à  ébranler  des  fondemens  de  l'Etat,  ànatur/- 
'lîfcr  en  France  les  principes  qui  ont  inoridé  plis, 
d'une  fois  une  îflê  voifinè  du  lang  de  fcs  habitans, 
&  fouillé  le  trône  même  de  celui  de  fes  Maîtreé» 
Les  Cours  de  Juftice ,  après  avoir  ëflayé  à'  diffé- 
rentes fois  i  pendant  trente  ans ,  leiira  forces  & 
celles  du  Gouvernement  j  laiffoient  eii^fin  éclater 
ians  voile  leurs  prétentions  &  leurs  efpéfanCc^Si 

Lafaméufe  féanct^d^,6  Mars  1766  y  mit  des 

bornes,  &  prépara  les 'révolutions  dont  nous 

avons  depuis  été  témoins  ;  mais  cet  eïFdrt  menic 

annonçoît  la  grandeur  du  mal.  Un  fiijip^e  partl- 

^    '    ToMElV/'  •         '   ''      '•'   -     Y    '*'••  • 
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culier ,  accablé  par  la  honte  qui  fuît  toujotlrs  i 
au  moins  dans  les  premiers  momens ,  une  corf-^ 
damnation  y  même  injufte ,  abandonné  de  fes 
amis,  dénué  dé  toute  reflburce ,  pouvoic-il  s*opi- 
niâtrer  à  combattre  une  ligue ,  contre  laquelle 
un  grand  Roi  fe  croyoit  obligé  de  précipiter 
l'emploi',  même  irréguli^r,  de  la  puilTance  fou- 
Veraine  ?  • 

L'Abbé  des  Brojfes  crut  devoir  céder  :  il  ne  fol- 
îicîta  plus  de  la  pitié  des  témoins  de  fa  mifere , 
des  anciens  proteûéurs  de  foh  innocence,  qti*urtc  ^ 

.commutation  de  peine.  On  lui  épargna  le  Icjour  1 

des  galères ,  où  il  eût  occupe ,  après  tout ,  la 
place  de  Lànglade  ,  &  de  tant  d'autres.  Le  Roi  « 
qui  n'avoit  pu  le  faire  abfôudre ,  changea  ce  fup- 
plice  en  un  bannijfement  perpitueL 

% 

Il  trouva  dan&  Tafyle  qu'il  choifît,  des  reflbur- 
ces  &  des  constations  honorables.  Il  auroit  pu 
y  vivre  heureux ,  fi  le  cœur  d'un  homme  hon- 
nête ,  facrifié  par  des  Juges  iniques,  étoit  au(& 
facile  a  tranquillifer  que  celui  de  fes  peffécu- 
teursi  mais  il  confefvoit  toujours  le  defir  &  l'ef- 
poir  d'une  réhabilitation  :  c'eft  la  dernière  chi- 
mère de  l'innocence  écrafée  avec  des  formes, 

A  rînftanc  de  la  révolution  de  1771 ,  il  crut  le 
moment  arrivé  :  l'approche  d'une  réparation  loi 
rend  les  forces  de  fa  jeuhefle  :  il  réveille  le  zèle 
de  ce  qui  lui  reftoit  d'amis  :  il  obtient  des  lettres 
de  rappel  :  il  renonce  à  la  commutation  de  peine  : 
il  fe  conftitueprifonnier  :  il  demande  a  être  jugé 
à  la  rigucuri  offrant,  s'il  fuccombe^  une  troifiènfic 


■■] 
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fois,  ou  plutôt  une  première,  de  fubir*  toute  la  ri- 
gueur des  peines  qui  pourroient  lui  être  infligées. 

Il  y  a  des:  homaies  voués  au  malheur  par  leur 
naiflance  même.  Une  femblablc  requête ,  après 
tout  ce  qui  précède,  â(  dans  de  femolables  co%- 
jonftures ,  ne  pouvoit ,  en  apparence ,  manquer 
d'être  accueillie  :  point  du  tout.  Il  fetrouvc  qu'^ 
cette  époque  un  des  Préfidcns  du  Parlement  de 
Dijon  y  un  de  ceux  qui  avoient  le  plus  contribué 
à  rarrct ,  eft  devenu  Confeiller  d'Ëtat  j  '.qu'il  a 
:au  Confeil  la  plus  grande  influence.  Il  prend  Ir 
parti  de  fes  anciens  collègues.  .   a  .. 

• 

<  Il  n'ofe  foutehir  à  la  vérité ,  da]\s  le  Tribunal 
réformateur,  que  l'arrêt  attaqué  c^  jpflie  i  mais 
il  prétend  que  celui  qui  l'attaque  ea  a  perdu  le 
droit  :  il  dit  qu'un  accufé  condamné  qui  a  demandé  ^ 
ebtenu  un  adoucijfement  de  peine ,  n'est  plus  re- 
CEVABLE  à  fe plaindre  du  Jugement  antérieur ,  parce 
qu^ily  a  acquie/cê  ;  parce  qu'en  en  foUicitant  la  mo^ 
dification  comme  une  grâce ,  il  eft  cenfe  en  avoir  re- 
connu r  équité.      -,       .. 

Il  appuie  ce  fbpKifme  barbaçe  de  quelaues  paf- 
fages  ce  Jurifconfultes  non  moins  cruels ,  non 
moins  honteux  pour  la  raifon  &  la  vraie  huma- 
nité ;  on  foutient  le  tout  par  des  intrigues:  on  fait 
triompher  cette  opinion.  L'innocent ,  reconnu 
innocent ,  eft  déclaré  non-recievable  à  pourfuivre 
la  manifeftation  juridique  de  Ton  innocence.  La 
Juftîce  refufc  de  l'abfoudre ,  parce  qu'il  n'a  pas 
pu  ie  déterminer  à  fouffirir,  en  entier,  le  fuppjtice 
auquel  Tîniquité  l'a  dévouc,r 

y  % 
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Ce  terribk  Magiftrat  eftmtntdepim.  Lecœur 
dtVAhhé  des  Br^es^  fiétri  par  Tâge^  pàrledë* 
fefpoir^  s'eft  encore  ^  dans  ces  dermers  temps  , 
rouvert  à  des  projets  de  foUicitations*  On  ïkm^ 
bloit  fe  diipofer  à  l'écouter  $  on  paroi0btt  fe  pr&^ 
pairer  à  venger  enfin  les  loix  fi  indignement  vio- 
las en  fa  perfonne  ^  à  prouver  que  la  Juftice  à 
«du  mbins  autant  de  rejSburces  pour  goérir  que 
I>our  Ueifen 

Sa  ddlinée  n'étoit  pas  de  réufîir  :  ati  moment 
^à  il  enlrev^foit  la  poflibilité  du  flrccês  ,  il  tSc 
mort  à  foixante-dix-lept  ans  j  eniportant  air  tom- 
beau la  maroue  fiétriilahte  qu'on  n'avoit  pas  eu 
lé  temps  dwacef ,  &  laiflTant  à  la  poUeritis  uir 
*  exemple  bien  effiayant  des  excès  aux(|uels  les* 
paffions  jpeuvent  entraîner  les  C^rnipagnics^  inft^^ 
tuées  pour  les  réprimer. 
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NFiN  rhivcr  cft  arrive,  fans  que  rien  ait 

encore  éclate  cptrfî  cette  Puiffancc  &  la  Porte: 
ce  font  au  moins  trois  mois  de  gagnes  pour  né* 
gocier,  pour  s'éclàircir,  pour  fe  rapprocher,  pour 
épargner  aux  Sujets  des  deux  Empires  bien  des 
dangers,  des  larmes,  &  des  calamités* 

II  ièroit  bien  étrange,  qu'au  lieu  de  fe  féliciter 
4c  ce  bonheur,  &  de  s'occuper  des  moyen*  de  le 
l^ndre  durable ,  la  Rsifie  fe  précipitât  eh  Eurçpè 
dans  lejs  orages  qu'elle  avoit  à  redouter  fur  les 
frontières  de  VJ/icy  &  que ,  &ns  même  être  lïire 
^e  la  paix  avec  les  Turcs ,  elle  s'inunifsât  4^ 
\ts  troubles  de  V Allemagne^ 

Ceft  cependant'  ce  qui  doit  avoir  lieu ,  à  ce 
qu'il  paroît.  Du  moins  une  pièce  qui  vient  d'être 
publiée  par  cette  Cour  autorife  à  le  penfer.  Ççftp 
pièce  eft  curieufc  en  tout  fens ,  &  mérite  d'çtw 
confîgnée  dans  un  ouvrage^  comme  celui-ci,  def» 
^iné  à  conferver  à  la  poftérité  les  traits  oui  caraq* 
térifent  principalement  notre  ficelé,  &  Ixfpritdes 
Gouverxxemensquiy  font  ladeftinée des  hommes^ 
,Jja  voici.  Elle  s'adreilê  à  la  Cour  de  Vienne. 

„  U  Impératrice  de  toutes  les  Ruffics  a  montre  dès 
ie  commencement  les  plus  vives  inquiétudes ^  des  fuites 
yue  fouvoit  entraîner  la  fat  aie  cûnteftation  fur  lafuc- 
ceffion  aux  Etats  de  Bavière.  Ses  fentimens  abu* 
manifé  d'une  fart ,  de  Vauirefes  cçnnexions  avec  ^ 
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plus^rand  nomhre  des  Princes  de  /'Empire ,  fon  al-i 
lianee  avec  k  Roi  de  Trufft,  Tejiime  iâ  r amitié 
Jtnceres^  qu'Elk  profeffe'four  L.  M.  L  £s?  R.  A. 
lui  ont  fait  une  loi  ae  ne  rien  omettre  de  ce  qui  a 
pu  dépendre  'de  f es  Joins  t?  de  [es  bons  offices  pour 
prévenir  un  éclat  dangereux ,  en  amenât^  les  deu» 
Parties  a  un  arrangement  amiable.  Cefi  dans  cette 
vue  qu'en  recevant  aujji  affeStueufement  qtCïl  convient 
à  une  Puijfançe  zêlêe  pour  lajujlice^  6?  bien  inten^ 
tionnée  pour  la  paix i  les  plaintes  ^  follicitations  des 
4iffirens  Princes  6?  Etats  y  le  (es  par  V  occupation  fou-- 
daine  £une  partie  conjidérable  des  Etats  de  Bavière 
à  la  mort  du  dernier  Electeur,  S.  M.  Imp.  Içs  a  fuç^ 
cefftyement  fait  paffer  fous  lesyçux  de  la  Cour  Impe-- 
rialeià  Royale  \  lèy  recommandant  uniquement  à  fon 
équité',  n'employant  que  la  voie  de  l'interceffion ,  Csr 
ne  fe  permettant  pas  la  moindre  difcuffton  ;  rn  fur 
la  validité  de  ces  réclamations ,  ni  fur  la  réaUte  des 
droits  que  la  Cour  Impériale  ^  Royale  a  exercés. 

Avec  cor^bieH  de  douleur  S,  J^f.  hnp.  ne  doit-Elle 
pas  voir  aujourd'hui  que  toutes  les  tentatives  pour  une 
conciliation  ont  été  infruffueufes  !  que  les  négociations 
ouvertes  à  Berlin  fe  font  rompues  fans  0Ûcun  effet  5 
^ue  la  reprife  de  ces  négociations  y  ^  la  double  mijjion 
dujteur  de  Thugut ,  n'ont  également  rien  produit , 
quoique  dans  cette  mijjion  ,5.  M.  V Impératrice- Reine 
ait  déployé  des fentirnens  degénerofité  &?  de  modération 
dignes  des  plus  ^auds  éloges 'y  les  conditions  qui  y 
étoient  jointes ,  ne  pouvant  pas  donner  à  cette  nou-- 
velle  négociation  un  meilleur^  fer i  que  tiavoit  eu  la 
précédente  \  enfin  que  des  hcfiilitésfe  commettent  de 
jpart  &f  d'autre ,  Q  que  tes  armées  en  préfence  font  à 
la  veille  de  yuider  h  querelle  par  leferi  des  armes ^ 
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Une  pofiHon  Jt  extrême  influe  nécejfairement  fur 
cette  que  la  Cour  de  RuCGe  aurint  defiri  de  confer^ 
ver  i  &f  c^eft  pour  être  fidèle  à  la  candeur  qui  règne 
dans  toutes  fes  démarches  >  que  S.  M.  Impériale  ne 
veut  point  cacher  à  h.  M.  L  ^  R*  A.  ^  combien  dif^ 
fer  e  pour  EUe  le  point  de  vue  fous  lequel  Elle  devra 
envifager  une  guerre  effeSlivey  de  celui  fous  lequel  Elle 
a  confidêré jufqu^ à prifent  unjimple  differendy  qu^Elle 
avoit  toujours  Vefpérance  de  voir  terminer  à  V  amiable  m 

L'Allemagne ,  par  fa  pofition  comme  par  fa  puif . 
fance ,  eft  le  centre  de  toutes  les  affaires  C«f  de  tous 
les  intérêts  de  ^Europe.  U intégrité  de  fa  forme  de 
Gouvernement  ou  les  altérations  qui  y  feroient  faites^ 
la  tranquillité  dont  eUe  jouit ,  ou  la  guerre  qui  la  dé- 
chire y  intéreffent  au  plus  haut  degré  tous  les  autres 
EtatSyfur^tout  ceux  qui  y  comme  V Empire  de  Ruflîe  , 
joignent  aux  intérêts  &  aux  connexions  naturelles 
d^Etat  à  Etat  y  îâ  àdès  Uaifons  et  amitié  avec  la  plu- 
part des  Princes  de  f  Empire ,  les  conjidérations  d^uve 
alliance  étroite  avec  la  Puiffance,  qui  s* eft  armée  pour 
s'oppofer  à  des  voies  de  fait  de  la  Cour  Impériale  là 
Royale. 

Iln'eji  donc  pas  au  pouvoir  de  Vlmpéra*  ' 
refter  dans  les  termes  de  r extrême  ménagemei 
a  eu  Sabord  de  fe  refufer  à  tout  examen  d 
lafucceffion  de  Bavière.  S.  M.  fe  voit  obli 
traire  d'y  entrer  malgré  Elle  ;  &r ,  puifqtC 
cée  à  dire  fin  fentiment ,  Elle  iefait  avec 
propre  àfon  car aS  ère.  Sans  difcuter  lesdf 
Germanique,  &f  ne  prenant  a  autre  règ 
naturelle  Gf  les  principes  de  toutes 
totét  ce  \ui  s^ offre  à  S^  M^  Imp.  daj 


i 
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qtcefiion  qui  c^He  tout  /*Empîrè ,  c^efi  „  que ,  de  la 
fart  de  la  Cour  Ji^  Vienne,  d  anciennes  prétentions  ^ 
négligées  pendant  pbifieursjîècles  y  6?  oubliées  dans 
3,  if  Traité  de  Wcftphalic ,  font  aujourd'hui  mi/es 
„  en  avant  contre  ce  même  Traite^  qui  fait  la  bùfe  &? 
,,  le  boulevard  du  Corps  Germanique;  c^efi  que  la 

'  „  manière  dont  elles  ont  été  exercées ,  efi  plus  oppoféê 
„  enonre  à  cettt  Paix  facrée ,  la  plus  folemneUe  qui 
„  ait  jamais  exijlé  dans  le  monde  Chrétien  ;  c\fh 

',,  enfin  que  la  guerre^  quivafoutenirfesfrmieires  ae-^ 
yj  marches  y  met  en  un  danger  imminent  toute  la  Confii- 

'  „  tution  de  /'Empire,  là  que  defon  renverfé^enï  ien- 
^yfuivroit  unefecouffe  violente  à  tous  les  Etats  qui 
„  ravoijinent ,  un  dérangement  dP ordre  (â  éf  équilibre 
„  pour  toute  /'Europe ,   6f  /fc-/i,  fuj-ce  dans 

„  LES  TEMPS  LES  PLUS  EXOIGNe's  ,    UN  DANGER 

),  POSSIBLE  POUR  l'Empire  de  Russie,  ;irV/ 
„  e£  d'un  bon  Souverain  depirévoir ,  (jffur  libella 
,y  Cour  Ifffpériale  A^Ruffie  hepeut  qu'adopter  les 

propres  principes  6?  les  maximes  de  la  Cour  Impé^ 

riale  &f  Royale  en  pareil  cas  *U 
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S.  Af.  Impériale  n'a  pu  pefcf  des  confidiratioffs 
fuffi  graves  y  fans  fe  permettre  de  faire  un  nouvel 
fffort  auprès  de  L.  M.  I.  (à  R^  A.  ;  en  invitanf 
L.  M.  par  tous  les  principes  itéquité  &  les  fentimens 
^humanité  qui  leur  font  ^  naturels  y  Â  faire  cefer  les 
troubles  préfens  de  l*  Empire  Germaniq  u^y  en  conve- 
nant définitivement.  a\)ec  $.  M.  le  Roi  de  Pruflc  6?  les 
fiutres  Parties  intêreffees ,  Sun  arrangement  légal  6? 
amiable  de  toute  la  fucceffion  de  UsiVièrt  y  confor- 
mément aux  Loix  (à  aux  Conftitutions. 

i      .      ^ 

Çe^  ainfi  que  S,  M.  Imp.  ofe  encore  exprimer  fe$ 
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V^euxp^r  l^  maintien  4^  la  paix:  Elle  fe  flatte  j^w 
fa  demande  ne  fera  reçue  que  cotifme  une  nouvelle 

^uve  de  ja  confiance  fans  bornes  qu'ElU  met  en  h 
modération  (âl humanité  de  la  Cour  l^p'  ^  R*^ 

Jâ  dans  les  fentimens  perfonnels  pour  Elle  de  S.  Af, 
r Impératrice- Reine  ;  &7  Ellefoukaite  Sautant  plus 
ardemment  qu!elle  produife  un  heureux  effet ,  qtCil  en 

t^oûte  infiniment  à  fon  amitié  pour  S,  M.  L  &?  Royak, 
d'être  obligée  de  déclarer  ,,  qu'Êlte  nefauroit  voirin^ 
„  différemment  la  guerre  afàtmée  en  Allemagne,  tan$ 
^i  pour  fan  objet  que  pour  f es  circonfiancesià  fes  effets 
^ypôJJibleSi  û?  quElle  devra  prendre  en  t^nejufte  6? 

,  ^jférieufe  conjidêration  ce  qui  convient  aux  intérêts  de 
^jfin  Empire  y  à  ceux  des  Princes  fes  Amis  qui  çnt 
^i  réclamé  fon  appui  y  ^  fur-tout  à  fes  obligation^ 

,^,  envers  fon^4llié^% 

Cette  déclaration  a  été  notifiée  authentiquer 

Bi^nt  à)a  Cour  de  Vienne,  par  le  Miniftre  de<:ellc 

de  Pétersbourg.  Les  inftances  de  celle-ci  pour  ob- 

^ tenir  un  arrangement  amiable  6?  légal  y  ne  pour- 

roient  ^que  lui  faire  honneur,  &  proniettroienç 

peut-être  un  plus  heureux  fuccès ,  fi  elle  ne  laif- 

foit  pas  entrevoir  que  par  cette  phrafe,  elle  en- 

.  tend  tin  facrifice  a^folu  :  en  louant  la  miflîon  du 

.Paron  àtThugut,  envoyé  avec  le  plus  vif  emr 

prcflement  par  la  Cour  de  Vienne  y  à  Vinllant  où 

il  a  reparu  unç  lueur  de  poffibîlité  pour  la  con» 

(cUiation  y  on  ajoute  que  les  nouvelles  conditions 

propolees  par  ce  Miniftre,  ne  pouvaient  pas  donner 

?  yi  négociation  un  meilleur  fort  qiià  la  précédente. 

Eft-ce  bien -là  le  ton  d'un  médiateur  impartial  ? 

Cette  afîertion  n*eft-elle  même  pas  abfolufnent 
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pontra^i^oire  avec  ce  qui  précède?  Que  faut-il 
donc  de  plus  pour  faciliter  le  fucccs  d'une  négo- 
ciation^ que  de  la  gènirôfité  &f  de  la  modération  ? 
Et  fi ,  dé  l'aveu  de  la  Ruffie^  c'efl*  du  côté  de 
Vienne  que  l'on  a  montre  ces  fentimens ,  com- 
ment peùt-bn  açcufcr  cetf c  dcf nière  de  la  féconde 
rupture  ? 

Les  leâeurs  Tfaiment  humains  ne  feront  pas 
moins  étonnes  de  voir  que  dans  cette  médiation 
menaçantp ,  une  Puiffance  étrangère  fe  préparc 
à  intervenir  dans  une  querelle  de  famille,  en 
qiîclque  forte ,  à  feire  couler  le  iâng  des  hom- 
mes ,  à  facrifiér  les  tréfors  &  la  vie  dé  fes  fujets, 
fanf  âifcuter  les  droits  défendus  ou  attaqués  »  uni- 
quement pour  épargner  à  fon  Enipire  «»  danger 

POSSIBLE,  FUT-CE  DANS  LES  TEMPS  t£S  PLUS 
ZLOIGNÇ'S, 

Il  eft  t^ien  vrai  que  M.  dt  Montejquieu  ^  dans 
|ès  étranges  6f  très-fouvent  funeftes  rêveries  fur 
les  loixj  a  eu  k  malheur  de  mettre  ce  motif  au 
rang  des  raifons  capables  de  néceffiter  un  guerre. 
Il  s'égaie  aux  dépens  du  pauvfe  Louis  XIII ^  qwi 
approuva  l'efclayàge  dies  Nègres  ^  quand  on  lui 
eut  appris  que  c'étoît  le  plus  fur  moyen  de  les 
convertir  ;  &  il  déclare  Icricufement  qu'un  peùrr 
pie  peut  en  égorger  un  autre ,.  quaiid  il  craint 
que  celui-ci  ne  devienne  un  jour  aflcz  fort  pour 
le  détruire  lui-même  (i).  Si  c*eft-là  de  la  philo- 
ibphie,  ce  n'eft  pas  celk  de  l'hunianité. 


(i)  Le  droit  de  la  défçnfe  naturelle  entraîne  ^uel* 
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Quant  aux  liens  du  cœur  que  la  Rufie  femble 
prclenter  comme  une  caufe  fuffifante  pour  H 
fdétermincr  à  une  rupture  fi  Ton  refufe  de  fati^- 
faire  les  Princes  fes  amis,  c-efl:  également  une 
nouveauté  s  au  moins  depuis  les  Romans  du  fîè-t 
de  pafle.  Ce  n'cf^  guère  que  dans  les  hiftoires  du 
grznd  yirtamen03,du  brave  Orjmdaiey  que  l'on  voit 
Tinclination  perfonndle  des  Princes  entrer  pour 
quelque  chofe  dans  leilfs  démarches  politiques  ^ 
&  un  Souverain  dévpuer  fes  trcfors  &  fon  cpéc 
au  fervice  d'un  autre ,  par  l'empreffemcnt  délir 
cat  de  remplir  les  devoirs  de  l'amitié* 

Il  eft  pourtant  vrai  que  la  Ritlllie  a  déjà  de  no$ 
jours  donné  une  fois  ce  fpeétacle  à  V Europe ,  ci? 
faveur  précifément  du  même  Roi  de  Pruffe.  Nou$ 
polis  fQifvenpQs  d'avoif  vu,  daps  la  dernière  guer-^ 
re ,  fa  polltion  changée  en  un  cjin  d'œîl,  grâces 
à  ce  fentiment  peu  connu  des  têtes  confacrées 
au  diadème^  &  un  Czar  fe  préparer  à  conduire 
au  fecours  ^t  fon  camarade  couronné^  le$  mêmes 
bataillons  qu'une  autre  main  avoit  armés  pour 
l'écrafen 

C'eft  une  preuve  fenfible  de  la  bonne  fortune 
de  Fr^^riV-LE-GRAND,  que  le  changement  des 
perfonnes  n'en  apporte  pas  à  la  tendreffe  qu'il 
infpire,  &  qu'il  fe  retrouve  l'ami  de  Catherine  II, 
après  l'avoir  été  fi  intimement  de  Pie&e  IIL 

Ce  motif  n'eft  pas  de  ceux  que  la  politique 

que  foi  s  la  néceffité  d^  attaquer  ,  lorfqu*  un  peuple  voit 
qu^une  plus  longue  paix  en  mettroit  un  autre  en  étal 
^e  le  4^ruire.  £iprk  des  Loix,  Liv.  X^  Chap,  2. 
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ipMt  pefer  &  apprécier;  mais  les  autres  aflèrtions 
roiifignées  dans  la  pièce  que  Ton  vient  de  lirci 
font  de  fon  relTort.  Je  ne  pui$  diiTiipuler  ma 
furpriic,  d'entendre  dire  que  l'Aliçmagnb  ^ 
k  centre  de  tous  les  affaires  &?  de  tous  les  intérêts  d(f 
PEuTùpe  ;  que  fa  tranquiltité  ou  fes  convuifions  in^ 
tereffent  au  plus  bout  degré  tous  les  mtres  Etats  % 
que  la  Paix  de  Wcftphalie  eft  la  plus  facrh.qm  ait 
jamais  eiàfiê  dans  le  Monde  Chrétien  ;  qu'enfin  la 
guerre  aSuelle  met  en  danger  P  Empire ,  fcf  to^  les 
Etats  ^ui  ravoi/lnent.  Il  y  auroit  des  volumes  à 
faire  fur  ce.  peu  de  lignes.  Jç  ne  me  peixnettraî 
que  quelques  courtes  obfervations  ;  jie  les  crois 
utiles  &  même  nécefiaires  dans  la  circonflancc 
aftuelle  j  oq  cinq  cens  mille  hommes  font  en 
jarmcs  pour  fevorifer  ou  empêcher  un  change- 
ment que  l'intérêt  commun  de  Y  Europe  fèroît 
'peut-être  d'acpclêrer. 

D'abord,  je  ne  fais  s'il  y  a  de?  paix  plusy2i^âtf 
les  unes  que  les  autres  >  &  fi ,  de  même  que  le$ 
Souverains  ovïtdt grands  ic'dtpefits  apparte- 
mens ,  de  grands  if  dç  petits  couverts  ,♦  on  peut 
diftinguer  auffi  diffierens  degrés  de  folemnité 
dans  les  engagemens  qu'ils  côntraâent^  dai^s  Içs 
paix  qu'ils  jurent. 

Enfuîte  j'ignore  également  fi ,  dans  lldi^me 
de  U  politique,  yirrtf  veut  àxrtrefpeSé  ^  non  violé. 
Si  c'eft  cela  que  ce  mot  figniSe ,  atTurémçnt  il 
n'y  ^  pas  d'épttlièÊe  «q^ii  convienne  moins  à  la 
Paix  de  Wefiphalie:.  ij  n'y  en  a  jamais  eu  pwt- 
étre  aux  ftipulations  de  laquelle  on  ait  plus  har- 
^f mçnt  dcrpgé.    Poiir.  s'çn  CQnyaiqçrç  ^  il  fuCS| 
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iêulçm^nt  de  penfer  à  qui  appartienneiit  ^mour-^ 
•d'hui  la  Paméranie,  la  5^^,  &c.  Les  Piûflanccs 

3iii  les  ont  conquifes  fur  ceîles  à  qui  les  Traité^ 
e  Munftêr  &c  à'Ofnabruck  les  afluroient ,  ont- 
■cUesJugé  ces  Traites  facrés  ?*  Ou  bien  le  font- 
itls  devenus  depuis  ces  invaôons  couronnées  par 
kfuQcès? 

Maiséhfuite,  quelle  qtte  fait  la  nature  dece» 
fameulès  Chartres,  peut-être  feroit-U  permis 
•de  montrer  quelque  furprifc  .dVaitcndre  ici  l» 
kiiffie\^%  réclamer.  Je  lis  au  commencement  de 
U  première  ces  mots  bien  remarquables  :  >,  EC 
„  afin  queTannihié  réciproque  entre  YEmfèreuràc 
.,,  le  Roi  TrèS'Cbritieny  les  EkSeurSy  UsPrincesèc 
les  Etats  de  VEmpre,  fe  conferve  d'autant  plus 
ferme  &  plus  finccre  (fauf  l'article  d'aflurancc 
mis  ci-defibus) ,  Tun  n'affifter a  Jamais  les  emu- 
>,  mis  préfens  ou  à  venir  de  Vautre ,  fous  quelque 
>,  titre  &  prétexte  que  ce  foit,  ou  pourraiioa 
„  d* aucune  dijfiute  ouguerre^  contre  un  autre,  ni  d'ar- 
es mes  ou  de  ibldats ni  ne  recevra  j  logera , 

f,  ne  laiflera  païfer  par  fcs  terres  aucunes  troupes 
fy  qui  pourroient  être  conduites ,  par  qui  que  ce' 
fffiit ,  contre*quelqu'uxie>  des.  Parties  comprifès 
M  dans  cette.  pacificatÎQn.  ^^ 


Si  ^aPaix  de  fFeftpbaHe  c&fiurêe ,  &  fur-tout 
exécutée,  p^LV  qui  les  Rufes  peuvent- ils  erre  ap-^ 
,^\léÈ4isLt\&YEmjnre?  Au  fccoursdexjuij  peqyeni- 
^Uprérendre marcher?  Par quipeuveçt-ils  fe  flaf- 
tçrdi'ctre  reçus?  Et  fi  elle  ne  l:eftpas,,  çommene 
les  infra£);ions  qui  là  bleflent  peuvent-elles  deve- 
;  «ir  j^ur-eux^unç  v$!ifoa<^igf^gi^r.dçs  Jëemands  f 


Pcut-ctrc  donneroienNils  pour  excufe  Tcicqpf^ 
tion  que  Ton  vient  de  voir»  &  diroie.nt->*ils  que 
d'après  Vajfurance  donnée  par  les  Parties  con- 
traçantes,  celle  qui  la  viole  doit  ctfcteprimcc 
par  une  ligue  de  tous  les  intcrefles.  Cette  excep* 
tion  fe  trouve  en  effet  ftipulce  à  la  fin  du  Traité 
de Munften  mais,  i  ^.  Ce  ne  font  pas  les  étrangers 
qu'elle appellepour cautions,  pour garans ;  ce n*eft 
qu'à  ceux  qui  ont  eu  part  à  cette  tranfaSiîon ,  qii^eft 
confié  le  droit  d'y  veiller.  i^.  Avant  que  de  re-  . 
pouffer  l'injure  ou  l'injufticc  parla  force,  le 
Traité  prefcrit  des  formes  ;  il  exige  des  procé- 
dures. Ce  n'eft  qu'après  trois  ans  de  négocia*  i 
tîons  ou  de  plaidoyeries  pacifiques  inutiles,  qu'ii  j 
permet  d'en  appéller  au  meurtre ,  d'employer  ce 
terrible  &  dernier  argument  des  Rois. 

Or  ici ,  les  Princes  amis  de  la  Ruffie ,  ont-ils 
attendu  trois  ans  pour  donner  le  fîgnal  du  car- 
nage ?  Le  cabinet  de  Vienne  s'eft-il  refufé  aux 
voies  d'accommodement  ?  A-t-il  élude  le  juge- 
ment de  la  Diète  ?  Eft-ce  lui  qui  a  le  premier 
arboré  l'étendard  de  la  mort  ? 

4 

II  s'eft  mis  en  poflêflion  (ur-k-champ  des  ter- 
reins  auxquels  il  prétend  avoir  des  droits  !  Mais 
n'avoit-il  pas  un  titre  ?  N'en  eft-ce  pas  un  que  fcs 
conventions  avec  TElefteur  défu^,  ratifiées  par 
fon  fucceffeur?  Quelle  que  foiç  la  validité  de  ce 
litre,  n'importe ,  au  moins  jufau'au  jugement 
définitif:  il  exifte;  &,  fuivant  l'axiôme  reçu  dans 
tous  les  Tribunaux,  laprovijton  eft  due  au  titre. 

Qs'il  ait  été  furpris  >  comme  on  le  dit»  par 
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l'^adrcfîe ,  ou  arrache  par  la  violence  ;  qu'il  foiit 
annulé  ,  comme  on  le  prétend ,  par  des  rcnon;^ 
ciatipns  antérieures  ;  qu'il  foit  contraire  à  des 
*  droits  futurs  que  lajuftice,  comme  on  le  publie, 
ne  permet  pas  dé  laîffer  éteindre  ;  que  les  com- 
pcnfations  exigées  par  la  Cour  de  Vienne  ^  pour 
y  renoncer  ,  foient  injuftes  >  infoucenables  i  ré- 
prouvées par  les  loix  &  les  ufages  de  V Empire^ 
comme  on  Taflure  dans  les  manifeftes  PruJIiens , 
c'cft  ce  que  les  arbitres  décidetont. 

* 

Si ,  après  une  fentence ,  la  Maifon  ^Autriche 
^  fefufoit  d'en  exécuter  les  difpoûtions^  alors,  a<»x 
termes  du  Traité  dont  il  s'agit ,  elle  ferolt  avec 
raifon  xtpVitttavoir  enfreint  la  Paix:  mais  jufques- 
,  là ,  fans  ^fcuterfes  droits ,  fans  avoir  bcfoin  même 
de  les  examiner,  il  me  femble  qu'il  eft  impoflîblîe 
de  l'accufer  d'avoir  en  rien  contrevenu  à  la  Paix 
de  JVeftphaUe.  Cette  Paix  défend  de  perfifter  i 
foutenir  des  prétentions  profcrites ,  &  non  pas 
de  les  faire  valoir  avant  le  jugement. 

Maïs  ici  les  Autrichiens  fe  font  mis  en  pofleflion 
avec  des  foldats  !  lis  ont  donc  les  premiers  employé 
les  voies  de  fait!  C*eft  donc  parla  force  qu^ib  ont 
obtenu  l'exécution  de  leur  contrât  !  C'eft  ^  je 
l'avoue,  ce  que  je  ne  vois  pas.     A  la  vérité ,  ce 

'  font  des  régimens  Impériaux  qui  ont  occupé  lès 
poftes  que  les  Ycg\(n^n%  Bavarois  abandonnoient  ; 
mais  il  n'eft  pas  dit  que  des  hommes  armés  ne 
puiflent  faire  de  ceflîons  paifibles,  ou  recevoir 

"  4rs  foumiflîons  volontaires.  Ce  n'eft  que  dans  le 
cas  d'une  réfiftance  vaincue  avec  des  bayonnet- 
les ,  que  l'on-pourroit  fuppofer  de  l'a  violence. 
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&  ici  il  n'y  en  a  pas  eu  ;  tout  s'eft  fait  de  conottti 
Les  entrans  &  les  fortans  avoient  également  leurs 
ordres,  tous  dérivans  d'une  même  caufe,  d'une 
convention  pacifique  entre  leurs  Maîtres  ;  &  c'cft 
afllirément  ce  que  la  Paix  de  IFeftpbalié  n'a  pas 
interdit  aux  Princes  de  V Empire. 


Si ,  dans  la  pièce  dpnt  il  s'agit  ^  Ufainteté  des 
articles ,  fignes  le  24  Oftobre  1 648  (  i  ) ,  cft  un 
peu  exagérée,  que  faut- il  penfer  de  la  prépqn-» 
dérance  que  Ton  attribue  à  YAllemagni ,  &  de  la 
terreur  que  doivent  inlpifer  à  un  quart  de  ce 
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(f  )  Peut'êtren'eji-ilpas  inutile  âohferver  ici  pouf 
le  commun  des  teûeurs  que  ce  qu^on  appelle  ta  Paipi 
de  Weftphalic ,  confifte  en  deuK  Traités  conclus  6? 

Jignés  le  même  jour ,  Tun  à  Munfter  entre  rEnipc- 
reur',  /i^  France,  /'Empire ,  6fr*  F  autre  à  Oinà-' 

^  bruck ,  entre  /'Empereur  >  ^Empire  fcf  la  SuèdCé 

Il  faut  voir  dans  Vififtoire  ejiimee ,  avec  raifon^  dU 
P.  Bougeant,  Jéfuite^  pourquoi  des  'Traités  pnfqué 
Jjpnblables  i  roulant  fur  les  mêmes  objets  y  contenant 
les  mêmes  jiipulations ,  furent  négociés  dans  deu9C  vil- 
les différentes ,  (â  rédigés  chacun  féparément.  U  efi 
difficile  d'imaginer  la  petit effe  ,  le  ridicule  de  tous  les 
incidens  qui  troublèrent  prefque  fatis  ceffe  cette  doubU 
négociation ,  £^  fowvent  la  compromirent. 

VHiftoire  des  Romiains  iê  des  Grecs  ne  nous  offîti 
pas  defemblables  anecdotes  :  il  fembU  qtCHs  por-^ 
toient  dans  cette  partie  de  la  politique  plus  dejiinfli' 
cité ,  plus  de  droiture ,  ^fur-tout  plus  de  nobleffe.^ 

globe  i 


^  d  L  I  T  I  Q^ÎJ  È  À,  8pc;      353 
g^obe  ^  les  moin&es  moovemens  du  Cofps  Ger^ 

,  Sans  doute  cette  contrée  eft  /  i  t<ïu$  égards  ^ 
tin  pays  intéfefiânt&refpeétable  :|>et]{>}ée  d'hom^ 
hics  robuftes^  laborieux,  braves 5  d'une  no-* 
blclfe  fière,  &  aguorie;  couverte  de  viUes ,  oâ 
le  commerce  fleurit,  avec  l'^piarénce  de  la  liber- 
té; pleine  de  reflburces  eh  tout  genre ,  elle  doit 
ê»*€  comptée  au  rang  dés  principaux  Etats  det 
^Ew9pe  :  mais  n'cft-ce  pas  outrer  les  chofes,  qud 
de  dire  qu'elle  eft  le  centre  des  affaires  £5?  des  mtêrifi 
de  cette  partie  du  molide  ? 

Elle  peut  rêtre  aux  yeux  des  i?ff^^,  q^i  ft'ont/ 
|)Our  ainfî  dire  ^  point  d'autres  voifins  ;  qui  ont 
abandonné ,  en  quelque  forte ,  le  plus  rafte  Em- 
pire de  Tunivers ,  pour  veftir  s'ehtaflèr  fur  les 
bords  de  la  Baltique  1  qui  ôht  préféré  d'ufurper 
^  d'efdamoter  quelques  Starofties  y  quelques 
Coibeés,  dont  un  rerers  petit  les. châtier,  ati 
{^(ir ,  i  la  gloire  folide  (^  fertiliief  ^  de  rendrd 
à  la  nature  i  aux  ans ,  la  moitié  de  YÂjie  àont 
ttf\  ne  leur  Contefte  pas  la  pofTefHon.  Ils  îofit 
excuiables  de  regarder ,  comrnc  le  point  pu  tout 
aboutit  i  celtii  m  en  é&t  ilslembkftt  rapporter 
tous  leurs  defirs  &:  toultes  krurs  cornbkiaifôn's  :^ 
tttais  pour  les  autres  peuples,  il-  s'en  fautbicfl^ 
que  YJUemagi^  foit  fi  eflentietle ; 

/. 

Sans  la  maîhcureufê  mort  de  TEle^Sleur  de  Bâ^ 

vière^  il  n'en  feroif  pas  queftion ,  en  ce  moment, 

dans  les  troubles  qui  enfanglantent  déjà  les  <Leux 

hémifphèrcs*    A  Paris ,  \%$ndres ,  à  Mairie ^  » 

-  Té^me  IV,  2 
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ConftantiHoplây  z  Philadelphie  y  IPétershof^xmmtf 
on  ne  fongeroit  pas  aux  Allemands  :  ils  feroicnt 
aflez  heureux  pour  être  profondément  oublicsr 
JL.es  troupeau»:  vçildus  enyf»?mj«^lbuscenom^ 
ne  font  pas  la  nation;  &  la  vidtoire  ou  la  défaite 
de  .ces  bataillons  détachés  dans  le  Nouycau- 
Monde;,  :  n^etnpê^heroient  pas  que  teque  je  dis 
ne  fois  èxaâement  vfsLU 

En  dettx  wM)ts,  VAUemagm  ne  peut  nous  in- 
tçrefîér  que  quand  elle  nous  menace»  ôicc  n'ieflr 
pas  iiir  nous  qu'elle  fe  prépare  à  tomber ,  tous 
fes  mouvemens,  toutes  fes  agitations  >  n'ont  rî«> 
qui  puiffe  troubler  notre  fécurité.  Voilà  un  pre- 
mier point  inconteftable. 

Mais  fa  conftitqtion ,  dira-t-on  >  changera  y 
&  c'eft-là  ce  qui  la  rendra  redoutable  :  c'^ft-Ià 
ce  qui  ne  permet  ps^s  aux  Souverains*  voifîn^dc 
refter  indiffcrcns  quand  ils  la  voient  en  fermen- 
tation :  c'eft-là  ce  qui  rend  fi  facrée  la  Paix  de 
WeftpbaUey  qui  fixe  cette  conftitution ,  &  ce  qui 
doit  armer  toutes  les  PuilTances  à  rinftant  OÙ 

ce  talifman  reijpeétable  eft  attaqué. 

,  -  t. 

Voilà  le  langage  ufité  parmi. tous  les  politi- 
ques/ Depuis  le  Cardinal  de  Richelieu  les  hom- 
mes admis  à  ladireâion  des  cabinets ,  a'en  ont 
pas  tenu  d'autre:  il  eft  devenu  une  efpèce  d'é- 
vangile ,  auquel  il  femble  qu'on  ne  puifle  renon- 
cer fans  blafphême^ 

J'ofe  cependant  douter  un  peu^  de  fon  infail-» 
libilité.    Quand  il  fcfoît  ijKODteftable  en  cffcr 


^  O  L  i  J  I  CL  u  È  s ,  &c. 
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Jicmr  lesPuiflahces  telles  que  la  France,  la  Hol- 
lanSy  V Italie ,  qu^un  voifinagè  immédiat  &  pro- 
longé^ un  méUngè  pr^fque  perpétuel  de  poflef- 
lîons,  de  droits,  de  prétentions  relpeûivesi  met 
à  chaque  inftànt  eh  èohefporidance  z,vtc'VJÏÏé- 
magne ,  il  pourroît  rie  pas  l'être  pour  la  Rujie ,' 
qui  ne  la  touche  que  parce  qu'elle  le  veut,  autant 
qu'elle  le  veut,  &  qui  né  doit  pas  en  craindre  plus 
de  dangers  qu'elle  ne  peut  lui  cft  faire  redouter. 

Maïs  eft-il  vrai  qu'une  révolfjtîdn  entière  dans 
YÈnipire  ^  un  changement  abfolû  dans  fa  cortfti- 
ttitioh ,  fût  un  incident  dangereux  pour  le  reftë 
de  Y  Europe  f  Le  Roi  de  France,  celui  de  Suéde , 
celui  û*  Angleterre ,  &c.  auroient-ils  à  trembler, 
quand  lès  Archevêques  de  Saltsboufg ,  àt  Trêves  i , 
&c.  Ile  fetoicnt  plusqueles  grandà  Aumôniers  du 
ftifccfeiSfcur  des  Cefars\  &  les  Margraves,  IcûLand- 
drc^es,  \cs  Burgraves ^  '&c.  Grands -Maîtres  de  Iùl 
gârde-robe  du  Roi  étPruJJe,  ouGentilshonn'més* 
jde  fa  chambre  ? 

« 

Ces  Maifons  fortunées  fiairbient  dans  ce  cas 
par  dévorer  avec  le  temps  toutes  les  Souve- 
rainetés inférieures  dont  elles  font  entourées: 
les  EleStorats  ,  les  Aréhevêches  ,  les  Abbayes , .  les 
BaroHnies ,  &c.  de  la  Germanie ,   aurôient  le  fort 
qu'ont  eu  en  France  les  Bûches ,  les  Comtés  %  le» 
Marquifats-,  au  lieu  d'être  tyrannifée  pendant  lai' 
paix ,  &  dévaftée  pendant  la  guerre  ^u.  nom  de    » 
deux  mille  fantômes  de  Souverains ,  cette  vafte 
contrée  ne  feroit  plus  preflce  que  par  deux  trônes  . 
intcreflcs  à  en  maintenir  la  ttanquilUté  :   il  i\y\  , 
auroit  rien  à  perdre  pouf  elles   au  contraire  il  y 

Z   ^ 
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auroit  infiniment  à  gagner  du  cote  du  repos,  qoi 
e(t,  après  tout,  le  fuprême  bonheur ,  en  dqU^ 
tique ,  &  la  feule  félicité  réelle ,  i  laquelle  u  (bit 
permis  aux  peuples  d*afpirer  ^  &  cette  révolu- 
tion >  \c%  Allemands  ^  c'eft- à-dire ,  les  Commu- 
nes y  la  Nation ,  ne  peuvent  pas^  trop  la  hâter. . 

Jufqu'â  ce  qu'elle  foit  complette,  que  ksdeiu 
Couronnes  prédeftinées  à  la  conibmmer ,  aient 
pris  leur  confidence  entière ,  leur  afllette  fixe  & 
immuable  r  ils  n'ont  à  attendre  que  desdéfafties, 
des  ravages  y  des  calamités  de  toute  efpèce  s  îla 
jfêront  dévoués  à  tous  les  maux  inieparablea  de 
la  féodalité ,  de  la  fbiblefle  des  pouvoir.    Ils  < 

n'ont  pas ,  dans  leurs  vaftes  forêts ,  ua  arbre  qui 
ne  puifTe  produire  une  guerre  accablante»  pa&unc; 
ligne  dans  leurs  compilations  de  droit  public  j 
dont  il  ne  puifTe  fortir  un  incendie;  pas  ua 
imriage  j  pas  une  alliance  >  pas  même  un  paâi^ 
domeftique ,  dont  il  ne  puifiè  réfultçr  des  pré-^ 
tentions  y  des  troubles  >  des  dévaftations  déplo- 
rables y  comme  nous  le  voyons  aujourd'hui* 

i 

Mais  les  voifins  !  &  que  leur  importe?  .Per^ 
dront-ils  ce  que  les  autres  gagneront  ?  Ceux-ci 
même  deviendront*ils  réellement  plus  puifian» 
&  plus  redoutables  ,  tn  acquerrant  pl^s  tard  un 
cnnÂ>onpoint  dont  leur?  collègues  jouîifent  depuis 
tant  de  fiècles  ? 

Q^and  TEmpirc  du  Roi  de  Prij^  embrafleroit  | 

toute  la  partie  occidentale  de  la^^r;!»^^V;  quand 
H  Maifon  à* Autriche  engloutiroit  l'autre  pfloitië  ^         \ 
mettroient'îlsjamaii^  fur  pied  chacun  plu$d^  trois 
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cens  mille  hommes  »  comme  ils  le^  ont  mainte 
nant?  L'exemple  du  premier  ne  prouve-^t-il  pas 
qu'il  n'c&  pas  néceOaire  d'accumuler  de  valles 
domaines  pour  lever  d*eflfroy  ables  armées  ?  Dès 
que  de  nos  jours ,  comme  je  l'ai  déjà  obfenrc 
en  commençant  ces  Antfales ^^zytc  de  l'argent  on 
a  des  foldats  ^  &  avec  des  Ibldats  de  l'argent  ^ 
quiconque  a  un  écu  dans  fa  poche  ^  &  un  titre 
pour  fe  garantir  d'être  pendu  au  premier  coup 
fde  tambour  qu'il  frappe»  au  premier  ftipendiaire 
qu'il  enrôle,  peut  compter  en  un  mois  autour  de 
lui,  plus  de  bataillons  que  leplus  grand  terrein 
de  l'univers. 

Il  n^a  qu'à  employer  fes  légions  à  des  ra« 
pines  I  &  prodiguer  le  fruit  de  fes  rapines  à  en- 
régimenter de  nouveaux  raviffeurs ,  l'augmenta- 
tion des  unes  &  des  autres  n'aura  (Je  bornes  que 
celles  qu'il  y  voudra  mettre.  Dès^lors,  quefaitâla 
ibrce  réelled\in  ennemi ,  à  TefFroi  ou  à  la  Iccurité 
qu'il  peut  infpirer,  le  nombre  de  fcs  provinces  ? 
.lSÎ*eft-îl  pas  étrange  qu'on  veuille  limiter  aujour- 
d'hui aux  Princes  Tctendu*  de  leurs  territoires , 
&  qu'on  ne  fonge  pas  à  reftreindre  celle  de  leurs 
armées  ? 

D'ailleurs  dans  l'état  aâuel  des  chofes,  quelle 
eft  la  fauve-rgarde  univerfelle  contre  l'ambition  ^ 
contre  le  dcfir  de  s'agrandir ,  qui  tourmente  fur- 
tout  ceux  de  nos  corps  politiques ,  qui  n'ont  pa$ 
encore  pris  tout  leur  accroiffement  ?  C'eft  la  féu- 
nion  de  plufieurs  aiTociés,  contre  Tagrefleur 
avi4e  s  ce  font  les  négociations  qui  montrent 
fans  cefle  à  l'ufurpateur  inquiet ,  un  frein  &  des 
yçngeurS.    Eh  bien ,  cette  relTource  manquera* 
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t-dle  davantage  après  rincorppration^qu'auJQVir^ 
d*hui  ? 

« 

Les  alliances  au  con^^ire  n.c  feront-elles  pas 
plu->  faciles  à  conclure,  les "yrais  intérêts  plus 
proniptement  £claircis ,  les  occaHons  de  brouilr 
leries  ,  &  les  tentations  de  hafarder  des.  rapines 
plus  rares j  entre  deux  ou  trois  corps  roby^cs  , 
chacun  en  état  de  fe  défendrç  avec  vigueur ,  de 
réprimer  par  fes  propres/forces  une  infulte  bu  un 
larcin  >  contraints  par  conféquent  de  fe  ménager 
réciproquement ,  &  n'ayant  à  démêler  Tun  avec 
l'autre  que  des  intérêts  palpables,  férieiix,  dignes 
de  les  émoqvoiri  qu'entre  cet  aflemblage d*avor-  ■ 
tons  rachi tiques  y  toujours  inqyiets,  toujoucs 
tremblans  j  jaloux  de  leurs  protcfteurs  comme 
de  leurs  ennemis;  pour  qui  les  moindres  chocs 
font  des  épouvantails  &  des  dangef  s  ;  &  qui  j  fe 
fentaHt  par  leur  foiblefîc  toujours  près  de  la 
rnort ,  n'entretiennent  leur  vie  qu'en  femant ,  en 
hourriffant  avec  foin  les  germe§  de  1^  rivsilité 
entre  ces . colofTes  qui  les  écraferoient  fans  peine , 
s'ils  étoient  d'accord  (i). 

Apres  tout,  cette  réforme  ne  feroit  que  Iç 
compléipent ,  la  perfeûion  de  celle  qui  s?efl:  réa- 
lifee  imperceptiblement  dans  prefque  tputlerçftç 
iie  VEurfipe  deppis  fix  iiècles.  S'il  y  a  quelque 
i:hofe  de  fâcheux ,  même  pour  npuiî ,  c'eft  qu'iellç 

(  i  )  V^ez  à  cefujet  le  mimêirefur  un  partage  de 
la  Pologne  inJSrê  dans  ces  jhnalesy  Tom^  premier  % 
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la'aît  pas  été  univerfcUe^  que  la  féodalité ,  &  fa 
barbarie  «  fa  confuGon  ,  la  multiplicité  des  petits 
trônes  qui  en  réfultent  i  fe  foient  maintenues  en 
Allemagne  &  en  Italie ,  tandis  qu'elles  js'ancantif- 
foient  par- tout  ailleurs,  lleft  fâchciixque  leP^^^, 
ou  un  autre  Souverain ,  n'ait  pas  dans  le  même- 
temps  relevé  par  delà  lès  Alpes  le  véritable 
Empira  de  Rome  ;  &  qu'à  Vienne,  à  Berlin ,  ou 
ailleurs  >  il  ne  foit  pas  né  à  cette  époque  des 
hommes  affez  hardis  pour  entreprendre  de  faire 
une  feule  couronne  de  tous  ces  diadêmesfantàfti- 
ques. ,,  &  affez  adroits  ou  affez  heureux  pour  y 
réuffir. 

Aujourd'hui  la  tranfpofition  d'un  village ,  la 
démarcation  d'une  demi-lieue  de  frontières,  coûte 
des  fleuves  de  fang  &  d'or.  Alors  les  plus  confi- 
dérables  incorporations  fe  confommoient ,  fans 
qu'on  y  fôngeât,  par  des  mariages ,  des  contrats , 
des  legs.  Le  Catholk^ue  Ferdinand  juniffoit 
Y  Aragon  à  la  Cajiille,  ainfi  que  Grenade ,  Cordcuâ , 
Naplesy  &c. .  Le  Trbs-Chretun  Loufs  Xlenva,- 
hiffoit  une  partie  de  l'héritage  de  la  Maifon  de 
Bourgogne i  il  fe  faifoit  donner  la  Provence:  fon  fils 
4ey€noit  par  un  mariage  Duc  de  Bretagne  ;  & 
fous  leurs  fucceffeurs ,  cet  équilibre  d'açquifi- 
tions  ^u  d'ufurpations ,  s'entrepcnoit  de  maniera 
à  ne  point  rompre  l'égalité. 

'  Et  l'on  peut  ohièrver  que  ce  n'^toit  jamais 
pour  les  plus  avantagepfes  qu'ils  ,  fe  battoipnt. 
On  vit  fansjaloufte,  fans  allarmes ,  fansfgreur , 
VEfpagne  s'arrondir^  &  engloutir  jufqu'auP(?r/«- 
gdi  r^/çf/^/^rr^ s'approprier  r/r/^î?i? d'abord,  &: 
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cnibite  VEetfffh  i  la  France  (t  dérober  des  inain^ 
à&^AngUdsc{m  l'airoient  prefque  détruite^  &  fe 
récréer  un  trône  folide  >  refpeâable ,  avec  la  plu4 
\  étonnante  rapidité  j  par  la  réuniofi  de  trente  pro* 

rinces. 

« 

Les  guerres  du  iêizièrne  (iècle  eur^t  pour  mQ?r 
)>ilé  des  tapriçcs  extravag^ns ,  plus  que  àc^  fyi^ 
ternes  raifonnés.  Il  «fl:  impolTible  %,  quiconque  lie 
rhi&oire  avec  un  peu  de  fanrg  froid  îc  de  réfle- 
xion, de  ne  pas  regarder  \c^  Henri:  VIII  ^  les 
Charles  y  y  iç^CbarksVIIÏ,  U%  Louis  XII,  les 
François  F^,  comme  les  plps  grands  foux ,  en 
matière  d  adminillration  du  moins  >  qui  aienç 
jamais  exifté  :  '  on  les  voit  toujours  aux  main^ 
pour  des  chimîf es ,  des  rêveries ,  foutenues  ou 
attaquées  d'une  manière  digne  du  motif.  On  ne 
4écouvre  dans  tout  le  tripotage  politique  de 
ce  tems-tà»  que  des  héros  fans  conduite  |  des 
firmées  fans  fblde ,  des  négociations  fansrbonaëi? 
fhi  s  des  batailles  gagnées  ou  perdues  fans  effet  ^ 
4^e  l'éclat ,  du  bruit ,  de  la  fumçe,  èc  rien  de  récj  ^ 
en  auc^n  fens ,  que  le  malheur  des  peuples. 

Mais  enfin  ce  malheur  n'avoit  qu^une  fourcp: 
ûu  milieu  de  leur  délire  ces  étranges  pa(l:eufs 
d'hommes  avoient  au  moins  le  bon  efprit  de  ne 
fe  pas  mêler  de  ce  que  chacun  d'eux  faifoit  chez 
foi  &  autour  de  foi.  Louis  XII,  le  pcre  du  peuple, 
iàcrifia  cinq  cens  mille  de  fes  enfans  •  pour  fuccé- 
dirr ,  en  vertu  de  je  ne  fais  quelle  généalogie  ^  à 
Ifaide  dli  bâtard  d'un  Pape ,  à  un  bâtard  ,  meur- 
trier de  Parricre-petit-li!s  d'un  autre  bâtard  , 
ufyrpateur  du  Duché  de  Mikff.  Il  f^t  contrée 
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dans  rcxercîcc  de  ces  droits  facrés  par  îc  Roi 
^Aragm  qui  ayoit  des  droits  aufilrefpieâable^. 

Mais  il  n'éprQUva  p^  d'obftacle^  de  la  part  de 
celui-ci ,  quand  il  confcrya  à  la  Couronne  de 
fronce  un  de  fes  plus  begux  fleurons ,  eh  épou*- 
iant  la  veuve  de  ion  prédccefleur.  De  même  le 
Cabinet  de  Paris  ne  déclara  pas  la  guerre  à  celui 
deM4dri4i  quapd^  ps^*  la  dellruâi on  du  der- 
nier afyle  des  Maures  au-delà  des  Pyrénées ,  VE/t 
pagne  devînt  une  Puiffançe  vraiment  formidable. 

On  ne  faifoit  Tonner  ^lors  la  trompette  meur- 
trière que  pour  s'aggrandir  foi-méme>  &  non  pas 
Kur  en  empêcher  les  autres.  Les  Etats  comme 
particuliers  *  avoient  la/aculté  de  profiter  de 
leurs  talehs ,  des  çirconltances ,  des  hafaids  fa- 
vorables^ pourTaugmeiitation  de  leur  fortune. 

Malheureufement  cette  politioue  >  auflj  natu- 
relle que  jufte ,  a  trouvé  en  Ifàue ,  &  fur-tout 
en  Allemagne  y  des  obftacles  que  perfonne  n*a  ev 
i'^rt  de  furmoptcr.  IJznzrchxt  féodale  du  ficde 
de  Hugues-Capet ,  de  cette  épooue  regardée  avec 
raifon  comme  la  hoBte  de  relprit  humain ,  s*y 
cft  perpétuée,  &,  par  une  autre  fatalité,  Jea 
Princes  voifins  fe  font  laifle  perfuader  qu^iJs 
^voient  le  plus  grand  intérêt  â  en  empêcher  la 
réforme.  On  leur  a  fait  croire  que  pour  régner 
en  paix ,  il  falloit  non-feulement  être  abifôlus  &: 
puiflans  chez  eux,  mais  empêcher  les  autres  de 
'Je  devenir,  &  interdire  à  leurs  contemporains 
l'ufage  de^  procédés  oui  ont  fait  la  gloire  &  la 
grandeur  de  leurs  ai^cetres. 
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Voilà  ce  qui  a  fait  de  V Allemagne  y  non  pas  Je 
centre  de  toutes  les  afFaires,  mais  le  tombeau  de 
fès  voifins ,  &  de  fes  propres  habitans.  Des  guer- 
res fans  fin  l'ont  dcfoléej  fes  campagnes  ont  en- 
glouti les  plus  brillantes  amiées,  ^^FrançoislâHEf- 
fagnolsy  de  Suédois  y  d'Allemands  i  &  ces  guerres  ont 
eu  leur  fource  dans  les  fubdivifions  fans  fin,  dans 
les  petits  partages  qu'il  faut  bu  recommencer,  oi| 
maintenir  à  Chaque  génération.  Il  n'y  a  pas  un  ar- 
pent dans  ces  triftes  refuges  de  l'anarchie  féodale 
dont  la  diftribution  ne  puifTe  faire  couler  plus  de 
fang ,  que  celles  des  plus  grandes  provinces  dans 
les  Etats  heureufement  régénérés  plutôt, 

p- après  ce  que  Von  vient  de  voir ,  il  eft  ailç 
de  deviner  ce  que  j'aurois  à  dire  de  la  paix  de 
W^phalicy  fij'entreprenois  d'en  difcuterle  vrai 
mérite.  Loin  dfe  le  regarder  comme  un  monument 
facré,  comme  le  gage  du  repos  de  V Europe y]^  n'y 
verrois ,  je  l'avoue ,  qu'une  compilation  infor- 
mÇf  compliquée,  de  conventions  inconciliables} 
qu'une  fource  de  troubles,  qu'un  dépôt  de  titres,, 
propres  à  autorifer  autant  de  dévaftations  qu'il 
îera  permis  de  les  réclamer  ^e  fois. 

Elle  a  rendu  l'extinélion  des  reftes  de  la  féo- 
dalité prefque  impoffible:  elle  a  donné  une  exif- 
tence  légale,  des  défenfeurs ,  des  droits,  &  des 
reflburces ,  à  une  infinité  d'infeftes  politiques 
qu'il  étoit  de  l'intérêt  général  de  laifler  anéantir. 
Elle  a  fait  à  l'Empire  une  loi  d'une  immobilité  in- 
térieure abfolue ,  fous  peine  d'être  ravagé  par  de? 
foldats,  tandis  que  d'après  les  alliances,  les  traité^, 
les  morts;  d'après  fes  propres  ftipulatiçns^  &  la 
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Icule  inftabilité  des  chofcs  humaines ,  il  eft  im- 

poflîblc  qu'il  n'y  arrive  pas  des  changemens  jour? 

'  Jialiers.  Cette  chartre  fatale  femble  recomnEiander 

.  l'union  >  j&  elle  donne  à  chaque  inftant ,  par  fc^ 

règlemeps  niême>  le  figqal  de  la  dircordc. 

On  v^  crier  aii  paijadoxe  :  je  ne  puis  qu'y  faire^ 
Qu'on  prpijve  que  j 'ai  tof !•    ' 

Il  eft  difficile  de  fuppofer  qpe  la  reforme  de 
cette  anarchie  redoutable  entraînât  aucun  péril 
pour  les  autres  habitans  de  VEurçpe.  N^^is>  en 
fuppofant  qu'en  effet  ceux-ci  euffent  droit  de 
s'en  allarmer,  au  moins  n'eft-ce  pas  aux  Rufes  à  ^ 
partager  leur  frayeur:  ce  n'eftpas  aux  Maîtres  des 
ïparais  de  Péiershurg  &  des  forêts  de  Mofcow  ,  à 
s'cpuifer  de  foldats  &  d'efpèces  pour  empêcher 
quelques  Bailliages  Allemands  de  fe  fondre  dans 
un  écuflbn  plucôt  que  dans  un  autre. 

Sans  leur3  invafions  depuis  cinquante  ans>  fan| 
leurs  efforts  prefque  continuels  pour  reculer  Içurs 
frontières  de  ce  cote-là,  ils  feroient  encore  inac- 
ceffibles,  conime  ifs  l'ont  été  pendant  dix  (îccles. 
ï^urs  fuccès  les  onp  rapprochés  du  foyer  de%  at-, 
Uqucs  y  &c  fans  doute  ils  ne  font  plus  invulné» 
rables  cotnme  leurs  prédccelTeurs. 

Mais  même  aujourd'hui  >  s'ils  fe  bornoient  i 
jouir j  fî  leur  politique  fe  contentoit  d'exiger  du 
refpeû  pour  leurs  limites,  &c  d'afpîrer  à  l'admi- 
ration des  étrangers ,  d'après  Faxiôme  célèbre 
majore  longinquoreverentia^  ils  fqrmeroientUPuilî^ 
f^nce  la  plus  tranquille,  la  plus  eftimée  >  |a  plu9 
courtifee  peut-être  de  Tiinivers. 
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Aflurcs  du  côté  de  VAJU  par  réloîgncmcnt' 
des  voifins  ;  n'ayant  rien  à  craindre  des  déferts 
oui  les  réparent  des  ChtmAs  \  pouvant  fans  peine 
fraternifcr  avec  les  Perfans  &  les  ^urcs ,  trop  oc-r 
cupés ,  trop  foîbles  pour  jouer  de  long-temps  le 
fôle  d'agreflcyrs; défendus  du  côté  àtY Allemagne 

{)ar  la  rivalité. de  deux  puiiTans  antagoniftes  qui 
e  fervent  maintei^ant  de  furveillans  réciproques  y 
^  qui  acheteroient ,  par  de  grands  facrifîces,  s'il  I 

le  falloit/leur  neutralité j  ils  .poqrroient^  fans 
dépenfc ,  f^ns  troupes ,  fans  embarras ,  dcvei^if 
les  arbitres  de  cette  partie  du  nK)nde ,  &  s'attri^ 
huer  le  titre  de  pacificateurs  univcrfcla,  h\en  fu- 
périeur  à  celui  de  conquérant* 

La  pièce  que  Ton  vient  de  lire ,  prouve  quç 
te  n'ed  pas-U  Tefpèce  de  gloire  dçnt  U  RhÛ^  çft 
aujourd'hui  curicrijfe. 

La  m{ihie  d'influer  dans  Ics^  affaires  de  l*Em? 
pire  paroît  être  /depuis  Pierre  premier ,  lamalar 
dîe  de  ce  Gouvernement ,  comme  cçUc  de  niaftri^  * 
fer  la  mer  &  le  commerce  eft  depuis  un  ficelé 
celle  du  Gouvernement  Angtôtsi  on  conçoit 
celle-ci,  parce  qu'enfin  jufqu'à  préfcnt  les  accès 
de  cette  fièvre  ont  valu  aux  riverains  de  la  3>- 
mife  de  la  gloire  &  des  tréfors  :  mais  l'autre  eft 
plus  difficile  à  concilier  avec  les  vrais  intérêts  ji 
avec  la  politique  naturellç  de  la  Putflance  qu| 
réprouve. 


Il  eftdémontré  aujourd'hui quetoutcsles  guer- 
res font  ruineufcs;  mais  c'eft  lur-tout  à  la  Cou- 
ronne obligée  de  déplacer  fes  troupes  qu'elle^ 
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font  funcftcs  ;  Targent  devenu  plus  précieux  ouc; 
les  liommes ,  va  trouver  ces  înftrumens  de  oef- 
trtîûion ,  &  il  relie  après  eux  dans  le  pays  qu'ils 
ont  dcfdc:  il  aide  à  y  reparer  leurs  ravages  :  oa 
Tk  tout  étonne  >  après  la  paix,  de  voir  que  c'eft 
à  deux  cens  Ikues  du  théâtre  de  la  guerre  »  que 
Ton  rcflent  l'épuifement  qu'elle  produit,  tandis 
'ueropulencc  &c  la  profpcrité  fe  manifeftent  déjà 
e  toutes  parts  fur  l'è. terrain  qu'elle  a enfan^lanté^ 
Il  ne  feroïc  pas  difBcile  de  donner  les  railons  de 
«  principe  :  mais  il  eft  fi  évidemment  confirmé 
par  l'expérience,  qu'il  n'eft  pas  bcfbin  de  le  jufti- 
àer  par  le  raifonnement. 

Cela  pofé ,  la  Rmffie  eft  de  tous  les  Etat?  de. 
l^fi^re?^^  celui  qui  a  le  plus  d'intérêt  à  ne  s'enga- 
ger dans  aucime  guerre,  fur-tout  du  cote  de  YJl-^ 
kmagni.  Elle  eft ,.  proportionnellement  à  fon 
étendue,  un  des  plus  pauvres  en  hommçs,  &  fur- 
tout  en  efpcces.  La  diftribution  des  forces  entrçL 
les  deux  affociés  avec  qui  elle  a  formé  le  Trium- 
virat fatal  à  la  Pologne,  lui  interdit  l'efpoir  de 
toute  conquête  que  ceux-ci  ne  partageroient  pas: 
&  ce  qu'elle  pouvoit  prétendre  de  cette  proie 
commune, elle  le  pofsède.  En  laiiTantlaMaifon^ 
à' Autriche  remplir  la  deftinée ,  que  craint-elle  ? 
En  la  troublaxxt,  qu'efpèrc-t-cUe  ? 

Le  Roi  dePn^,  s'il  eft  vaincu ,  nelarxievient- 
îl  pas  un  allié  onéreux?  S'il  eft  vainqueur,  fera-- 
t-il  un  ami  libéral  ?  Sa  politique ,  du  moins  juf-* 
qu*ici,  n'a  pas  été  de  prendre  pour  les  autres. 
Dans  une  occafion  où  il  eft  armé ,  fur-tout  poiir 
coBtibattre,^  ce  qu'il  appelle  uxk  ulurpation^  voii« 
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droit-il  en  commettre pourféco'mpenferfés  alïics  * 

D*ailleurs  les  Princes  dé  YEfnpire,  fi  en  effet  iU 
redoutent  r^mbition  de  leur  Chef,  ne  s'alirmic- 
rbnr-Hs  pas  encore  davantage  de  voir  la  niodé- 
ration  de  fon  rival  fe  procurer  de  femblables  ap- 
puis ?  N'ouvrirônt-ils  pas  les  yeux?  N'aîfneront- 
ils  pas  mieux  encore  voir  la  Maifon  ^Autriche 
gagner  un  mîlHoh  de  revenu ,  auquel  elle  borne 
les  prétentions ,  que  celle  de  Brandebourg  s'ap- 
propriet  plufieurs  de  leurs  héritages ,  après  les 
avoir  dcvâftés  tous?  Ne  fe  réuniront- ils  pas  infini 
pour  exclure  les  Rujfes  de  VEmfire,  comme  ïc* 
firent  aflTez  fagement  les  Italiens  pour  fe  débar- 
raffer  des  François  ? 

La  ctute  de  laMaifond'^a/nVi^^nfe  leur  feroît- 
elle  pas  plusfunefte  encore  que  fbn  élévation  ? 
Cette  Maifcii  peut  leur  préparerdes  maîtres:  maîs^ 
fi  une  fois  elle  eft  abattue ,  fi  elle  Teft  par  J'in- 
tervention  de  la  Ruffiiy  où  trouveront^ils  des  de- 
fcnfcurs.^ 

La  Frame  leur  doit  fa  prote6tion  :  maïs  quef 
défaftre  pour  eux ,  &  pour  T-Ç/zr^^  entière ,  s'il 
faut  que  la  France  entre  dans  cette  effrayante  quc-'^ 
relie  ?  Combien  nous  devons  trembler  qu'elle  ne* 
le  croie  obligée  de  faire  franchir  le  Rhin  à  fes  ba- 
taillons ?  Quels  reproches  n'auroient  pas  à  faire 
les  honfimes  ,  vraiment  humains  >  à  la  puiffance; 
dont  les  démarches  Tauroient  forcée  à  cette 
manœuvre! 

Combien  il  feroit  à  dcfirer  que  le  Gouven^C'^'' 
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mtht  Ri^ây  profitaflt'de  fa  fpléndeur  aâuclk,' 
de  fon  influence  fur  les  efprits,  d'une  renonmméc 
contre  laquelle  aucune  voix  ne  s'élève  encore  g 
d'un  calme  que  rien  ne  troublera,  s'il  s'^en  mon- 
tre jaloux,  s'appliquât  à  pcrfeftionner  fa  noble 
eritreprife  d'une  légiflation  nouvelle ,  &  donnât 
enfin  au  monde  le  modèle  d'un  Code  raifon^ 
.   nabfe,  ^ 

C'eli  avec  bien  du  plaifir ,  qu'après  avoir  dif- 
cu te  ici,  &  même  contredit  les  principes  de  fa  po- 
litique, je  m'cmpreflferai  de  payer  un  tribut  d*ad 
miration  à  la  Jurifprudencè  qu'il  adopte  ;  je  ren- 
drai bientôt  compte  des  Règlemens  qu'il  vient 
de  publier  ;  c'eft  un  effai  intéreflant ,  fous  tous 
les  points  de  vue:  Jl  fcroit  trifte  que  ce  monu- 
ment d'une  légiflation  humaine ,  autant  qu'é- 
clairée, portât  la  même  date  qu'une  déclaratioa 
de  guerre  cruelle  &  fans  motif. 


ANGLETERRE. 

r^MFiv  le  Sénat  national  de  cette  Ifle  a  rouvert 
fon  Temple ,  le  26  Novembre  dernier  :  It  ÏParle- 
'  ^  meiK  efl:  rentré.  Le  myftère  des  négociations  de 
Vété  va  être  révélé  à  V Europe  par  les  indifcré- 
tiohç  confl:itutîcnales  de  l'hiver.  Nous  faurons  à 
quel  point  les  tentatives  des  CommiflTaircs ,  nom- 
més pour  traiter  avec  k  Congrès  ,  ont  été  hcn- 
rcufes,  foit pour  l'appaifer,  foit  pour  le  féduirt. 

On  s'efl:déja  plaint,  dans  cet  autre  Sénat,  que 
CCS  prétendus  JVJ^imftrçs  de  paix  n'avoicnc  été  que 
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des  agenà  de  comiptiohi  &  tj^e  lerameatf  d'olitf 
qu'ils  pf cfentoient  aux  nouveaux  Peuples  ,  ca- 
choit  des  bourfes  deftinéesà  en  acheter  les  Chefs. 
G*efl:  ce  que  notis  faurons  bientôt. 

Uouverture   des  féaaces  s^eft  faite  avec  ia;» 
pompe  &  les  fof moites  ordinaires*  J'en  ai  rendue 
compte  ci-devant.  Le  Roy  y  a  prononcé  un  Dif^^ 
cours ,   devenu ,  comme  le  refte ,  une  cfpèce  d^ 
formule.  Il  n'y  a  de  changenieht  que  ce  qm  con- 
cerne la  France-,  &  fi  la  guerre  dure^  ce  change- 
ment même  n'en  éprouvera  plus.  11  eft  aife  de  fe 
convaincre  de  cette  monotonie ,   en  comparant 
aux  anciens  Difcours  celui  du  26  Novembre 
dernier  que  voici. 

Myhrds  &?  Mtffieurs  ^ 

y.  Je  vous  aiaflemblésdansuneconjonâurequî' 
demande  de  votre  part  la  plus  férieufe  attention. 

\j  Dans  un  temps  de  paix  profonde»  faiis  pré* 
texte ,  fans  provocation,  fans  avoir  le  plus  léger 
fujet  de  plainte,  la  Cdur  de  France  s'eft  permis  dà 
troubler  latranquillité  publique:  elle  a  violé  la  foi 
des  Traites  &  les  droits  généraux  des  Souvétains^ 
d'abord  en  fourniflant  clandcftincment  des  armes - 
&  d'autres  fecours  à  mes  fujcts, révoltés  de  VjhU^ 
rique  Septentrionale;  enfuite  en  avouant  ouverte- 
ment qu^elle  leur  accordoit  fon  appui,  ifi^nen-f 
trant  dans  des  eng^emcns  formels  avec  lesCheft 
de  la  rébellion  j  enfin  en  commettant  des  hofti-« 
lités  &  des  déprédations  ouvertes  contre  mes 
iîd^es  Stijets ,  &  tnpm^ffmt  eS^ivem^ne 

mes 
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tïù?8  Etats  en  Ânuriqùe  Zc  daxis  les  Indes  Occident 
iaks. 
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Je  mè  flatte  qu'il  eft  fuperflu  de  ma  part  de 
vous  affûrer  que  les  mêmes  foins  ,  le  même  inté- 
rêt que  je  prends  au  bo^a^eur  de  mon  peuple ,  & 
qui  m  ont  porté  à  faire  tout  ce  qu'il  étoit  poflîblé 
pour  prévenir  les  calamités  de  la  guerre ,  me  font 
defirer  la  paix,  lorfqu'elle  pourra  être  effeéluéé 
d'une  manière  honorable  &  sûre. 

• 

.  „  En  attendant ,  je  n'ai  pas  négligé  def  prendre 
les  mefures  convenables  &  néceffairés  poiâr  faire 
échouer  les  deffeins  envieux  de  nos  ennemis  i 
ainfi  que  pour  uler  de  rcpréfailles  générales  ;  &- 
quoique  m«?s  eSbrts  n'aient  pas  été  fuivis  de  tout 
le  fuccès  que  la  juftic^  de  notre  caufe  &  le  déve- 
loppement rigoureux  de  nos  fortes  fembloient 
nous  promettre ,  cependant  le  commerce  étendu 
de  mes  Sujets  à  été  protégé  dans  la  majeure  partie 
4e  fes  branches ,  &  d'amples  repréfailles  ont  été 
faites  fur  les  injuftes  agreflcurs,  par  la  vigilance 
de  mes  flottes,  ainfi  que  par  Tcfprit  adbif  &  entre^^ 
prenant  de  mon  peuple. 

„  Les  grands  armemensque  font  d'autres  Puifj 
fances,  quelqu^amicales  &  fmcères  qi\e  foient 
leurs  profeflTïons ,  quelques  juftes  &  horitjrabîeâ 
que  foient  leurs  vues ,  doivent  néceflair^cnt 
fectr  not*e  attention.  v 

„  C'eût  été  une  grande  fatisfadiori  pour  rnoi 
de  vous  informer  que  les  mefurç^  conciliatoires 
tracées  par  la  fagcflc  &  la  nK)déra&ion  du  Parfc- 
T«)MéIV.        '  A  a- 
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ment ,  eufient  produit  l'effet  defîré»  &  conduit  à 
une  conclufîon  heureufe  les  troubles  de  V^miri" 
que-Septentrionale. 

>,  Dans  cette  fitxiation  des  affaires  ^  l^ionfieur 
&  la  fécurité  de  la  Nation  demandent  de  nous^ 
d'une  manière  fi  marquée  ^  que  nous  dévelop- 
pions toute  notre  aftivitc,  que  je  ne  puis  douter 
de  votre  epripreflcment  à  me  donner  votre  con- 
currence &  votre  appui.  La  vigueur  de  vos 
confeils,  la  conduite  &  l'intrépidité  de  mes  Offi- 
ciers &  de  mes  forces  de  terre  &  de  mer,  fécon- 
dées par  la  bénédiâion  de  Dieuy  me  fourniront , 
j'elpère  ,  les  moyens  de  venger  &  de  maintenir 
l'honneur  de  ma  Couronne,  &  les  intérêts  de 
mon  peuple  contre  tous  nos  ennemis' 


lU 


MeJJieurs  de  la  Chambre  des  Communes  ^ 

„  J'ordonnerai  que  l'on  mette  fous  vos  yeux 
.  i'apperçu  des  dépenfes  qu'exige  le  fervice  de 
:  l'année  prochaine.  Lorfque  vous  confîdérerez 
,  quelle  eft  l'importance  des  objets  en  contefta- 

tion,  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  m'accordiez. 

des  fubûdes  proportionnés  aux  befoins  préfe^*^ 

My lords  W  Meffieurs  y 

„  ConforoFiément  aux  pouvoirs  dont  vous  m'a* 
vez  revêtu  à  cet  effet ,  j'ai  mis  la  milice  fur  un 
pied  propre  à  contribuer  à  la  défenfc  intérieure  de 
ce  pays;  &  c'eft  avec  lâfatisfaétion  la  plus  grande 
&  la  plus  vraie,  que  j'ai  moi-^même  été  témoin  de 
cet  efprf t  patriotique,  de  cette  ardeur  fouteiïur ^ 
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de  cet  amour  de  leur  pays  qui  animent  &  tinif- 
fenc  tous  les  ordres  de  mes  fidèles  Sujets ,  &c  qui 
ne  peuvent  manquer,  en  afFermiflant  notre  sûreté 
au-dédans^  de  nous  faire  refpcfter  au-dchors". 

*  Ceux  qui  fe  rappeUcnt  la  conduite  de  hCrande- 
Bretagne z,u  commencement  de  la  dernière  guerre, 
&  de  quelle  part  font  venues  les  premières  hofti- 
lités  dans  celle-ci;  ceux  qui  reliront  le  traité  entre 
\z,  France  &  les  Etats-Unis ,  ainfi  que  la  notifica- 
tion qui  en  a  été  faite,  il  y  a  huit  mois ,  au  Mi- 
nîftcre  de  Londres  par  le  Marquis  de  Nôailles , 
feront  peut-être  furpris  d'entendre  le  Chef  d'une 
graiidc  Nation  s'exprimer  Comme  on  vient  de  le 
voir.  ' 

Mais  il  en  eft  en  général  de  tous  ces  difcours 
d^afpareil ,   comme   de;5   ornemens   dont  on  fe 
couvre  pour  les  prononcer. .  C'eft  une  pompe 
étrangère,  empruntée  pour  le  moment,  un  figne 
que  Ton  joue  un  rôle,  &  qu'il  ne  faut  rien  pren-' 
dfe  à  la  lettre  de  ce  que  l'on  va  dire.    Les  ha-^ 
rangues  de  cérémonies,  les  difcours  d'Ambaffa- 
dcurs,  lesorâifons  funèbres, &c.  &  dans  les  pays' 
où  les  Rois  font  obligés  de  parler  eux-même^, 
les  complimcns  qu'ils  font  ou  qu'ils  reçoivent,- 
font  (ans  conféquénce.    Pourvu  que  l'on  ait  dit 
quelque  chofe  ,  on  a  toujours  bien  dit. 

Ce  qu^il  y  a  de  clair  ici ,  c'eft  la  demande  de 
beaucoup  d' argent  :  voWz  le  grand  point ,  le  noeud 
cfTentiel  de  l'afFaire;  car  il  faut  en  revenir  tou- 
jours au  préambule  de  Me.  7^rj?^^/.  LegrandmaU  '. 
p'eft  que  tes  peuples  &  les  Rois  ne  font  pas  aufli 
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heureux  c^u' Harpagon.     En  donnant  beaucoup 
4'argent,  ils  ne  font  pas  sûrs  d'être  bienfervis. 

En  attendant,  on  fe  bat,  ou  plutôt  on  Je  dé- 
pouille: on  exerce  ce  que  Ton  appelle  des  repré-- 
failles  y  c'eft- à-dire,  qu'après  avoir  reçu  un  foirfi 
flet ,  on  tâche  de  le  rendre.  Il  vaudroit  mieux 
n'en  point  donner ,  &  n'en  point  recevoir, 

^La  prife  de  la  Dominique  en  eil  un,  &  un  aflez^ 
intéreflant  pour  la  Grande-Bretagne:  elle  ^tn  eft 
vengée  par  la  ruine  de  quelques  habitations 
Pranfoifes  vers  Tifle  de  Terre^^Neuve.  Le  Commodore 
Evans  a  été  brûler  des  magafins  de  morues  Fr«f-* 
foifes:  tandis  que  le  Marquis  de  Bouille  cù\cvoi% 
au  commerce  Anglois  un  entrepôt  précieux. 

S'il  y  a  un  événement  qui  doive  faire  fentir  & 
déplorer  la  fatalité  delà  guerre,  c'cft  aflurément 
celui-ta.  Le  banc  de  Terre-Neuve^  voifin  de  l'ifle 
de  ce  nom ,  eft  une  de  ces  ftation^  afllgnées  par 
la  Providence  à  une  efpèce  d'êtres  particuliers  ^ 
ç'eft  pour  les  moruesy  ce  qu'eft  le  Canada  pour  les 
£aftors ,  ce  que  font  les  côtes  des  environs  de  la 
Manche  pour  les  harengs^  ce  qu  eft  la  Laponie  pour 
les  rennes,  àfc. 

L'homme  enfreint  les  propriétés  que  lui^mcme 
a  créés  -,  loin  de  refpefter  ces  conceffiohs  de  la 
nature ,  il  en  profite  pour  fon  bénéfice  particu- 
lier :  ri  les  ravage;  &  comme  il  arrofe  fans  pitié 
les  étangs  du  Canada  du  fang  des  amphibies  in- 
duftrieux  qui  les  peuplent,  il  couvre  de  mêntie  le 
gravier  de  Terre-I^euve  des  têtes  &  des  entrailles 
des  morues  qu'il  va  y  furprendrc  &  y  féchefr. 
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Cette  pêche  devenue  lucrative  par  la  facilité 
de^confer.ver  ce  poiflbn  ,  qui  en  affure  la  cori- 
fommation,  &  la  vente,  a  été  un  objet  de  jalou- 
lîe  &  de  difpute  entre  les  deux  Nations  féparéej 
ar  le  détroit  de  Calais.  Les  lignes  ont  été  plus 
i'une  fois  foudroyées  avec  du  gros  canon  -,  & 
racharnement  avec  lequel  on  s'eft  battu  pour  H 
propriété  de  ceréferyoir,  auroitpu  faire  croire 
quelquefois  aux  morues  qu'elles  avoient  enfin 
trouvé  des  vengeurs.  Après  différentes  alterna- 
tives y  OÙ  les  François ,  toujours  brillans  ,  &  tou- 
jours rwinés ,  avoient  fait  à  l'ordinaire  beaucoup 
d'exploits  militaires,  &  de  fautes  politiques i en- 
fin par  le  dernier  Traité,  il  n'avoît  plus  été  permît . 
aux  derniers  que  de  pêcher,  d'éventrer  leur  poif- 
lbn ,  de  le  décapiter  fur  le  fable  de  Terre^Neuv^  : 
mais  il  leur  étoit  formellement  défendu  de  s'y 
établir  aucune  efpèce  d'entrepôt,  ni  de  denieure, 
C'étoit  un  privilège  exclufivement  réferyé  aux 
véritables  yf/jg-ZwV,  que  de  dormir  à  l'aife  fur  la 
t^rrc  infcftée  des  débris  de  cette  marée. 

Nos  pêcheurs  induftrieux,  ayant  auffi  befoin 
d'un  point  d'appui  plus  folide  que  des  bateaux 
pour  achever  toutes  les  préparations  qu'exige  la 
;w^r//^,  s'etoient  fixés  fur  deux  écueils  peu  éloi- 
gnés, nommés,  l'un  rifle  de  5^/W-P/Vrr^,  ÔcTautre 
rifle  Miquelon.  Ils  s'y  étoient  conftruit  des  caba- 
nes affez  miférablçs  :  mais  ils  y  profpérbient  dou- 
cement à  l'abri  de  la  paix  ;  &  quoique ,  fuivant 
notre  ufage,  on  fe  fût  hâté  d'ériger  ces  rochers  , 
prefque  imperceptibles  y  en  poftes  militaires , 
d*y  exiler  quelques^malheureux  fufiliers  avec  le 
titre  de  garnifon^  5  ce   n'étoit  ni  une  colonie  , 
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ni  une  fortcreflc,   ni  un  port:  c*ctoient  des  rp- 
ches. 

Un  Commodore  Anglois  a  formé  le  projet  de 
s*immcrtaliftr  par  cette  conquête  :  il  s'eft  pré- 
fente  fièrement  à  la  vue  de  ces  ifles  :  il  à  fait  ibmi 
mer  la  garnifon  de  fe  rendre.  Cela  n'étoît  pas 
difficile.  Elle  étoit compofée  dc25hommes  :  toute 
rartillerie  du  pays  confiftoit  en  175  fiifils,  &  108 
ceinturons  fans  cpées.  Il  n'y  en  a  pas  moins  eu 
une  capitulation  en  règle.  Le  Comtpandan  ta  ob- 
tenu ks  honneurs  de  la  guerre:  on  afiipulé  la  con- 
fcrvation  des  Officiers  civils  &?  militaires ,  des  éta- 
bJifTemens  facrcs  &  profanes ,  &c. 

Mais  ce  qu'il  y  ^  eu  de  férieux,  c'eft  Texil  des 
malheureux  pécheurs ,  l'incendie  de  leurs  caba- 
nes ,  &  la  deftruftion  de  leurs  richefles.  La  ré- 
colte tirée  par  leur  induftfie  du  fond  de  la  mer, 
cxiftoit  encore  dans  leurs  magafins:  le  Conin^o- 
dore,  vainqueur  des  propriétaires,  l'a  également 
été  des  morues  féchces.  En  chaflTant  les  uns  ,  il  a 
bfûlé  les  autres  :  la  troupe  infortunée  eft  déjà  à 
îa  Rochelle ,  dénuée  de  tout ,  pleurant  fon  opu- 
Jence  évanouie ,  &  ne  concevant  pas ,  comment 
la  liberté  acquife  par  les  Américains,  peut  jiiftj- 
fîf  r  le  mal  qu'on  lui  a  fait. 
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FRANCE. 

r^NFiN  la  Reine  touche  au  moment  hâté  par 
les  vœux  de  la  Nation.  On  s'attend  à  la  voir 
mère  dans  le  courant  de  Décembre.  L'cmpreÛe- 
ment  toujours  vif  en  Fr^;^^^  dans  ces  fortes  d'occa- 
fions ,  eft  ici  proportionné  à  l'amour  &  au  refpeét 
qu'infpirent  les  auteurs  de  la  famille  dont  nou.s 
allons  avoir  les  prémices. 

Un  événement  auflî  intcreffant  que  celui  qui 
peut  donner  un  héritier  à  la  Couronne ,  ne  peut 
être  trop  bien  conftaté.  Le  repos  des  peuples 
tient  fouvent  à  l'authenticité  qui  en  écarte  toute 
efpèce  de  nuage.  Auflî  pour  ces  accouchement^ 
nationaux  en  quelque  forte ,  emploie- t-on  des 
formalités ,  un  appareil ,  des  précautions  donc 
lç$ familles  particulières  font  difpenfées.  LesPrin- 
ces  du  fang,  les  grands  Officiers  de  la  Couronne , 
les  Minières ,  quelques  Gens  de  Robe ,  doivent 
être  prcfcns.  L'obligation  de  fe  foumettre  à  l'em- 
barras ,  au  trouble  >  aux  défagrémens  de  cette 
efpèce  de  vérification,  çft  pour  une  Reine  un  des 
appanages  de  fon  rang. 

De  tous  ce§  témoins  nécefTaires,  le  plus  cttèn^ 
Uel  parn[>i  nous,  cfl  fur-tout  le  Chancelier.  Il  doit 
au  moment  décifif  palTer  fous  le  rideau  :  c'cft 
à  lui ,  comme  à  l'homme  de  la  Nation ,  comme 
aP  dépofitaire  des  loix,  qu'eltreniis  d'abord  l'être. 

Âa4 
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nouveau-né,  qui  doit  en  devenir  un  jour  la  foù|-c^ 
§c  le  fouticn. 

Par  la  réparation  qui  exifte  aujourd'hui  entre 
le  titre  de  cette  charge  &  fes  fondions  ,  on  ne 
iavoit  pas  d'abord  par  qui  celle-là  feroît  exer- 
cée ;  mais  on  publie  aujourd'hui  que  le  titulaire 
éloigné  ,  ayant  réclamé  du  fond  de  fa  retraite 
une  prérogative  devenu  droit  par  im  ufagc 
équivalant  à  une  loi,  a  reçu  pn  refus.  On  affure 
que  la  Cour  lui  a  fait  répondre  de  ne  pas  fe  dé- 
placer i  &  que  celui  qui  le  repréfentoit  par-tout 
ailleurs,  n'en  feroit  p^  plus  incapable  dans  cette 
pccafion-ci  que  dans  les  autres. 

Tandis  qiîel^on  attend  avec  impatience  ce  gage 
du  repos  public ,  la  guerre  iè  pourfuit  comme 
elle  s'eft  commencées  nous  faîfons  toujours  les 
/exploits  brillans ,  &  les  Anglais  les  prlfes  utiles. 
Nos  guerriers  fe  comportent  en  héros ,  &  ceux 
de  nos  ennemis  en  hommes  droits. 

Si  l'on  en  croit  les  papiers  publics,  le  Marquis 
de  h  Fâyetiey  dont  le  féjour  picme  en  Amérique 
eft  uAe  elpèce  de  trait  de  roi^i^n,  vient  de  faire  un 
trait  plus  romanefquè  encore.  Piqué  d'une  ex* 
preflîon  peu  mefurée  que  les  Cc^mmiffajres  An- 
giàis  ont  eniployée  dans  une  pièce  |)ubliée  par 
eux,  en  pariant  de  la  France  y  il  a  envoyé  au 
.Comte  de  Carlijle,  le  plus  cjualifié  d'entrt?  ew, 
un  cartel  direft  pour  lui  demander  Jatisfàélion. 
L*  phraffe  qui  le  termine  .efl:  d'une  fierté ,  d'une- 
élévation  digne  d'un  autre  fiècle.    Jl  laiiTe  à  VAn^ 
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ghis  le  choix  du  fécond  qu'il  voudra  s'affociçr. 
'Tout  m'eji  indifférent ,  pourvu  qu'à  la  gloire  £itre 
François ,  je  puiffe joindre  celle  àe  prouver  à  un  Gen^ 
tilhomme  de  votre  pays  queperfonne  n'in/ulte  impuni- 
tnentlemien.  Ceft-là  la  langue  d-//(f»n //^» 


La  rcponfe  «ft  plus  fine  &  moins  héroïque, 
Ceft  bien  le  ton  de  ce  fîècle-ci ,  celuj  de  la  phi- 
Jofophie. 


,,  J'ai  reçu ,  Monfieur ,  la  lettre  que  vous  m'a- 
it ,,  vcz  envoyée  par.  M.  Gimot  ^  &  j'avoue  qu'il 
^,  nt'eft  difficile  de  faire  une  réponfe  férieufc  à 
„  fon  contenu  :    la  feule  &  unique  qu'on  puiflc 
py  attendre  de  nnoi ,'  &  que  vous  auriez  dû  favoir 
^,  d'avance,  c'eft,  queje  me  regarde  &  me  regarderai 
^i  foujours  comme  rejponfable  de  ma  conduite  t?  de 
\    »  ,,  mon  tangage  publics  uniquement  à  ma  patrie  Cs?  à 
>^  fnon  Roij  ù^  non  à  af^cun  individu.     Quant  à  au- 
„  cune  opinion  ou  expreflion  contenue  dans  quel* 
iy  que  publication,  qui  a  été  rendue  par  la  c<ot^- 
py  itîiffion ,  &  dan$  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être 
„  nomme  >  à  moins  qu'elles  ne  foient  retraâxes 
^,  publiquement ,  vous  pouvez  être  affuré ,  que 
^^  jamais  \  quel  oue  foit  le  changenient  de  ma  fi- 
,,  tuatîon  >  je  ne  ferai  difpofé  à  en  rendre  compte 
3,  en  particulier,  beaucoup  moins  à  les  rétrafter. 
„  Je  dois  au  refte  vous  rappcllcr,  que  l'injure 
,,  dans  la  correfpondance  des  CommijBaires  du 
'  „  Roi  avec  le  Congrès  que  vous   avez  en  vue> 
j^  n'efl:  pas  d'une  nature  privée;  &  je  penfe  que 
I  .,  tous  dilférends  nationaux  fe  décideront  mieux 


37?  ANNALES 

„  par  une  rencontre  entre  rAmiral  Byrm  &  le 
„  Comte  à'Efising  *•. 

Sip'^  y    CaRLISLE. 

A  New- York,  Un  Octobre  1778, 

Encore  une  fois  cVft-là  parler  jufte  ;  mais  çc 
n'ei^  pas  s'expiimer  en  héros* 

Au  refte ,  dans  les  combats  icrieux ,  non-feu- 
lement à  égalité  de  forces  l'avantage  refte  à  la 
marine  rayait  de  France  ;  mais  même ,  avec  une 
infériorité  dçcidée,  elle  fixe  encore  la  viôoirc» 
La  rencontre  du  Comte  de  Lig^ndezy  le  20  Oôo- 
\^re  dernier ,  en  eft  un  exemple. 

'  Ce  Capitaine  de  Vaifleau,  commandant  leTri- 
iofiy  de  foixanterquatre  canons^  a  feul  combattUj 
&  réduit  à  fuir  un  vaifleau  de  ligne  Anglais  y  au 
moins  de  fa  force,  fécondé d'unefrégate  de  trente 
canons.  Blefle  dangereufement  avant  la  fin  du 
combat,  il  a  été  remplace  par  M,  deRoquart^  fon 
Lieutenant ,  qui  a  fuivi  fpn  exemple ,  &  com-r 
plctté  la  viétoire, 

C*eft  ramener  les  temps  des  Jean  Bart ,  des 
Duguê^Trouin  :  mais  notre  commerce  continue  de 
fe  plaindre  d'éprouver  également  les  malheurs  , 
la  dilette  de  ces  temps  fameux  par  de  grandes 
pertes ,  comme  par  des  prodiges  d'intrépidité. 
Cependant  on  commence  à  faire  efluyer  aux 
Anglais  une  partie  des  dommages  qu'ils  nous 
caufent.  htComttd'Efiaingy  à  ce  qu'on  affure  ^ 
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h'ayaat  pu  réuffir  dans  fa  grande  expédition  fur 
les  cotes  de  V Amérique ,  s'indennnife  en  troublant 
le  commerce  des  mers  qui  Tenvironnent.  Les 
vaiflcaux  &  frégates  du  Roi ,  difperfés  en  plu* 
fleurs  petites  efcadres  ^  fortent  très-louvent  de 
nos  ports ,  &  n'y  rentrent  point  fans  ramener  des 
pfifes  dont  on  pourra  bientôt  oppofer  la  lifte  | 
celles  de  nos  déiaftres  en  ce  genre  ,  que  les  An^ 
g/ûis  ne  ceflfent  de  publier. 

Ce  fyftêmc  a  été  adopté  peut-être  par  .Tenvie 
de  tenir  toujours  en  haleine  une  partie  de  notre 
marine  ;  peut-être  par  condefcendance  pour  les 
Chefs  de  ces  divifîons,  qui  efpèrent  dans  un 
commandement  particulier  fe  diftinguer  davan- 
tage que  dans  une  grande  flotte ,  où  la  fubordi- 
nation  enchaîne  la  valeur,  &  où  quelquefois  les 
Qccaflons  ne  fe  préfentent  pas  au  talent;  peut- 
être  ?uflî  par  rinqu'étude ,  l'embarras  qu'à  dû  ré- 
pandre dans  tout  le  ferviçe  la  malheureufe  que* 
relie  élevée  fur  IVfcadre  du  Comte  d'Ofvilliers  y 
querelle  fâcheufe  en  tout  fens,  &  dont  on  a 
parlé  fl  diverfemenr ,  qu'il  eft  prefque  impoflible 
de  s'en  former  une  idée  jufte. 

Il  feroic  bien  trifte  que  la  France ,  en  cette  ôC* 
cafion  ,  eût  manqué  p  par  une  niéprife ,  le  «mo- 
ment d'une  victoire  aflfurée;  }1  ne  le  feroit  pas 
moins  qu'il  en  réfultât  pour  elle  une  efpèce  d'im- 
poflîbilité  d'employer  un  Ofiicier  généralement 
confidéré,  &  qui  avoit  la  conflance  comme  Tef- 
time  dé  fon  Corps ,  &  de  la  Nation. 

^i  quelque  chofe  peut  nous  confoler,  j:*eft  de 
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voir  dans  les  Confeils  de  nos  ennemis  la  mênie 
turbulence ,  la  même  difEcultc  à  s'accorder  entre 
eux.  Deux  Amiraux  Attglois  font  aufli  mccontens 
J'un  de  l'autre  j  mais  l'Amiral  Keppel  n'en  refte 
pas  moins  à  la  tête  de  fon  efcadre. 

'Quoi  qu'il  en  foit ,  fi  cette  nouvelle  méthode 
peut  avoir  fes  avantages ,  les  fpéculateurs  cha- 
grins prétendent  qu'elle  a  aufli  (es  inconvéniens, 
Le  premier  ,  difent-ils  ,  c'eft  de  difperfer  nos 
forces  ,  d'expofer  notre  mariné  à  des  dangers  ^ 
qu'une  reftauration  toute  récente  rend  plus  re- 
doutables pour  elle.  Des  vaifleaux  de  guerre  ^ 
bien  armes  &  bien  équippés,  font  une  perte  irré- 
parable ,  quand  l'ennemi  les  détruit ,  &  plus  nui- 
fiblc  encore  quand  if  s'en  empare.  Or,  quelle 
que  foit  la.bravoure  ou  l'habileté  des  mains  qyi 
dirigent  les  nôtres,  fi,  d^ns  le  temps  où  ils  font 
ainfi  ifolés  fur  la  vafte  furface  des  mers ,  ils  tom- 
bent dans  de  fortes  eicadres  ennemies ,  il  faudn^ 
céder  à  l'excès  de  la  difproportion,  Notre  ma-r 
rine ,  ainfi  détruite  en  détail ,  s'évanouira  avant 
que  d'être  entièrement  formçe. 

Ce  n'efl:  pas  tout,  ajoutent-ils  :  laiffer faire  la 
courfe  à  des  vaifleaux  de  ligne,  à  des  frégates,  c'eft 
jcnvoyer  des  grenadiers  en  parti ,  &  exiger  de^ 
vieux  corps  le  fervice  des  troupes  légères.  Les  vaif- 
feaux  de  guerre  ne  fontpoint  faits  pourcesexpédi-* 
tions  du  moment,  pour  ces  coups  de  main  dont  leur 
mafle  les  rend  encore  plus  incapables ,  que  leurs 
forces  ne  peuvent  en  aflurer  le  fuccès.  Les  laiflfer 
s'avilir  à  cet  emploi.,  c'efl:  anéantir  .fdî-même 
l'émulation  qui  produit  les  Armateurs  particu- 
jiers,  dont  cette  eJpèce  dç  prqiç  doit  être  la  nour^ 
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rkure.  Que  vèut-on  qu'ils  faflènt  à  la  mer ,  fi  la 
marine  royale  y  fait  leur  métier  ?  Aufli  n'avons- 
nous  point  de  corfaires  tandis  que  les  moindres; 
ports  de  la  Grande-Bretagne  en  vomllFent  des 
cfîaims. 

M 

Enfin ,  difent-ils  toujours,  il  faut  fuivre  dans 
la  guerre  de  mer  les  mêmes  principes  abfolumcnç 
que  dans  celle  de  terre  y  quant  à  la  divifion  &  à 
l'emploi  des  forces.  Les  vaifleaux  àt  ligne  rcpré- 
fentent  l'infanterie ,  dont  la  mafle  &  la  vigueur 
font  le  fonds  &  la  reflburce  d'une  armée.  Les 
frégates  reflerhblent  à  la  cavalerie  deftinée  à  bat- 
tre plus  rapidement  la  campagne  ,  à  faciliter  le 
fuccès  des  expéditions  où  il  iaut  moins  de  vigueur 
que  de  célérité.  Enfin  les  corfaires  font  les  hou- 
fards ,  les  troupes  légères  qui  doivent  defoler  au 
loin  l'ennemi  par  des  coups  multipliés ,  que  la 
pctitefle  &  la  légèreté  de  ces  corps  ne  lui  per- 
mettent ni  de  prévoir,  ni  de  parer. 

De.  tout  cela ,  ils  concluent  que  les  gros  vaif- 
feaux  doivent  toujours  être  réunis  en  grandes 
flottes ,  &  deftinés  à  de  grandes  entreprifes,  à 
la  ruine  des  fortereffes ,  à  l'attaque  des  efcadrea 
ennemies ,  à  des  defcentes  ,  &c.  Ils  fervent 
d'épouvanitails ,  lors  même  qu'ils  ne  fortent  pas , 
.&  combattent  ainfi  ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  les 
Taire  agir.  Les  frégates  doivent  parcourir  des 
ftations  déterminées  ,  combiner  leurs  croifièrçs , 
de  manière  tout-à-la-fois  à  occuper  un  grand  ef- 
pace  ,  à.fe  foutenir  les  unes  les  autres  ,  à  conte- 
nir,  à  écrafer  les  corfaires  ennemis ,  en  proté- 
geant ceux  de  leur  parti ,  &  tout  au  plu^  à  atta- 
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quer  quelquefois  les  flottes  marchandes  ^  cfit 
leur  nombre  ou  la  force  des  bâtimens  rendroient  - 
inacceffibles  aux  chafleurs  foudoyés  par  les  par^ 
ciculiers« 

A  l'appui  de  ce  fyftémc. ,  on  cite  celui  des 
Af^his  ;  car  c'eft  toujours  dans  leur  adminiftra^ 
tion  que  nous  voulons  aller  chercher  des  mode-  * 
les  3  fur-tout  quand  il  s'agit  d'humilier  la  nôtre. 
Telle  eft  à  la  vérité  leur  marche;  mais  fans  dout^ 
notre  Miniftère,  qui  ne  Tignorepas,  qui  aie* 

{)lus  grand  dcfir  de  faire  triompher  notre  pavil- 
on  ,  l'adopteroit ,  fi  les  circonftances ,  noS:  /( 
mœurs ,  la  conftitution  même  de  notre  marine  s 
n'apportoîcnt  peut-être  des  obftacles  invincibles 
à  l'admiflion  de  toute  méthode  étrangère ,  du 
moins  quand  elle  peut  être  vraiment  utile.  En 
général  nous  ne  prenons  guère  de  nos  voifins  qut 
des  modes  frivoles ,  que  nous  leur  rendons  bien* 
tôt  pcrfeâionnées  >  par  la  fupériorité  de  notre 
génies  &  celles  où  nous  mettons  le  plus  d'ap- 
pareil ,  ne  font  pas  toujours  les  moins  rîdiculei. 

Mais  quand  il  s'agît  d'une  réforme  férieufe  / 
d*une  manœuvre  vraiment  utile,  qui  aille  au  bien 
du  fervice  &  à  la  véritable  gloire  de  la  Nation , 
les  difficultés  s'élèvent  en  foule;  l'efpiitde  corps^ 
l'intérêt  des  particuliers,  les  intrigues  des  fem- 
mes qui  entrent  toujours  pour  quelque  chofc 
dans  nos  opérations ,  barrent  un  Miniftre ,  le 
fatiguent ,  le  déconcertent.  Il  eft  bien  rare  qu'il 
ait  alTcz  de  courage  pour  perfifter  jufqu'au  bout^ 
ou  qu'il  refile  en  place  affez  long-temps  pour  dé- 
velopper tout  fon  courage,  &  en  recueillir  k 
fruit. 
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Uadmîniftratîon  des  finances  fait  tous  lesjours 
t3es  progrès,  non  pas  peut-être  du  côté  de  TécoT 
nonnîe ,  ce  qui  feroit  difficile  -dans  des  circonf- 
tances  pareilles  à  celles  où  nous  nous  trouvons , 
mais  du  côté  de  Tordre ,  de  la  netteté ,  fur-tout 
dânis  la  dépenfe. 

-  Le  prennier  Edît  dont  j'ai  rendu  compte  cî- 
devant,  n'impofoit  aux  Tréforiers  des  diffcrcns 
départcmens  ,  qu'une  fujétion  fage  &  fondée  fur 
la  nature  des  chofes  connme  fur  le  bien  du  fer- 
vice.  Un  autreEdit  qui  afuivi  de  près,  a  complettc 
la  reforme  par  la  fuppreflîon  de  plufieurs  de  des 
Offices  fuperflus#  Huit  d*entr'eux,  dont  les  fonc* 
tions' partagées  fembloient  ne  Tavoir  été  que 
pour  produire  des  bénéfices  plus  multipliés , 
font  remplacés  par  deux  feuh  dépofitaircs , 
avec  des  appointemens  fixes. 

Ceux  qui  aiment  toujours  â  critiquer  les  ope* 
rations  du  Miriiftère ,  font  feulement  fâchés  de 
voir  que  Ton  exige  d'eux u;iefinancepourobtenir 
la  clef  des  coffres  confiés  âleur  gardé.  Ils  doivent 
y  dépofer  chacun  un  million ,  dont  le  Roi  leur 
payera  l'intérêt.  Ces  cenfeurs prétendent  que  cVft 
conferver  la  racine  des  abu;,en  coupant  la  tige  & 
les  branches.  Lemillion,  difent-ils,  n'eft  pas  irn 
cautionnement^  puifqu'il  n'a  aucune  proportion 
avec  les  fommes ,  de  la  garde  defquelles  il  eft  fe 
prixi  &  c'eft  un  fi  petit  foulagement  pour  l'Etat» 
qu'il  vaudfoît  peut-être  rriicux  laiffer  au  Roi  un^ 
indépend^ce  abfolue,  fur  le  choix  &  l'amovi- 
bilité de  fès  caiffiers ,  que  de  la  lui  faire  ïacri- 
fiçr>   moyennant  une  fi  foible  indemnité  i  niais 
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on  efl:  bien  embarfafle  quand  on  a ,  éomnté  dit 
la  Fontaine  j 

La  Cour ,  le  peuple  à  contenter. 

îl  faut  efpérer ,  pour  le  bonheur  de  la  France , 
que  ces  critiques  n'ôteront  pas  Tenvie  de  faire 
le  bien  à  cel  ui  qui  en  a  heureufement  la  fermeté 
&  le  pouvoir. 

Besançon.  On  fe  rappelle  fans  doute  TArrct 
du  Parlement  de  Befançon  du  3  Février  de  cette 
année ,  rapporté  au  Tome  III.  de  ces  Annales , 
P^gc  Z^9>  li  prononçoit  la  profcrîption  de  quatre 
Braflcries  établies  dans  cette  ville  fous  la  foi  pu- 
blique, &  de  l'aveu  du  Gouvernement.  Cet  Arrêt 
a  été  cafle  par  le  Confeil  le  19  Mai  fuivant. 

Le  defir  de  ménager  un  Corps  puiffant ,  Tef» 
pérance  de  voir  ceux  de  fes  Membres  qui  écou- 
tent la  raifon  &  la  juftice ,  faire  revenir  ceux  de 
leurs  Collègues  fur  qui  la  pafîîon  &  le  préjugé 
pouvoient  avoir  pris  plus  d'empire ,  ont  engagé 
lesBrafleurs  à  fufpendre  la  fignification  de  T Arrêt 
qui  devoit  opérer  leur  falut.  Ils  ne  s'y  font  dé- 
terminés que  le  19  Novembre  dernier,  après 
avoir  épuifé  tous  les  moyens  imaginables  pour 
épargner  au  Parlement  cette  efpèce  de  mortifi- 
cation. 

Pour  toute  réponfe,  des  Huifïïers,  des  Archers 
font  venus  rechercher ,  dans  les  ruines  des  Braf- 
feries ,  ce  qui  pôuvoit  leur  avoir  échappe  lors 
de  la  première  démolition.  Ces  exécuteurs  do»- 
ciles  n'y  ont  pas  laifle  pierre  fur  pierre,. 
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.       PROBLEME      : 

PROPOSÉ  At/XPÈÂSOIf NES  f^LOUSKS 

DE  LJ- PURETÉ  . 

,  '      '      '  •        ■     •      • 

X>t  LA  LAÎ4GUE  FRÀNTCOiSE , 

? 

V 

Par  un  Etranger. 

.  ifË  djonne  cette  petke  diflertation  tellfe  qu'elfe 
^  nî'à  été  envoyée.  L'Auteur  eli  évidemment 
un  homme  de  goût,  âc  plein  de  conripilT^nçeç- 
L'honneur  qu'il  fait  à  notte  Langpe  dç J^  i^arlcyr 
avec  autant  de  déUcate;flei  &  de  Tétudier  avec 
autant  de  réflexion ,  mérite  bien  qu W  traYallt 
|[  éclarrcil-fes  doutes. 


comme  Vcx-Genevois  ,  je  ne  me  croiroi^  pas  en- 
core aflez  fort  pour  donner  à  des  mots  françois  Te 
droit  de  bourgeoise  en.Fnîî»c^.  Lui  par  fa  naiflan-^ 
ce ,  moi  par  mon  iejôur  chez  l'étranger ,  nous 
pourrions  prefque  àpeine,  nous-mêmes  y  préten^i» 
dre.  C'eft  aux  heureux  enfams  légitimes  de  no- 
tre Littérature»  tels  que  les  Harpulay  les  iAlem-- 
herif  les  Marmonieî ,  &  la  rerpeftahlc  Quaran* 
taine ,  à  prononcer  de(j)Otiquement  fur  les  macj. 
ï^our  nous  autres^,  nous  nous  occupons  uji pcv 
Tome  IV.  Bb 
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plus  des  cKofes.  Je  me  joins  donc  ici  à  rétrangtr 
pour  demander  une  folution  aux  Amateurs. 


Sur  Je  mot  Amatrics* 


„  Une  fort  aimable  Dame  de  L*** ,  qui  con- 
noie  parfaitement  fa  Langue,  qui  aime.beaucoup 
la  Lcfture  &  les  Sciences,  m'a  fait  une  querelle. 
En  lifant  le  numéro  XV  des  Annales  y  &c.  elle 
m'a  foutenu,  que  le  met  Amatrtce  qui  s'y  trouve 
n'étoit  pas  franfois.  L'autorité  des  Annules  nie 
'fubjuguoit,  moi  ;  &  pour  ïa  fortifier  aux  yeux  de 
ma  charmante  antagonifte,  j'ai  cité  V Emile  ^  où  te 
même  mot  fé  trouve,  Tom.  ï,  p.  1 3  t.  C'eft  dom- 
mage que  je  ne  Taie  pas  encore  découvert  dans 
Voltairei  quoique  quelques-uns  de  mes  amis  pré- 
tendent Ty  avoir  vu  ;  TafFaire  fcroit  alors  dé- 
cidee. 


n 


Au  défaut  de  cet  oracle  on  a  confultç  M. 
G.I....,  maître  de  Langue ,  le  plus  fameux  de 
Z»***,  qui  a  décide,  que  ce  motétbituN  vrai 

Bi^RBARISM£é 

„  Lifez,  s'il  vous  plaît,  fur  cet  objet-là  les  deux 
lettres  ci -jointes. 

MADAME, 

Je  fertns  fâché  que  vous  foutinffiez  que  Ancutrice 
eft français:  ce  mot  eftun  vrai  bfirbarifme.  Amatrice 
^  Autrice  ne  valent  pas  mieux  l'un  que  Vautre. 
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^ant  k  là  règk  que.  vous  me  demandez ,  elk  efi 
itmtejimple  :.  la  voici.  Le  mot  ne. fut  jamais  françois  j 
&  je  doutje  qu'il  obtienne  Jamais  des  lettre^  de  na^ 
turalité. 

Enfin  on  dit  une  femme  amateur  y  comme  on  dit 
unt  femme  alutéuh  j^'ài  l'bonn^  i  éf r. 

Signé; G ••••p  •  ; 

M  A  D  A  M  Ei 

Je  propofe  cent  louis  d'or  contré  dix  i  à  ceux  qui 
Veulent  que  Ammxct  foit  françois.  M.  Linguet  a 
fans  doute  beoficoup  d^efprit  i  perfonné  ke  le  lui  con- 
tefiera  ;  mais  je  ne  puis  lui  pardonner  d'être  nêolâgtk. 
Si  ton  s'obftine  encore  à  vouloir  que  Atnatrîcc  foit 
frunçois  i  mettez  fous  les  yeux  des  partifans  du  née-* 
kgifme  tous  les  Diâiomaires  françois,  depuis  Joubert 
jufqiHà  celui  de  /'Académie.  Vous  n'avez  pas  de 
^lleur  moyen  de  les  convuimre  d'ignorance  dans  la 
Langue  françoife.  Non ,  Madame ,  non ,  le  mot  n^eft 
pas  françois.  Lingtiet  efi;  le  premier  qui  ait  apte  ba^ 
farder,  lâfofevous  ajfurer  qu'il  ne  fêta  pas  fortune  .^ 
^ai  Pbonneur  d'être,  6?r; 

.  .    Signe,  G....... 

i,  Ces  décifiohs  ne  m'ont  point  convaincu.  Moiit 
àvîîeft,  ijue  ce  mot  ç&  françois,  caf  il  eft  analo- 
gue au  génie  de  cette  Langue,  puifqti'on  dit 

A£Îeur .  ;.;..•  jlSlrice.     - 

.  .  -^ ..  .  .  ♦  .     •  .> • 

.    Anbaffadeur  .  .  ;  ^  Amba£adrice* 

Bienfaiteur   ....  Bienfaitrices 

Confolateur  ^  •  •  .  Confoiatrice. 

Créateur  •  ,  .  4  .  Créatrice. 


I 

I 
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Ek&eùr  .  .; .  .  .  .  Ekarice. 

Fondateur Fùndairiçe^ 

ProduSleur.  .  .'  •  .  ProduSrice. 
ProteSIeur  ...<..  Prùtelirke. 
Spedateur  .  •  *  .  .  SpeSlatrice.        -  \ 
Tjititêr.  .  .  .  .  •  .  Tutrice. 
Ûfufpatmr.  ,.  •  .  .  Ufurpafriee^ 

y.  Par  confcquent,  fi  Ton  parie  d'un  hoitimc  j? 
ea  dira  bien  ^  .Mônfîeur  eft  Amaieur  ^  la  ifty- 
fique;  mais  parlant  d'ant  fenime,  il  faudra^  à  ç9 
que  je  crcm  >  a&folumèiit  mettre  >  Madaitie  eft 
jhuurice  de  latni^que. 

•:  ^y  II  faut  cependant  convenir  que  j'ai  lu  Ce  motr 
éans  MM*  Hoiffem  &  Lif^uetyfans  régime* 


*.■ 


^  „  L'on  m'oppofe ,  q.uc  ce  mot  ne  fc  ti?ô%îvc 
dat)s  aucim  Diâionnaire  *  ni  dans  celui  de  i^- 
sbekty  ni  dans  celui  de  YA<adéme..  Je  reponds  ^ 
\z  lutxigat  fran[(dfe  eft  une  Langue  vivante  qui 
peut  fe  pertcftionner  &  acquérir  tous  les  joùrtV 
mais  les  •  génies  du  preïftier  ordre,  ^euls  y  ont  le 
droit  de  créer  de  nouveaux  mots, 

.  ,,  Par  exemple ,  il  n'y  a  pas  long-temp?  cjue 
^^.  de  Voltaire  a  propofé  vaguement ,  du  latin  V0>^ 
gitus^  mot  qui  fignifie  le  cri  des  enfans  au  berceau, 
conformément  au  xMtmugiffementy  éa  latin  mu- 
gitus.  '  U Académie  Ta  reçu ,  &  on  le  trouve  à  pré- 
fent  dans^fon  Difbionnaire.  Ainfi  il  fkué  cfpércr 
que  V Académie  natuAlifera  le  riîot  Amatrice. 


.•»k,. 


«• 


V 

L'on  m'^ebjcâe  :  »  Nous  ne  croirons  jamais 


/ 
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„  .qu*iMi  mot  {okfranfois  ^  lorfqu'on  nç  )e  trouva 
ji,  pas  daps  le  Piftioni^airc  de  V académie  ^^ 

„  Pardonnez-moi,  Mcfdamcs,  fîi'9fe  vous,  dm 

"qxjt  çc  n'cft  pas  ici  le  cas.     Cherchez,  $'ij  vou« 

plaît.,    fi  vous  y  f fouvez  créatrice 5  ce  mot  dt 

poprtapt/r^^fwj ,  mais  V^cadmif  ne  Tu  pas  in- 

Icré  dans  fba  Dictionnaire. 

„  Enfin  on  le  confondroit; ,  dit-on ,  avjcc^ 
^,  tnatricg ,  mot  de  chirurgie,  q^i  a  beaucoup  dç 
„  refferablance  avec  Vamaîrice  *'  i  dernicrc..rcr- 
fource  d'un  ennemi  prêt  à  s'avouer  vaincu! 
N'cntend-on  pas  quand  on  parle  de  chirurgie,  & 
rquaad  on  parle  d'une  fenime  q^ijçft  jpnfltrice, , 
de  la  |)Ocfie ,  par  exemple  ?  , 

„  L'ufage  d'ailleurs  ne  fait-il  pas  dîiparoître 
Ji'idée  même  de  cesallufions,  qui  ne  peuvcût 
arr^eter  des  cfprits  graves  &  honnêtes ,  les  feyî$ 
^  qui  l'on  doive  des  ménagemcns.  Combien  4$ 
mots  dans  votrs  Langue,  &  dans  toutes  les  Lan- 
,gues  qui  ont  une  origine  ridicule  &  ignoble  9  ^i 
cependant  fe  placent  fans  difficulté  dans  le  lan-* 
gage  noble  b  Pétiller  y  reculer,  &c*  ne  pourroient- 
ils  pas  rappeller  également  une  ctymologie  indç-^ 
çenté?  Sont- ils  cependant  bannis,  mêoiê  de  vptrc 
poéiiela  plus  fériéufe?  Racine  n'a-^t^il  pas  dit; 

I^flût  qui  r appâta  recuh  êpoavaniif 

Ne  lit-on  pus  dans  Boileau  : 

.Ceft  peu  qu^iJi  un  dwtmtge  oà  les  fautes  JhurmiUéëf , 
Pts  traits  d^efprit  femés  de  temps  en  temps  pétillent } 
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•  j,Où  en  fcroicnt  tous  les  idiomes ,  fi ,  foû$ 
prétexce  de  les  épurer ,  il  failoit  deviner  tous  les 
calembours  auxquels  ils  peuvent  donner  lieu , 
&  proicrife  tous  les  mots  dontunefprît  poliflqa 
peut  abufer  ?» 

„  Uobfervatipn  de  M.  G ..... .  ne  me  paroïC 

.  pas  juftc.  L'oH  dit  une  fertime  'Auteur ,  parce 
qu'une  femme  qui- fait  un  livre ,  eft  une  femme 
{extraordinaire.  Mais  il  eft  dans  Tordre  qu'une 
femme  aime  lesfpeftacles^  la  pocde,  &c-.  comme 
il  eft  dans  Toridre  qu'elle  foit  foeâatrice.     . 


>,  C^eft  toujours  à  la  Capitale  à  donner  à  un 

mot  SÏS    LETTRES  DE   NATUHALITE^   &   S*il  cft 

yrai  que  celui-là  foit  ufitc  à  Paris^  il  les  a  déjà 
obtenues.  Incmduiteyfertilifationy  &  cent  autres^ 
paroiflbîent  plus  extraordinaires  i  &t  l'on  ne  doit 
traiter  de  néologie  que  ce  qui  eft  abfolument 
inutile.  Kmfi ,  je  croîs  avoir  pour  raioi  l'ufagf, 
V autorité  &  V analogie  ". 


r-f 


«.  '  't-j*- 


T 


REPONSE. 

Je  fuis,  Monfieur  ^  aufli  fenfible  que  je  dois 
l'être  à  la  conâance  dont  vous  m'honorez.  Map 
agréez  que  je  me  récufc  dans  le  procès  où  vous 
voulez, bien  me  .choifîr  pour  arbitre,  j'y  fuis 
trop  intcrefle  perfonnellement. 

Si  même  la  jolie  femme  que  nous  avons  le 
,ma)he\jr  d'avoir  contre  nous ,  parlôit  d'après  fa 
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propre  opinion ,  je  vous  aflure  que  je.  ifaurois 
autuoe  répugnance  à  lui  faire  le  facrifice  de  Iz 
mienne.  Je  ne  fais  quel  Philofophe  céda  fur  un 
iujet  pareil  à  un  Empereur^  &  dit  qu'il  n*y  avoit 
rien  à  cùntefter  à  un  homme  qui  difpofoii  de  trente  lê-^. 
gions  :  pour  moi  qui  n'ai  pas  le  bopheur  d'être 
Philofophe ,  je  fens  qu'en  matière  de  foi  je  ferois 
très-peu  de  chofe  pour  toutes  les  légions  du 
monde,  &prefque  tout  pour  une  femme  aimable.!. 

Ce  qui  me  rendroit  peut-être  plus  tenace  ici , 
€'eft  que  je  foupçonne  notre  charmante^  adver- 
faire  d'être  un  peu  dirigée  par  un  favant  ;  je  crois 
entrevoir  qu*elle  n'exige  notre  obéiflance  que 
pour  en  faire  hommage  à  l'érudition  de  fon  doc- 
teur. Or  j'avoue  que  je  ne  plierois  pas  volontiers 
i^us  la  férule  de  celui-ci* 

Savez -vous  bien ,  Monfieur ,  que  c'cft  un  rude 
homme  que  votre  M.  G  ..... .  Comment  !   la 

règle ,  c'eft  de  faire  ce  au'il  veut.     Dieu  mç 
garde  d'être  jamais  fon  dilciple. 

Vous  avez  combattu  fon  orac;le  avec  autant 
de  i^gaciité  que  de  politeffe:  j'avois  employé 
notre  pauvre  Amatrice ,  fans  y  réfléchir,  fans  me 
douter  qu'elle  pût  jamais  eflliyer  un  affront ,  & 
s'entendre  difputer  fon  exiftence  ;  fans  foup-p 
çonner  même  que  ce  fut  une  hardiefle  ,  &  que 
y.  Jacques  m'en  eût  donné  l'exemple.  Vous  me 
tourniffez ,  pour  en  légitimer  l'ufage ,  des  rcf- 
foiirces  que  je  n'aurois  fûrement  pas  trouvées  ^ 
l'autorité  de  J.  Jacques  &  vos  raifons. 

■     Bb4 
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Le  ptft  àxijMUi  eft  certainenKnt  a«  nmmbif^ 
àt^  génies. qui  ont  le  droit  de  créer  de$  mou  ç 
moi  je  n'en  £uiâ  pas;  noais  je  crois  que  je  me  parr 
donaerois  plus  ornent  cette  licence,  fij'étoii 
fôr  d'avoir  toujours  un  fécond  tel  que  vou3« 

Ce  que  voti»  répondez»  fur-tout  à  l'exemple 
cité  par  le  Maître ,  eft  de  la  plus  grande  j  ufte&f 
Il  eft  évident  >  d'après  votre  interprétation,  que  f» 
FemMi-auteur  ne  prouve  rien  contre  nous. 

Si  j'ofois  ajputer  quelque  choie  à  ce  que  voila 
avez.fi  bien  développé,  je  dirois  encore,  que  puif-. 
qu*il  en  appelle  auxDiâionnaires  te  à  V Académie^ 
ia  Femme-amateur  eft  un  vrai  barbarirme  dont  il. 
ne  trouvera  la  juftification  nulle  part;  Tufage  a 
donrté  les  deux  fcxes  au  mot  Auteur  ;  mais  il  n'* 
pas  fait  encore  la  même  faveur  à  Tautre:  fi  c'é(| 
blefFer  la  Langue  que  de  dire  d'une  Dame  Icàfi- 
Iblc  à  la  beauté  des  arts,  qu'elle  eft  jimatrice^  Tap- 
peller  Fmme-afnaieury  c'eft  bleiTcr  à-la-fois  la 
Langue  &  l'oreille.  Jamais  pj^rfonnc  n'a  encore 
eu  cette  hardieflc.  Ce  feroit  bien  là  le  cas  de  pa- 
irier  contre  le  terrible  maître  ;  mais  après  tout» 
en  pareille  matière  ^  je  ne  voudrois  niparier  »  m 
jurer. 

S'il  m'étois  permis  de  jouter  avec  un  homm* 
qui  fe  met  de  fi  mauvaife  hunieur ,  quand  on 
n'eft  pas  de  Ton  avis ,  &  qui  veut  que  la  rigle  foie 
de  penfer  comme  lui ,  je  prèndrois  la  libejrté  de 
Jui  remontrer  qù*il  n'a  pas  une  idée  juftc  de  la  fi- 
gnificatîon  des  mots  qu'il  emploie,  Pîw:  exem- 
ple ,  11  me  rpprôçhe  du  néologifme.  Quand  çn  cffe^ 


P  O  L  I  T  I  QJJ  E  S-,  8cc.     39J 

s. 

^.  Jac^uts  &  friôi  notis  aunoos  tort  ici,  ic  rcpro-' 
che  fcroit  encore  injufte ,  &  Tépithète  mal  appHr* 
4|uée*  Ce  n'efl:  pas  l'ofage  hârar^  en  paffaiit» 
mêine  d'un  mot  nouveau  j  qui  luitk  pour  fonder 
raccufacion  de  néàkgifme. .  Corneille  a  pris  fou- 
verit  ceue  licence  y  à  la  vérité  fans  iuccès. 
Son  invamm  ,  ic  bien  d'au tyes mots  qui  man*^ 
qvient  à  notre  Langue ,  &  qui.n'auroient  pas  pu 
avoir  un  père  plus  illuftre  y  ont  été  rejettes  par 
les  caprices  de  Tufage.  Mais  en  ne  les  adoptant 
pas,  on  n'a  pas  fait  à  Gsm^f/fele  reproche  de 
parler  un  langage  nouveau.  Ce  n'eft  pas  en  effet 
lune  expreflion  ifolée  y  >  quoique  rcpréheafible  § 
qui  peut  y  expofer. 

Le  véritable  néologue  eft  récrlvain  maniéré , 
préciciix ,  qui  fe  tourmente  pour  ne  pas  parler 
tomme  les  autres;  qui  cherche  à  mettre  de  Kef- 
prit  par-tout  i  qu'on  ne  peut  jamais  lui vreïàns 
effort,  parce  que  fa  marche  n'eft jamais  natu- 
relle, &  qui ,  à  force  de  vouloir  être  fin,  parvient 
à  un  verbiage  inintelligible. 

C'eft  l*hommc ,  par  Texemplc ,  qiti  ;  en  parlant 
de  Tarchiteélure,  dit  quV/&  ^eft  qutlémafqut&^^ 
10  d'un  de  nos  plus  grands  befoins  (  î  )  s 

y' 

Qui,  pour  exprimer  que  l'imagination  entre 


«MM* 


(  I  )  Voyez  le  Difcours  Prêliminidre  4d  TEnçyclo- 
pédie,  dans  les  Mélanges  de  Littérature,  pas^ 
^.  d'Alembert,  tome  /,  page  6^* 


r 
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jufques  dans  les  fciences  exzêtcs,  dit:  ^en  demande 
pardonaux  beauxefpritsdétralieursdelagéoniêtrit\  ils 
ne/e  crojoient  pas  fans  doute Ji  près  d^elUj  £s?  il  nj  ^ 
peut'é$re  que  la  meiaphyjique  qui  les  enjepare  (  i  )  » 

Qui,  pour  faire  entendre  que  Thomme  eft  l'in- 
termédiaire  entre  rcfprît  pur  &  la  matière  pure , 
dit  que  tout  engage  à  placer  F  homme  fur  lepOjffâge  qui 
fépare  Dieu  û?  les  efprits  d'avec  Us  corps  (2)  i 


Qui  i  pour  caraâéri&r  le  manège  de  ces  gens 
attentifs  à  capter  le  fulFrage  des  étrangers, 
dans  Tcfpçrance  d'en  deycnir  plus  précieux  à 
leur  patrie,  dit  que  c' eft  faire  prendre  le  grand  tour 
à  la  renommée  {'^^  ; 


î 


(i)  Ihïà.  page  86. 

(2)  Ibîd.  pag^  87 ,  galimathifls  fum-rfeulefifent 
ridicule ,  mais  au  moins  avffi  déraifonnabfe ,  dans  çç 
ue  ron  en  comprend.  Ce  que  nous  appelions  un  paf- 
age  dans  cette  acception ,  rejoint  les  objets ,  au  lien 
de  les  ifoler.  Ne  riroit-onpaf  au  nez  d^un  homme , 
qui ,  pour  difîgner  le  Torit-Neuf  ^  diroit  que  ceft  Iç 
paflage  qui  fépare  le  quartier  du  Lotfvre  du  fawç^ 
bourg  Saint-Germain?  Et  c'eft  dans  le  Difcours  Pré- 
liminaire fur  /'Encyclopédie,  dans  ce  chef -£ œuvre 
'  deftyle ,  de  raifonnement ,  quefe  trouvent  dépareilles 
fottîfes  !  Et  voilà  ce  qu^on  nous  fait  admirer  y  ce  quon 
^dore  depuis  trente  ans. 


C3)  Voyez  VEffai  fur  les  Gens  de  Lettres ,  dans 
tes  mimes  Mélanges  de  M  d'Alcmbert ,  \om  / ^ 
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Qui  donne  comme  un  modèle  de  fineffç  &  de 
vérité ,  le  mot  d'un  homme  de  Lettres ,  force', 
Ivivant  lui ,  par  des  circonfrances  fingulîères ,  à 
pafler  fes  jours  auprès  d'un  Mrniftre,  Srquî  dî- 
îbit  de  fon  puiflant  commenfàl  :  //  veuf  quelque-* 
fais  fe  familiarifer  avec  moi ,  mais  je  lé  repoujffi 
avec  le  refpeS  (i)  5  • 

Qui ,  pour  ftiîre  fentîr  combien  des  Phîlpfo- 

phcs  font  déplacés  dans  les  Cours ,   dît  que  sV/ 

faut  qu'il  y  en  ait  dans  ce  pâys-là,   c'efi  tout  au 

plus  comme  il  faut  qu^ily  ait  dans  la  république  dés 

:  lettres  des  Profeffeurs  en  Arabe  (2). 


Tf 


(  1  )  Ib.  page  37  5.  Ce  mot  pue  le  Fontenelle ,  ta 
fa  finejfe  j   iâ^f  avoue  que  je  ne  V entends  tpas  plus 

qu'une  infinité  d* adages  de  ce  patriarche  ingénieux , 
^mais  fatiguant  ^  des  faifeurs  ^^  Rébus,  devenus 

aujourd'hui  communs. 

Aufurplusyje  lui  dois  cependant  unejuftic^^  c'ejlque 
ce  n'eji  guère  quidans  If  s  mots  qu'on  lui  attribue,  qu'il 
pjl  ainfi  précieux  àrla-fois  £s?  inintelligible.  Dansfe9 
çuvrages  il  eji  quelquefois  précieux ,  mai^  au  moins' 
rentend'on.^  Cette  obfervation  me  fer  oit  croire  que 
beaucoup  det  calembours  qu'on  lui  impute  ne  font  pas 
4e  lui.  Ce  font  des  bâtards  dont  on  tâche  de  faire 
lafortwie  \   en  les  baptifant  fous  un  nom  célèbre. 

(2)  Ibid.  page  374.  Ceft  une  chofe  curieufe  à 
lire  que  cet  Effai  fur  les  Gens  de  Lettres;  rien  de 
plus  piaifant  que  ce  que  dit  M.  d'Alembert  contre 
les  intrigues  des  Pbilofophes  ;  contre  ceux  qui  fe  font 
fppuyer  par  les  Grands  ;  ^p  achètent  ou  forcené  des 


\ 
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,  ■  Toœ  ces  txem^s  foQt  tirés  d'an  feul  écrî-i^ 
vaia  »  de  deux,  de  fes  ouvrages  feulement ,  &  dic 
deux  ouvrages  bien  courts.  Combien- j'en  trour 
.verois ,  fi  j'avois  lé  temps  &  la  patience  de  pai"^ 
courir  fes  ciiiq  gros  &  ptf^ns  tomes  de  Mélangeai 
&  toutes  les  produâions  gr^unies  &  petites  4c  & 
vénérable  Confrairie. 

Voilà»  Monfieur»  ki^  yrâi3  créaceurs  d'un 
^  idioine  inufité  »  ks  véritabks  novateurs ,  contjtc 
kfquels  toutes  les  féruks  devroient  s'armer  de 
concert,  l^e  plaifant ,  c'eft  qu'alors  il  faudrqît^ 
laifler  tranquilles^  J.  Jaques  &  moi.  C'eft  fiir 
Y  Académie  Françoife  que  tomberoit  la  fuftiga-f 
tion.  Ces  prétendus  infpefteurs  de  la  pureté 'des 
mo^  ont  furieufement  hâté  >  en  plus  d^un  iens  ^ 
la  corruption  des  chofcs  I 

Puifque  l'occafion  s'en  préfente ,  il  faut  q^c 
^e  vous  communique ,  Monfieur ,  quelques  ré-r 
^exions  fur  l'origine  &  Templpi  de  ce  Corps, 
toujours'  parfaitement  inutile,  autrefois  aflez 
confidéré  ;  mais  tombé  »  depuis  quelque  temps, 
Mans  un  dîfcrédit  dont  il  ne  fe  relèvera  plus ,  âç 
qui  amènera,  peut-être  avant  peu ,  fa  deftruc- 
tion:  caronréfifteauxperfécutions:  on  végète 
fans  danger  dans  l'oubli  j  mais  on  fucçombe  in- 
failliblement fous  le  mépris ,  quand  il  eft  produit 

mmmmmmimmmmÊmmmmmmmmmmmmimmmÊÊÊ^ÊmÊÊÊmiÊmmÊtÊÊKÊammÊÊmmmmmÊmmmÊmmÊmmmmmmmmmmmmm 

fuffrages  ;  auiperjecutenty  iâc.  En  r approchant  ceftp 
théorie  de  Ja  pratique  ^  on  voit  iien  qu'il  eft  comme 
les  autres  Prédicans ,  £sf  qu'il  ne  fe  pique  pas  àefain 
ce  qu'il  enfeigne* 
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jar Te  ridicule  :  &  telle  eft  maintenant  la  fîtuationt 
^e  cette  Académie  >  efclav€  d'iHie  ibâ:e  tyranni- 
rÂff^ue^  qut  Fa  proflifuét 5  qni  ^  faitUc  Tes  coofon* 
pBJSK^es  &  de  fes  fauteuils  le  prix  du  fanatifme  fervite 
^r^ide  la  Philofôphie  de  noi^o^rs  ;  t|m,  par  fes  excès 
enfin  délillé  les  yeux  du  plus  grand  nombre  des 
honnêtes  gens ,  &  réduit  les  chofes  au  point  de 
faîi^  mettre  en  balance ,  s'il  n'eft  pas  plus  bongt* 
ràbliie  aujourd'hui ,  dû-mô^ns  ^euf  t»à  Honpimt  tie 
tr  -a  Lettres d*eTi €tre  exclus  que  d'y  être  appelle  \  je? 
dis  pour  un  homme  de.Lettres  :  car  jamais  t^etee 
-adoption  n*apu  être  une  gloire: peur. ks  gens  ti- 
tres :  tout  ce  qu'elle  prouve  ep  leyr  faveur  c'eft 
^  tout  au  plus.q«*il§  favçnt  litr  &  écrire^  &  eiKroTC 
3a  preuve  ne  feroît-elle  pas  convaincante» 

Vous  autres  ecraiigers  qui  n'avez  pas  chez  yow 
*  *'  de  ces  fortes  dlnftîtutions,  chez  qui  le  mot d'/fc^fr- 
^mie  dëfîgaç  des  çcoles-  publiqi»es,:,  &  aâtives  , 
des  ctabliflemens  fondés  à  granc^  frais  paî  les 
Villes  ou  par  ies  Rois ,  confacrés  à  Teducatèon^ 
&  qui  les  rempli  fïez  foîgneufement  des  hommes 
P*'^  les  plws  célèbres  en  chaque  genre ,  les  plus  capa-^ 
^'  ^  bles  de  remplir  les  fonâlions  de  leur  place  5  vou^ 
'^  vous  imaginez  ç^ue  nos  fondations  honorées  à^ 
^  riiernc  nom ,  ôrvt  à-peu-près  la  même  gcnéalo^e» 
ï^'  ïfe  le  même  objet.  Je  fuis  convaincu  quie  c'eÔ: 
^•'  cetçe  méprife  qai  along-temps.fait  atôachcr  che« 
f^  vous  une  î.déc  de  mcrire ,  &  de  capacité  au  titre 
''■  iiAcadmiciin  pro3igue  parmi  nous.     Pour  fixer 

0^         Vôtre  jugement,  il  eft  à  propos,  je  crois,  dtvom 
donner  une  hiftoire.  rapide  de  la  création  de  cette 
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Corhpàgnie ,   &  un  tablea,u  fidèle  de  fa  deftin*- 
tàÔQ,  Je  ftç"  parlerai  aujourd'hui  que  de  Vori^m^ 
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HISTOIRE  ABREGEE 

bÉ  L'ÉTJBLUSBMÊNr 
VAÇAÙEMiÈ  FkAN-GÔÏSh 

9 

'  \J  N  Mîniftre  defpofiqilc,  &  Un  Valet  boî^M 
ibnt  \às  percs  de  V Académie  Firatiçoife.  Le  Caràd 
de  RicHKLiEU,  très-peu  &  très-mal  connu  peut- 
être  ,  malgré  là  pfodigieufc  quantité  d'ouvrages 
où  ileft  apprécié,  fe  piqùoit  d'clprît  ^  &  dé 
connoiffances.  Il  vouloit,  comme  tous  te 
Grands ,  fur-tout  cju'on  l'aniuiat, 

•    Il  avoit  à  fa  Couf  un  farc^uf  brdurieri  notnmç 
Bois-Robert  i  bcl~efprit,  ivrogne,  crapuleux,  & 
Prêtre;  de  ces  gens  qu'on  méprifé,  &  qu'on  eft 
bien  aife  d'avoir;  qu'on  foufRre  d^abord  dans  uni 
tnaifonpour  entendre  leurs  contes,   &  qui  finif- 
fent  par  s'y  rendre  néceflaireS  ;  enfin  iin  de  ces 
Abbés  dont  le  monde  eft  rempli ,  qyi  n'êftimcnt 
dans  rétat  dont  ils  portent  iHiniiorme  que  là  fa- 
cilite d'y  faire  line  fortune  rapide  j  qui  ayanf 
commencé  par  proftituer  leUr  caraftcfe  &  leur 
habit ,  ne  connoiffent  comme  les  viétimes  dW 
autre  proftitution ,  ni  de  miniftére  trop  vil ,  ni 
dVfpcrance  trop  haute;  qui ,  quelquefois  en  effet 
parviennent  à  la  richefle  à  force  de  s'avilir ,  U 
téufliflcnt  par  l'opulence  à  déguifer  leur  infamie, 
&  celle  de  leurs  proteéleurs. 
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^^^=5  *  Un  parfeîl  homme  ne  pouvoît  manq[uer  de  bien 
.prendre  dans  une  Cour  corrompue,  &  auprès  d'u  A 

lE  yllî-Miniftre,  à  qui  la  Ibupleflcde  refprit  paroifToît 
•  tout  autrement  eftimabîeque  la  pureté  des  mœuî*s^ 

(iLISIlt^^  réléyation  du  caraftère*  Il  ctoit  devenu  le 
•Énvori,  le  confident  du  Cardinal* Roi.   On  pcujt 

ùi       j^g^''  ^^  quelle  confidération  ilJQuiflbic. 

Dix  hommes  de  Lettres ,  dont  le  feul  connu 

•aujourd'hui,  «toit  le  {amtuxCbapilainy  s'avifoiéitt 

dans  ce  temps-là  dé  s'affcmbler  5  pour  raifonner 

fr,  &m     LittératurCé    Ce  goût  commençoit  à  fe  réparklre 

/téOMl     dans  Paris.     C'étoit  celui  du  Miniftre:   c'ctok 

très-wii:      ^^^^^  ^^  ^^  Reine  régnante. 

quMÎt  ,     , 

jj^  ^^      '     Les  dorrefpondanccs  cdntihuéés ,  '  depuis  plus 

^       d'un  ficçle,  entre  la  France ,  VE/pagne,  &  Vl/ali^, 

avoient  fait  germer  dans   le  premier  de  ces 

trois  pays  les  femcnces  déjà  développées  dan». 

>rdm'        '^*  ^^^^  autres*     Ceux  qui  vouloient  cultiv^ 
,  ^         leur  efprit ,  ou  le  faire  briller,  cherchoient  des 
*™       ,affociés  ou  des  auditeurs  :  peut-être  y  avoit- il 
alors  dans  Paris  trente  de  ces  aflcmblées.    Celle 
rde  rhôtel  de  Ramimllet  exiftoit  déjà  :   il  y  en 
arott  probablement  bien  d'autres.     Le  hafard 
\T  donna  au  refpeôable  Bois-Robert  la  connoiflancti 

^  ^e  celle  donc  il  eft  ici  queftion. 

f^\  .     Ce  Pontife  des  plaifîrs  de  fon  Makre ,  ifpioft 

a&if,  &  fcrutatcur  ardent  de  toutes  les  nou- 
veautés qui  p>ouvoient  lui  plaire ,  imagina  qi>e 
celle-là  ne  lui  feroit  pas  défagréable.  Il  lui  en 
-parla  ;  il  lui  fuggéra  Tidée  d'en  faire  un  Corps 
.réguljer ,  une  Compagnie  publique  ;  &  folcc»^ 
nellement  approuvée. 
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Q^eUe  fut  dans  cette  dénciarcfae  Vinuinàbà  di 
.Cardinal  &  de  fon  fiifaftitut,  c'eft  ce  qu^ii  eftlba' 
difficile  de  deviner.  Un  des  meilleurs  paa^ 
riques  du  ChaHcelier  >de  rHôpùai ,  nous  en  a  lé' 
vêlé  une  qui  feroit  très-profondej  mais  qui  fbvk 
peut-être  trop  d'honneur  à  la  fagacité  ^  ou  OKtt 
au  goût  du  Miniftre* 

UOiuteur Tuppore  qu'il  voulut  par-Jà  s'aflim 
à  jamais  i  lui  &  à  fes  fuccefleurs  en  France  y  k 
ioumiflion  des  gens  de  Lettres  ;  &  que  le  brefcc 
académique  fût  le  collier  avec  lequel  il  fc  flatti 
d'aSujécir  ces  dogues  ^  par  qui  il  eraignoit  d'écrç 
mordu.     *  * 

En  réftéehifiant  fur  la  vie  politique  &  litteÂûre 
du  Cardinal  de  Richelieu ,  je  né  puis  me  periuader 
qu'il  eftimat  aâèz  la  Littérature  pour  fonger  â  en 
faire  un  relTort  du  Gouvernement  j   &  les  gens 
de  Lettres  pour  les  redouter.  Il  ne  regardoit  r^ 
luî-méme  que  comme  un  amufèment ,  &  lesar- 
tiftes  comnie  des  Baladins  utiles  à  fes  plaifirs, 
mais  trèsrpeu  néceflaires  à  fa  gloire  ou  à  fa  puif- 
fance.  Il  les  traitoit  comme  les  hommes  de  fox^ 
rang  ont  toujours  traité  ceux  qui  ie  font  dévoues 
à  leursdivertiiTemens  ;les  Comédiens,  parexemr 
pie;  on  jouit, de  leurs  talens  :  on  femble  fe.p^ 
lionner  pour  eux  :  on  les  admet  à  une  familiariti 
intime  >  en  apparence  :  on  les  comble  de  glaces  & 
de  faveurs  :  &  cependant  on  ne  les  regarde  par 
comme  des  perfonnages  bkn  importans^ 

•  '  -     .      •  •         ' 

Il  me  fembie  que  dans  cette  ïnftitutionleQifH 
dinal  de  RicbeUeu  a'eut  que  dervues  privées, 

perfiMUicIlei^ 


if 
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trt,  ctfof  pérfonnelles;  Il  avoît  la  manie  de  faire  dès  Vers  > 
daméh'  cies  pièces  de  théâtre ,  ou  du  moins  d'en  faire 
^éfiûglf  m  fkire ,  qui  pafTafTcnt  pour  être  de  lui.  II  imagina 
iimdtfttà  d'airoif  toujours  fous  fa  main  des  hommes  zfR-- 
hùpà,:  dc»y  dont  l'emploi  fpécial  fut  de  polir  fa  poéfie* 
On  a  des  valets-de-chambre  tapijjiersypemtquiersi^ 
chirurgiens  :  ce  Miniftre-poète  voulut  avoir  des 
ubHpti      valets-de-chambre  ^tf/2«x-<?j5>r///. 

m  ah  .       .  ^ 

\\km  Auffi  fa  première  lifte  ne  fut  compofce  que 

.  jigçj^j;       de  fujets  rcfidens  à  Paris.    Corneille  &  Rotrou , 

ûaM       quoique  faifant  d'ailleurs  partie  de  fes  fournif- 

leurs ,  n*y  furent  point  compris ,  parce  qu'ils 

vivoient  en  province.  Les  vers  miniftériels  qu'on 

•^^j        leur  commandok,  pouvoient  bien  venir  k  Ruel 

tfineitf        ^^  Dreux  ou  de  Rouen,  comme  de  Parité  :  mais 

Zf        les  Auteurs  eux-  mêmes  n'aùroient  pas  pu  faire 

t^         auprès  du  Cardinal  rimeur  le.  fervlcc  fpirituel 

V^         auquel  il  deftinoft  les  Académiciens, 

/  1^  On  a  depuis  élevé  un  aflez  grand  édifice  fur 

,r  '       eé  fondement  peu  honnête;  mais  dans  les  pre- 

^*^.  mières  idées  du  tyran  de  Louis  XIII y  ce  n'étoit 

^  qu'un  établiflemcnt  purement  dotBcftiqXie.   Les 

^  Jfr^mw>«jétoicntaes hommes  à  fes  gages;  ils 

stppartenoicnt  à  Mon/eigneur  le  Cardinal  leur  maU 
/r^  ;.^expreflîotKhontcufe  qui  fe  trouve  malheu- 
reufement -dans  une  lettre  du  grand  Corneille,  & 
qui  lui  eft  échappée ,  avant  même  qu'A  portât 
cette-aviliflante  livrée  (î).  /  : 


.  (  1  )  Voyez  le  petit  Owvragi  intitulé  :  Lettre  apo- 

*".  logctique ,  ou  Réponfe  do  fieur  P.  Corneille  aux 

^'  y  obfervations  du  fieur  de  ^uàery  fur  le  Cid. 

*f  ToMEÏV.        Ce 

I 
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.  Jamais  RicieUm  ne  dftigDa  ailfter  à  zatm»  dtf 
leurs  afiêmblécs.  L'honnête  Bois-Rokert ,  im  des 
premiers  enrôlés ,  fut  toujours  fbn  organe  »  fbh 
Chancelier  auprès  de  la  Compagnie  >  &  le  canal 
par  lequel  il  lui  fit  paflèr  fcs  ordres.  Il  en  ctoit 
le  fous-proteâeur. 

Le  premier  dénombrement  ne  contenoit  m^e 
aucune  peribnne  de  marque ,  Hors  jiiel  Ser* 
viZN,  négociateurdeA/iyif^^,&/'lf^rr^Ss'GuiERj 
depuis  Chancelier;  mais  cette  particularité  3  loin 
de  contredire  ceque  j'avance,  le  confimie. 

Ces  deux  honnrmes  cherchoient  y  à  quelque 
prix  que  ce  fut ,  à  lui  faire  leur  cour  :  ils  fe  fkt- 
toient  de  parvenir  aux  bannes  grâces  du  Mtniftre, 
en  s'engageantdans  refpècedc  troupe  qu'il  levoit- 
II  ne  laut  que  lire  Thiftoirc  de  la  Paix  de  fFefi- 
pbalie  pour  apprécier  Sfroien  i  &  quand  à  Fkrri 
Sêguier ,  perfonne  n'ignore ,  ou  du  moins  ne  dc- 
▼roit  igncirer  à  quels  moyens  ce  Magiftrat  dut  fa 
fortune:  fon  indulgence  pour  les  défordresde 
&,  femme ,  le  *  courage  d'en  avoir  été  témoin 
ocidâire  &  filencieux ,  lui  valut  une  charge  de 
Préfident.  Ce  premier  pas  fait,  iln'ya  pas  d'hon- 
neurs ,  de  dignités  auxquelles  un  homme  auffi 
patient  ne  fût  en  droit  de  prétendre. 

Taijt  que  le  Cardinal  vécut ,  le  Collège  acadé- 
mique n'eut  jamais  de  lieu  fixe  pour  s'aflembler. 
Il  ne  les  logeoit  même  pas  chez  lui  :  il  n'efti»* 
moit  pas  aflfez  le  fcrvice  intermittent  qu^ils 
ÊEiifoient  auprès  de  lui  pourfonger  à  le  leur 
rendre  commode;  il  lui  fufiifoit  de  les  avoir  àr 
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les. ordres  i  il  les  faîfoit  venir  quand  il  en  av0if 
hefoin;  & ,  ce  qui  n'eft  peut-être  pas  moins're- 
iparquable ,  pas  moins  dccifîf ,  lui  qui  employait- 
des  Capuims ,  des  Cordeliers ,  des  Moines  de  tous 
l(?s  Ordres ,  &  d'un  mérite  médiocre ,  aux  négo- 
tiations  les  plus  délicates^  n'en  confia  jamais  au^ 
cuoe  ai,  aucun  des,  Membres  de  fon  /Uadémie, 
i{uoique  râccùeilîqu'il  fembioit  leur  faire,  8c  fur^ 
tout  leur  dépendance ,  ciifleiït  pu  juftifier  cesu 

emplois  (i). 

t 

Il  leur  fit  expédier  des  Icttres-pateiites  ;  maii 
tes  lettre^  mênie  qui  exifteat ,  &  que  PéUffm 
housa  confervées  tout  ad  long^  font  plutôt,  e^ 
toutfens  ,  un  monument  d'efclavage  qued'iUuf- 
ttation.  t'eft  unèpreuve  de  la  toutërpuiffancçj 
du  Minîftre ,  du  degré  de  dépendance  auquel 
h.(Àt  dcfcëndù  le  mal Jieureux  Roi  qu'il  avoitfub- 
jpgûé',  &  non  un  titre  de  gloire  pouf  le  Corps^ 
dpnt  elles  afFermiflbiènt  rcxiftencei 

^  UAcaHmie  y  ifft  gratifiée  diî  nom  à*Aeadimiè 
Françoife  5  ^mais  elle  a  voit  commence  par  s'ho- 
horcrdc  celiii  à^ Académie  EfiHnenti  {*iy.  Le  Car- 


.) 


,  (  I  )  Abel  Scryicn  dont  on  vient ,  dç  parler ^^  ctoil 
déjà  Secrétaire  d"  État  quand  il  prit  P  Epaulette  Aca- 
démique eti  1634*  Cen^.ejifas^  cette  fade  complu- 
fonce  qtfil  dut  fon  avancement ,  indis  à-Yef^rit fetvilir 
'  dont  elle  était  le  fruit, 

(2)  Pélifîbn  tâche  de  lajufiifier  de  cet  drciliffe- 
nienê ',  mais  fes  effortt  mime  fmtr  détrnirè  k  fait^ 

enfdUt  lapreuvt.    . 
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dinal,  par  ce  changement,  (îgnaloit  encore  mieinc 
fon  empire.  Peut-être  mît-il  de  l'amour-pioprc 
à  compter  au  nombre  de  fes  gens ,  des  hommes  ^ 
deyenuâ ,  en  quelque  forte ,  ks  arbitres  du  lan- 
gage de  la  Nation»  Ce  raffinement  de  fafte&  d'or- 
gueil n*auroit  rien  qui  dût  étonner  de  la  part 
d'un  Prêtre  né  fujet,  qui  avoit  des  gardes  à  Itii  5 
&  leur  avoit  donné  un  Maréchal  de  France  potir> 
Capitaine. 

En  créant  ainfi  les  compagnons  de  ion  attelier 
poétique  Officiers  publics  y  Surintendans  de  la 
Langue,  il  eut  foin  de  s'en  faire  inftituer^  par  le 
Roi  même,  le  CA^,  le  ProteSeur  (  i  j. 

Ce  toit  en  publiant  les  qualités  &  les  fervices 
de  fon  Miniilre,  en  avouant,  avec  les  plus 
étranges  détails,  qu'il  lui  étoit  redevable  de  tous 
les  fuccès  &  de  la  fplendeur  de  fon  règne ,  que 
je  Souverain  déclare  qu'il  fe  feroit  crurépré-' 
henfible ,  s'il  n^avoit  pris  fes  avis  fur  ce  qui  reftoit 
à  fcnrtptmr  la  gloire  (S  V embtllijftmmt  de  la  France ^ 
&  s'il  ne  lui  en  aifoit  commis  la  difpqfition  &f  la  di- 
,  re£lion.ÇcQ,ïo}d%  ces  aufpices,  &  avec  cette  flé- 
triflîfrc  de  la  domeflîcité ,  que  V Académie  Fran^ 
jfoife  parut  dans  le  monde. 

Créé  pour  la  fcrvitude,  elle  ne  trompa  point 
les  cfpérances  de  fon  Auteur.  Il  fautlîre  en  dé-» 
uîl  dans  Peliffbn  le  récit  des  jeux,  des  courbet- 
tes de  fon  enfance.  Ce  tableau  ell  d'autant  plus 
curieux,  que  Thiftorien  lui-même,  flatteur  adroit, 
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(})  Ce^9ni  lespr0pres  termes  des kHres-pa fentes.  • 
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me  fous  le  joug,  &  parvenu  depuis  à  tine  fortune 
à  laquelle  une  ame  noble  ne  ràuroic  pas  conduit , 
ne  fbupçonnoif  pas  même  Topprobre  dont,  fa 
franchife  devoit*  couvrir  la  Compagnie  à  laque]  je 
il  confacroit  fon  travail.  Il  n'en  a:diQimulé  au- 
cune -des  premières  balfefles  ;  &  ^  c'cft  une  des 
plus  grandes  (ingularités  de  fes  annales,  qu'elle 
ait  reçu  avec  recohnoiffance,  récompenfc  même, 
par  une  adoption  extraordinaire  &  anticipée, 
l'Auteur  d'un  monument  qui  ne  peut  éternifer 
que  fa  honte* 

Sa  première  démarche  fut  d'écrire  en  Corps 
au  Cardinal  une  lettre  dont  la  fùbftance  étoit , 
(mysoït  PêHJ^n,  „  Que  fi  Mgr.  le  Cardinal  avoit 
publié  fes  écrits,  il  ne  manqueroit  rien  à  la 
perfeâion  de  la  Langue ,  &  qu'il  auroît  fait 
^  lans  doute  ce  que  Y  Académie  fe  propolbit  de 
„  faire  ;  mais  que  fa  modeftie  l'empêchant  dç 
^,nicttre  au  jour  fes  grands  ouvrages ,  ne  l'em- 
jpêchoitpas  néanmoins  d'approuver  qu'on  re- 
cherchât les  mêmes  trtfors  qu'il  tenoit  cachés, 
p  &  d'en  autorifer  la  recherche:  que  c'étoit  le 
^,  plus  fotide  fonderhexit  de  V Académie.. . .  qu'elle 
„  ;ic  vouloit  recevoir  l'amc  que  de  Son  Emi- 
„  nçnce  " 

Dans  un  difcours  joint  à  cette  kttre,  on  cpn- 
traétoiti  au  nom  de  tous  les  Académiciensy  un  en- 
gagement ,  auquel  ils  ont  bien  déroge  depuis , 
celui  à' examiner i  de  corriger  Jevhrement  kurspropres 
ouvrages ,  d'en  examiner  le  fujet ,  lefiyle ,  Csf  chaque 
met  en  particulier \  on  ajoutoit  qu'après  de  fi  exac- 
tes obfervations  on  braveroit  celle  des  autres; 
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fyge  des  ioffmesj  (Mgr,  \p  Çarfiiiiàl)  ^  np»  pas  4 
des  fou ^  qui  conHne^çoiejfi  £itre  éhlmf^  la^^lavn, 
m' elk  recevait  d!i^^  f  .' 

Le  Cardj^^  ^  ^till^/pliis  pédant  qu'ite  ma}? 
îtrc  d'école ,  au  que  aos  Eocycldpédmçs ,  fe  fiç 
Vimeitreunc  <:o|«e  dç^^c  di^ows  :  li  y  fit  faire  dep 


liiftre  congrégation  ;  on  arrêta  en  çojrps,  iji^^  Mun^ 
feigneur  feroii  très-humblement  remercié  de  cette  fa^ 
yeur-y  iâqu^Qn-con-rger^iî^,  futvatUjmint^stHffHî  Wen- 
droits  qu'il  avoit  marques.  Et  on  -^joufek  ^^Jer^k 
'fupplié  de  dire  s'il  voukit  nbfolunpeni  qu*0n  les  ehan& 
geât ,  paru  qu£  Jon  afojiilk  Hqit  c^nfHC  en  Urmes 
douteux  y  fc?  qt^  les,phr^es  fet^bkient  ifflip:  npjbks  i^ 
^ez  frci:^çAtJesî.  à  ttmte  la  compagnie  î  de  Jforte  que 
il  Monfeigifeqr,  ayoit  pqrfifté  darvs  fojî  opimda» 
&  foutcnu,  connue  iH^it  ppflibie,  ies  rpformçs 
imaj^inces^par  ion  Secrétaire,  Thonorabie Corps 
âufoit  cède,  contre  fa  proppè  conyiftîon  ;  ièfti- 
tuéen  apparence,  pour  fixer  k  Langue,  il  n*ai^r 
rôit  pas  même^  ofe  ^  foutejnir  les  prinoif>çs , 
contre  ïes  caprices  du  valet  d.'uoJMiiiiltre. 


Péliffbn  trouve  que  c'étoit-là  un  trait  de  liberté, 
îûffez  louable  p  dans  un  temps  où  toute  la  Cêur  S^oit 
iaoldtre  de  ce  Jifpnifire  y^où  fCïU  éfi.  t^n  crime  qn 
Hofer  lui  contredire.  Quelle  étranige  idée  donne  ce 
peu  de  molis,  &  cette  anecdote  du  Cardinal  &  de 
ion  Cède  !  Qjiel  tèinps  que  celui  où  une  fembïa-»- 
ble  lâcheté  paflbit  pour  un  trait  de  liberté  rerpar? 
quable  &  extraordinaire  ! 
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Enfin  toutes -ceS'  infamies  forent  couronnées 
par  l'article  V  des  Statuts.  Jl  ponoiv^ue  ciacm 
des  Académiciens  promettoii  de  révérer  la  vertu ,  ^ 
la  mémoire  de  Monfeigneur  leur  proteSeur.  Je  ne  fais 
fi<ians  les  archives  de  l'adulattoo  U  feroit  ptfl^^ 

ble  de  trouver  un  trait  plus  dégoûtant* 

» 

L'orgueil  a  quelquefois  plus  de  pudeur  que  ^ 
flatterie.  Tout  accoutumé  qu'étoit  le  Çardin^l^ 
Tcncens  le  plus  fade,  il  rougit  de  celui-là,  il  or- 
donna de  rayer  :  1^  Compagnie  ne  voulut  rien 
perdre  de  fa  honte;  elle  arrêta  qu'elle  obéiroitj 
mais  qu'il  ferait  fait  mention  dans  ibs  regiftres  dp 
l'offre  &  du  rcfuSé 

Tel  a  cçé  le  berceau  de  Y  Académie  Franmfe^, 
telle  la  fange  dont  elle  fut  (buillce  dè^fan^ifunce. 

La  mort  du  Cardinal  ne  fut  pas  encore  Kçpo* . 
que  de  ion  aÉTranchiflement:  elle  fe  choifît  un 
de  fcs  Membres  pour  protedeur  :  elk-défcra  çp 

ritre  à  ce  mêmeP/^r^'^5tf^i//Vr^dont  j'ai  déjà  parlé» 
devenu  alors  Ghancclier  par  la  protection  dvi 
Cardinal,  &  dont  il  eft  aflesi  plai&nt  qu'elle  n'a^^ 
pas  encore  oie  propofer  l'éloge  pour  fujet  de  fes 
Brix^  non  plus  ^ue  celui  du  Cardinal  de  RicbeUeu 
lui-même,'quoîque  depuis  un  fiècle  &demi  elle 
ne  cefîè ,  à  chaque  réception.,  de  Faire  une  dou- 
ble, apothéofe  de  ces  deux  étranges  demi-dicu:i. 
Peut-être  a-t-cHe  cru  avoir  épuifé  fur  ce  jujct 
toutes  les  formules  de  la  flatterie  ^  £c  toutejs  le^ 
reifcurces  de  la  déclamation,  *       ' 

Ce  fécond  proteétorât  n'eut  guère  de  remar- 
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quablc  que  l'exclufion  donnée  deux  fois  au  grand 
'  Ccrneijle  j  &  la  manière  dont  il  évita  la  trôï- 

fipme. 

•    » 

La  première  fois  ce  fut  un  je  ne  fais  quel  M. 
5tfte^;ï,  Avocat-Général  au  Grand-Confeil,  qui 
l'emporta  fur  lui.  Le  féconde  Duryer  lui  fut  pré- 
féré :  il  h'aûroît  pas  été  plus  heureux  la  troifiênne  , 
'C|u6iqu'il  n'eût  pour  rîyal  qu'un  trc^-inconnjii 
M.  Ballefdens  i  mais  ce  dernier  avoît ,  à  des  jtux 
Académiques  ,  un  mérite  très  -  prépondérant , 
'l'honneur  >  pour  emprunter  les  propres  termes 
de  Pélijbn,  d'être  a  Ml  le  Chancelier, 

On  députa  vers  Ip  Magiftrat  pour  f^voîr  lequel 
des  deux  Sujets  lui  feroit  plus  agréable  pour  con- 
frère, de  l'Auteur  de  Cl«»^ ,  ou  de  fon  domeftî- 
que.  Le  protefteur  eut  la  bêtife  de  faire  une  ré- 
'ponfe  ambiguë,  qui  ne  décidoit  riep.  Le  valet 
l'auroit  certainement  emporté,  fi,  plus  hon- 
nête que'  fon  maître  &  fes  confrères,  il  n^çût  re- 
noncé lui-même  â  une  concurrence  accablante. 
Ce  fut  lui  qui  ouvrit  à  Ccrneilk  un/5  porte  que  là 
bafleflc  de  laCompagnieallpit  encore  lui  fermer. 

Sous  Lpuis  XIV  tout  pfît  dans  le  Royaump 
un  ton  de  grandeur  &  d'élévation  j  la  flatterie , 
*  iTiême  dans  fes  excès ,  eut  quelque  choie  de  no- 
ble. Il  n'y  eut  guèfé  que  V Académie  àonx.  la  pêtî- 
teflc  fut  incorrigible,  &  le  penchant  à  l'adula- 
tion mal-adroit.  Dans  l'empreflcment  de  fe  dif- 
tingue^  en  ce  genre ,  elle  ofa  donner  pour  fujet 
d'un  de  fes  prix,  laquelle  des  vertus  du  Roi  miritmt 
Ha  préférence.  A  la  vérité  cet  cxcèSn'étoit  ni  aiifli 
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'fcas ,  ni  aiiflî  honteux  que  le  ferment  de  vénérer  h 
'vertu  de  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Richelieu  ^^nzh 
c'ctoit  encore  une  bien:  rebutante  fadeur*  Louis 
XI^  en  eut  hontfc  :  le  programme  fut  changé  ; 
mais  comme  ce  refus-ci  étoit  plus  honnête  que 
Tautre  >  on  ne  le  éonfigna  point  dans  les  regifr 
très. 

Les  flatteurs  les  plus  vils  font  ceux  qui  endu- 
rent le  moins  aifcment  la  fatyrc.  La  Compagnie 
îavoit  fait  un  arrêté  fecret ,  par  lequel  elle  ex- 
çiuoit  quiconque  auroit  ofFenfé,  ou  elle,  ou  quel- 
qu'un de  fes  Membres.  C'eft  cet  t)ftracifme  qui 
siubfifte  encore  chez  elle ,  &  qui  la  dévoue  à  être 
éternellement  fubjugée  par  un  parti. 

Cctoît  UB  titre  contre  Boileau,  qui  a?^^oît  ap- 
précié le  mérite  de  tous  les  Membres  de  cet 
Aréopage.  Le  vrai  Légiflateur  de  la  Langue 
auroit  été  banni  du  prétendu  Tribunal  érigé 
pour  en  maintenir  la  pureté. 

Louis  XIFxé^rimz  cette  inconféquence  vin- 
dicative :  il  ouvrit  le  Temple  de  la  Littérature  ^ 
l'Auteur  du  Lutrin ,  de  Y  Art  Poétique  y  à  celui  qui 
fvoitdpnnétout^à-la-fois  les  règles  >  &  l'exemple 
delaPbéfielaplusnoble,  la  plus  riche,  comme 
l'a  plus  exaâ.e  ;  par  là  il  fit  plus  d- honneur  à  T-^f^î- 
defnie  qju'^il  ne  liii  en  àyoit  fait  en  s'en  déclarant 
lui-même  lé  prbteâeur  immédiat. 

C'eft  une  chofe  remarquable  que  Içs  Scudery^ 
\t%CotinSy\t%BoyerSy  &c.  noms  devenus  ridicu- 
les y  n'aient  pas  éprouvé  la  moindre  difficylcé , 
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jii  le  moindre  retard  à  leur  xcceptlon  ^  tandis  que 
Ci^rneilk  2,, été  rejette  deux  ibis  ;  que  l'Abbé  de 
CbauUeu  n'a  jamais  pu  furmonter  la  cabale  formée 
pour  TexcluFe^  que  fans  Tiotervention  de  Limis 
Xl^y  Boikau  furolt  eu  le  même  iort^   que  £j^. 
fnardy  k  Sage,  D^éf^^  Pirtm^  &  beaucoup  d'au- 
tres Ecrivains ,  dorit  la  Langue  s'honorera  tou- 
jours ,  illuftrés  de  leur  vivait  par  des  fuccès  mt-, 
rites,  n'ont  pas  mieux  réufli s  qu'enfin  M^deMmi^ 
fefyuku  même  j  &cM.  de  Foliaire  y  àontY  Jçadimie 
eft  idolâtre  aujourd'hui  jufqu'à  ri ndécence,  <^i 
efïuyé  des  rebuts ,  des  tracaflcries  ^  &  vu  le  mo- 
ment où  ils  cchoueroient  dans  leurs  tentatives. 

On  dira  peut-être ,  au  moins  relativement  ï 
ces  trois  derniers,  que  le  refpeS:  pour  les  mœurs  ^ 
le  foupçon  de  Tirréligion  a  été  dans  le  tencrp^  ce 
qui  les  a  éloignes  i  que  des  Evêques  Mimftres. , 
Tun  du  Royaume,  l'autre  des. bénéfices ,  &  par 
conféquent  maîtres,  finon  de  la  confcience,  a^ 
moins  des  démarches  de  tous  les  Prélats  Mode- 
miques ,  &  de  leurs  ootterics ,  balancèrent  long- 
temps le  fcrutin  favorable  aux  Auteurs  de  la 
lienriadfèc  de  Y £^i^  des  Lf^,  &  &rcntpjo{cnK 
abfolument  celui  de  ïa  JMBiromame, 


Cela  n'^ft  pas  tout-à*fait  vrai  à  Tegard  de  Pi- 
ron.  Les  moeurs  furent  le  prptexte,  TEvêque  dif- 
tributeur  rinftrument,  &  la  vraie  caùfe  une 
vengeance  fecrçtte  partie  du  fein  même  dp 

i*  Académie* 

Le  Prélat  ne  connoiffoit  pasPOdefcandaleplê: 
ce  fut  lin  Membre  laïque,  ôf  très-peu  fcrjupuléux^ 


£5 
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^e  laCompagnîe  qui  la  loi  indiqua  :  il  auroit  été 
^ù&  de  le  raitiener  par  l'^tx^è  de  i^  Fontaine  ^ 
infiniment  i^\v&  ocn^ble  que  "Piron.  Ses  Contes 
Ikeijcieiix  avoient  été  ccH=npo!(<es  dans  Tâge  mûr , 
^'  publiés  à  plufieu»  repriies ,  8t  ouvertement 
^^?  avoués  par  lui ,  reproches  que  Ton  M  pouvoir 
^^  Faire  à  Piron  ;  fon  Ode  ^  crimîpelk  (ans  doute , 
^™J  ctoit leiruit  d'un  écart  de  jeuneflè,  d'un  inftant 
^*°      ii'oubli  ;  'il  ne  Tavoit  jamatô  avwce. 

^^^  Cependant  la  Fontaine  avoît  été  l^çu  par 

^  LotésXIf^  lui-même ,«  fur  la  promeflc  it^irefage. 
!^^^  Louis  Xy  '&  l'Evêquc  de  Mirepcidc  fl\iuroient 
tDfl^  *pas  été  plus  inflexibles ,  cour  peu  que  la  Com- 
pagnie fe  fût  montrée  3  je  ne  dis  pas  -Coura- 
^        feeufe,  maîsTuflïe.,  en  oette  occafion,  '    ^     ■    ' 

îWf  -QpDÎqu'il  en  foit ,  ay  rcfte  tout  ce  que  cela 

lu*  prpuveroit,  c'eft  q^ue  la  dcftinée  éeemdle  dç 
s,i!  yjcadêmie  eft  d'être  tyrannifce  par  des  cabales  ; 
atfj'i  qu'elle  l'étoit  alors  par  des  Prêtres ,  comme  ellç 
\M  i'eft  aujourd'hui" par  des  anti-Prêtres:  je  ne 
iffc'  prouve  pas  un  de  ces  efclayages  pivs  honorable 
^  que  l'autre.     Mais  j  Y  vois  deux  três-grandes 

difierençés »  qui ,  idans ianéceffité d'yn  afiujé^' 
tiiienEtcnt ,  me  fçroient  préférer  le  premien 


D'abord  au  moins  c'eit  ana  ^om  des  mœurs . 

(^  fi^  la  religion ,  c^eft  pttr  conkquent  d'après  des 

t  raifoiis  impofantes  &  des  Dom^  refpeôables  y 

i  que  l'Evêque  de  Mirept^x  ^  le  Cardinal  de 

fkury  rcpouffolciît  les  beaux-e^its  fufpeéls  : 

inais  «aujourd'hui  ce  font  de  petites  tracafièries 

qui  décident  des  choiy  ou^es  re&s  j  c'-efi  le  plus 
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OU  le  moins  de  dévotion  à  VAfpafie  du  jour  qui 
détermine  les  Eleâeurs  à  fe  fervir  de  la  boule 
()lanche  ou  de  la  noire.  Lequel  efb  le  plus 
fâcheux,  &  même  le  plus  dangereux  ?  Pour  moi 
il  me  femble  qu'il  eft  plus  commode  &  plus  fur 
de  dirQ  ie  catéchifme  de  Paris  que  celui  des 
Sybilles  (Je  KEncyclûpédie. 

En  fécond  lieu ,  Tadmiflion  de  MM.  de  Mon- 
iefquieu  &  de  Voltaire ,  prouve  au  moins  qu'avec 
les  dévots  il  y  2l  des  conciliations;  qu'on  peut  les 
défabufcr  ou  le^  attendrir  ;  qu'ils  ne  fe  piquent 
ni  d'un  reffentiment  implacable ,  ni  d'une  obfti- 
nation  inflexible.  Mais  qu'on  me  cite  un  horqme 
contraire  à  ia  fefte  philofophiquc  à  qui  elle  ait 
pardonné ,.  ou  plutôt  qu'elle  n'ait  pas  perdu ,  à 
qui  elle  n'ait  pas  enlevé  le  repos ,  l'honneur  & 
la  fortune  :  quand  il  n'y  aurbit  que  l'exemple 
de  TAbbé  4^  Caveyrac ,  celuirlà  ne  fcroit^il  pas 
fuffifant? 

Ils  ont  trouvé  moyen  de  le  faine  regarder 
comme  l'auteur  d'une  Apologie  de  la  S.  Barihelemij 
quoiqu'il  n'en  fbit  pas  plus  coupable  que  M.  de 
Voltaire  lui-même.  C'eft  en  citant  Je  livre  qui 
détruit  cette  calomnie ,  qu'ils  l'ont  accréditée. 

J'ai  vu  des  hommes ,  des  femmes  de  bonne- 
foi ,  point  philofophes ,  point  fanatiques ,  mais 
détèftant  le  fanatifme ,  abhorrer  l'Abbé  de  C4- 
veyrac  comme  le  promoteur  de  cet  horrible  en- 
nemi du  genre  humain  ,  ne  fe  rendre  à  aucune 
pl-euve ,  &  fbutenir  enfin ,  à  l'alpeét  du  livre  oÈ( 
l'on  afTure  qu'eft  fop  prétendu,  pançgyriquc, 
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qu^il  falloit  qù'ilY  en  eût  un  autre ,  puifque  Fa- 
prologic  ne  fe  trouvoit  pas  dans  celui-là.  * 

On  parle  des  préjugés  de  la  religion  !  Ceux 
que  la  philofophie  fabrique  font  bien  autrement- 
durables  j  &  bien  autrement  dangereux. 

M.  de  Voltaire  y  au  «moins  pour  arracher  fa 
grâce ,  n*eut  recours  qu'aux  moyens  connus  & 
tries.  Il  pria;  il  pleura:  il  offrit  de  fe  rétrafter, 
même  de  fe  repentir.  M.  de  Montefquieu  fit  plus  ;  ■ 
il  eut  recours  à  une  rufe  vraiment  nouvelle,  & 
qui  peint  bien  Tame ,  Tefprit ,  les  relfources  des 
phîlofophes.  C'eft  une  anecdotç  qui  n'eft  pas 
indigne  d'occuper  une  pFace^dans  les  annales  du 
dix-huiticme  fièclc. 

Dans  TEIoge  de  ce  Préfîdent  par  le  Secrctaîre 
perpétuel  de  V Académie  Françoifey  l'Auteur  n'a 
pu  diffimuler  les  obftacles  qu'avoit  rencontres 
la  réception  de  (on  héros.  Voici  comment  il  en 
fait  le  récit. 

„  Des  délateurs,  efpèce  d'hommes  dangereufc 
^y  &  lâche ,  que ,  même  dans  un  Gouvernement 
»  fag^>  on  a  quelquefois  le  maltieur  d'écouter, 
„  alarmèrent,  par  un  extrait  infidèle,  la  piété 
„  du  Miniftre-  M.  de  Montejquieu  y  par  le  con- 
^,  fcil  defes  amis,  foutenù  par  la  voix  publique, 
py  s'ctant  préfenté  pour  la  place  de  Y  Académie 
-,,  Franfoife ,  vacante  par  la  mort  de  M.  de  Sàcy^ 
„  le  Miniftre  écrivit  à  cette  Compagnie  que  Sa 
„  Majeftc  ne  donnèroit  jamais  fon  agrément  à 
jn  l'Auteur  des  Jjdtr es  Ter  fanes  \  (^'[Iriavohpija 


4i4  ÂNNÀIêS 


»> 


39 


3> 


&e  ^i!it;r^,  nuûsqiiéde&peribnnes  en  qwîl  ayml" 
^^  con6to£e>  lui  en  avoic  fait  connoîrre  lepoflbn&  1 

^,  le  danger^  M.  de Montefquieu.... vit  leMinîftrci  ■ 

^y  lut  déclara  que  par  des  raifons  particulières  il 
^  n*avouoit  point  les  Lettres  Perfkna ,  ttiais  qu'il 
ctoit  encore  plus  éloigné  de  déiavoùer  iui  Ou- 
vrage dont  il  croyoît  n'avoir  point  à  rougir, 
i,  &  qu'il  devoit  être  jugé  d'après  une  Iteéture  i 
yy  âc  non  fur  une  délation.  Le  Mimftreprlt  enâA 
,,  le  parti  par  où  il  auroit  dû  commeiiccri  il  lut 
:,j  le  livre,  aima  l'Auteur ,  &  apprit  à  niiéux  pla- 
^y  cer  fa  confiance.  U Académie  Françaifê  niput 
,9  point  privée  d'un  de  fesplus  beaxix  cirneniens  j 
„  &  hi" France  eut  le  bonheur  de  confervcr  un» 
fujet  que  la  fuperftition  ou  la  calomnie  étoient. 
prêtes  à  lui  faire  perdre  :  Car  M.  de  Mçntefgtdeù 
j,  avoit  déclaré  au  Gouvernement,  qu'après  l'ef- 
„  pèce  d'outrage  qu*on'aHoit  lui  faire  ,^  il  iroic 
j,  chercher  chez  les  étrangers  qui  lui  fèndoient 
i,  les  bras  ^  la  fureté ,  le  repos  &  peut-être  leà 
„  récompenfes  qu'il  auroit  dû  efpérer  dans  fon 
iy  pays.  La  Nation  eût  déploré  cette  perte,  &. 
i,  la  honte  en  fût  pourtant  retombée  fuf  elle  *^ 

N'eft-<ce  pas-Jà  un  portrait  éblouifîant?  W..dé 
ÂûntefquieU  n'y  réunit- il  pas  la  conduite  paiiiUé 
d'un  fage ,  avec  Taffùrance  &  la  noble  inçligna- 
tion  d'un  héros  ?  N'eft-ce  pas  au  contraire  un 
imbécille  à  interdire ,  ou  du  moins  à  fifflcr,  que. 
ce  Miniftre ,  qui ,  parlant  au  nom  du  Roi ,  St 
féviflaînt  contre  un  ouvrage  criminel  >,  déclare  en. 
même-temps  qu'il  ne  l'a  pas  lu  ?  C'cfi:  prcfque 
le  Je/me  des  Prçvineiales  que  ce  Miniftrc-Ii;. 
Voici  te  fait/  '       [ 
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'  Le  Cardmat.  ie  Fl^wry  n'étoic  ni  homme  de 
I^otrea^  ni  philofophie:  il  étoit  trop  occupé  poui^ 
pouvoir  lire.  Qu'il  l'avouât  ou  non ,  en  écrivant 
viX Académie^  il  çtoit  très- vrai  qu'il  n'avait  pas. 

1  u.  les  Lettres  i^erfoMs^ 

* 

Qu'imagine  M.  deMontéfqideu  P  II  faii  faite  a  là 
hâte  &  dans  l'obTcurité  i.  une  édition  de  cet  otH 
vrage  ^  dont  on  retranche  tous  les  endroits  fcan-' 
d^leux  ;  on  le  relie  magnifiquement  aux  armes 
du  Cardinal-Miniftre-  Avec  ce  titre  l'Auteur  fe 
rehd  hardiment  à  VerfaiUes  :  il  va  baifer  les  pieds 
de  l'Eminence ,  protefte  que  perfonnc  n'eft  plu» 
foùnais  que  lui  àrEgUfe  :  il  fe  récrie  contre  l'ef- 

f)èce  da^ereufâ  (^  lâche  des  calomniateurs  ;  enfin 
l  dépofe  entre  les  mains  du  yieillard  confiant 
la  preuve  fans  réplique  de  f6n  Chriftianifiise ,  &c 
de  l'impudence  de  fes  ennemis*. 

Le  Cardinal  s^étant  fait  indiquer  le»  pafiages 
répréhenfibles  »  &  les  pages  où  ils  d)?voient  fe 
trouver  »  &  ne  les  trouvant  point  ^  crut  faci  te- 
ndent qu'on  lui  en  avoir  impofé.  U  révoqua  la 
défenfe;  &  comme  tou  t  et  oit  préparé  ^  JLephiio- 
fophe  menteur  fut  facré  Académicien,  avant  que 
l'impofture  eût  pu  fe  découvrir. 

Maintenant  je  le  demande ,  fi  les  philofophet 
déterroient  dans  la  vie  d'un  Eccléfiaftique.i  d'uïi 
de  leurs  adverfaircs ,  une  femblable  anecdote  y 
.avec  quelle  pompe ,  quellcjoic ,  n'en  inftrul- 
rotent^ils  pas  le  public  1  A  quels  longs. commen- 
taires ne  donneroit«elle  pas  lieu  !  Ils  y  trouvç- 
Iroi^iit  de  la  lâcheté  :   il  y  en  a  toujours. dans  le 
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menfonge  ;  de  rhypocrîfîc  ,  c'ctoît  dcguîfer  (es 
ièntimens ,  &  feindre  un  rcCpeât  religieux  qui  , 
aflurément>  n'exiftoit  pas)  de  la  méchanceté^  & 
de  la  plus  atroce  ^  c'étoit  déférer  Tes  acculateurs 
conime  coupables  d'impoflure.  II  n'eft  pas  bien 
prouvé  que  leur  délation  fût  répréhenfible;  mais 
certainement  l'artifice  qui  en  (aifoit  une  calom- 
nie >  étoit  bien  odieux.  On  pouvoit  leur  repro- 
cher un  zèle  trop  amer ,  mais  ce  n'étoient  pas 
des  menteurs.  Tartufe  auroit-il  été  plus  adroit , 
plus  hardi  &  plusjperSde  ? 

Il  ne  faut  pas  dire  que  c'étoit  une  affaire  fans 
conféquence,  &  qu'ici  M.  de  MontefqUieu  s'épar- 
gnoit  un  affront  fans  nuire  à  perfonne.  C'eft  tou- 
jours nuire  que  de  rendre  fufpeéte  la  bonne-foi 
de  celui  que  l'on  dément.  La  feule  délicateiie 
d'un  homme  du  monde  y  la  feule  générofité  d'un 
homme  honnête  qui  fe  rcfpefte ,  lui  interdit  de 
femblables  reffources,  même  contre  fes  ennemis. 
D'ailleurs  >  c'eft  le  cas  de  dire  avec  Solon  :  Si 
nous  fouff tons  ces  fartes  de  jeux  dam  les  occafions 
feu  importantes  en  apparence ,  ils  fe  glijferont  bientôt 
dans  nos  contrats  j  dans  les  affaires  les  plus  Jerieufes.    ^ 

Comparez  ce  tableau  exaét  à  celui  du  Secré-^ 
taire  panégyrifte , 

Puis  fez-vcus  à  Mtffieurs  les  Savans. 

Voilà,  MonGeur,  ce  que  je  puis  vous  dire  de 
plus  certain  fur  ré  tabliffement  de  r^r<î^«z/>/T^tir-- 
foife.  Obfervez  qu'il  n'y  a  pas  ici  un  mot ,  hors 
l'anecdote  préfidentale,  qui  ne  foit  tiré  de  Thif*, 

toirc 
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tftire  de  PUiJfon^  que  parconlcqucnt  rien-  né 
peut  être  mieux  avéré. 


.  Jufqu'à  Louis  XIV y  elle  n*avoit  été  qu'une  af4- 
ïbciation  mefquine ,  aflez  peu  connue,  &  flétrie 
encore  de  Foppf  obre  de  fô  naiflancç.  Ce  Mçnar- 
que,  en  Tadoptant,  en  daignant  lui  faire  le  même 

âoçneur.qii'il  faiicit  aux  gardes  d'un  autre  Car* 
inal  \  en  l'incorporant  da'ns-fsC  maifoh ,  la  pu^ 
rîfîa  en  quelque  forte*  Son  attention,  du  moins 
dans  ks  pi-cmicrs  temps ,  à  rie  pas  foufFrir  que 
les  petites  cabales  en  écartaflent  les  fujets  pro- 
prés â  rhonofef,  lui  donna  une  cfpècè  de  cori^» 
fiftence.    . 

Depuis  ,ell^  a  langui  s  fou  tenue  par  le  préjugé 
public ,  par  l'habitude,  par  radnciîflion ,  fouvcnc 
forèée ,  de  quelques  hommes.de  mérite  \  mais 
toujours  fe  recrutant  d'ufie  foule  d'hommes  obf- 
curs  ,  volontairement  ^pelles  par  la  foule  de 
leurs  femblables ,'  déjà  introduits  avant  eux ,  & 
devenus  les  maîtres. 

« 
1 

EnÇn  depuis  quelques  années,  elle  ne  s'efl 
guère  permis  que  de  ces  derniers  choix.  La  pof- 
téritëi  aux  yeux  dd.qui  les  petites  intrigues 
$'éclififenti  que  les  recommandations  des  femmes 
jrte  pcilvent  féduirc,  ni  les  titres  aveugler  v  qui 
juge  lés  hommes  fur  leur  mérite  réel,  &nori 
d'après  leurs  cotteries ,  fera  toute  étonnée ,  en 
rapprochant  la  lifte  de  1635  ,  époque  des  lettics- 
patentes ,  de  celle  de  nos  jours ,  de  trouver  aw 
moins  autant  de  nomis.  voués  à  Toubli,  ou  au  me* 
érîs ,  dans  Tune  que  dans  l'autre.  .  . 
Tome  IV.  D  ii 


4ii  ANNALES 


RUSSIE. 


> 


REGLEMENS 

pE   SA    MAJÈStÈ  IMPERIALt 

CATHERINE    II, 

PoURL^ADM^NISTRATiaN  DES  GQUVBRNEMBM 

DE  l'Empire  des  Russies^ 

Vj'est  un  eflai  de  loi  nationale ,  c'eft  la  créa- 
tion d'une  conftitûticm  nouvelle ,  prodtsrite  ex* 
près  pour  les^  peuples  qu'elk  doit  régir  y  Ôr  fous 
ée  point  de  vue,  les  Mûfc(^itts  vont  jouir  d'un 
'  honneur,  d- im  avantage,  qu'aucun  peuple  préfent 
6u  pafle  de  VEuropt  ne  pourra  leur  difputer. 

Une  desinconféquènces  qui  femble  caraûérî- 
ier  Spécialement  cette  partie  du  monde  >  c*eft 
d'avoir  enfanté  des  homn^es  qui  Ont  toii^urs 
Voulu  fe  gouverner  d'après  les  idées  d'autrui  n 
«lie  n'a  point  encore  eu  de  Nation  qui  ait  ofé  fe 
donner  des  loix  y  &  fur  <^et  article  fe  confier  à  la 
i^aifôn, 

*  « 

Quand  les  Grecs  y  ces  fameux  Grecs ,  nos  maî- 
tres ,  nos  modèles ,  voulurent  fe  polir  ,  .  s'éçlat- 
rer,  adopter  des  règlemensquriesdiftingua&fit 
des  prétendus  barbares  qu'ils  dédaîgnoknt,  c'<A 


i 
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I  ces  barbares  même  qu'ils  allèrent  demander  vi\ 
flambeau.  .  Leufs  légiflî^teurs  coururerit  étudier 
{ouérh^jBracbniaHes  l  fous  les  Mages  i  fous  les 
adorateurs  éè  Vichneûmon  &  du  crocodile^ 

.  Quand  les  Rmîfini  ^  tourmentés  du  niênie, 
oefoiriV  cédèrent  à  la  même  c;nvie,  c'êft  par  le? 
même  procédé  qu'ils  iravaillêrent  aie  fatîsfaireJ 
Des  députes  folèmheUement  choifis ,  àllèrçnÉ 
adorer  chez  lès  Grecs,  8ç  leur  emprunter  les  lam- 
beaux de  jurifprudence  i  de  pliuofophie  .  politi- 
que ,  que  ceux-ci  avoient  dcroHcs  aux  fages  de 
V  Inde  &t  de  V  Egypte: 

>  * 

k 

Quand  après  dix  fiècles  d'aHrùtiflèmènt,'  hon- 
tçux  de  notre  ignorance  /de  nos  ùfages ,  de  nos 
foliés  i  nous  trouvâmes  par  h^fard  ce  moriumeaÇ 
d'extravagance  ,  de  prévarication,-  d'abfurditç  ; 
compilé  au  nom  du  plus  méprifabïe  des  Princes.^ 
par  le  plus  corrornp'u  des  Kommes,  ce  Digefte  pu- 
blié dans  l'idiômé  de  l'ancienne  Rome ,  au  mo- 
ment où  Vliaîie  &  fa  langue  s'ânéafrttiflbient ,  pé- 
iiérrés  d'un  refpefl:  prôfqnd  pour  cette  m^fTç  in- 
forme >  Comme  le  font  les  Lapotk  à  ïa  vue  àti 
roches,  où  ils  fuppofent  que  la  Divinité  fç 
èache ,  rioiis  en  finies  l'objet  de  notre  cukç. 
Nous  nous  èmprcffames  de  l'approfondir ,  dclj' 
développer  ;  &  ,  ndêlant  à  l'œuvte  de  Jujimien  > 
^éja  plein  à/t  contradiftions  par  lui-même,  le? 
méprifesdè  r^narchie  iÇ^»w/»^j  lé  délire  d,e  la 
txçtnctj^ihiqmi  greffanit  fur  les  rcfcrits  des  Jurill 
tonfultés  lés  plu3  pervers ,  des  tyrans  les  pluj' 
cdieu:^,  le$  caprices  des  Intèndans,  dès  Cuifmier5 
4è  Aos  Bvojis  hti\%  des  glaces  du  Septentrion , 
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nous  fommes  parvenus  à  nous  fabriquer  la  Icgif^' 
lation  la  plus  folle,  lajurifprudcncela  plus  rifible 
qui  ait  jamais  déshonpré  refprit  humain  j  &quoi- 
que  rougilllint  à  chaque  rriftant  de  cette  mafca- 
rade  étrangère  qui  nous  défigure  &  nous  écraft  , 
houà  n'avons  pas  encore  te  courage  de  nous  ea: 
^b'àfra'fîéf. 

la  Èugié^^^i  rentrcrtlifè  d'^urfc  femtnc,  nouï 
donne  Texeniplc  de  cet  effort  honorable  oc  né- 
ceffaire  :  Çc  n^'eft  plus  ati  cahos  J)refl?  par  i^rtho-- 
éien^  ciu^'élle  à  été  ptiïilef  des  lumières ,  &  de- 
mander des  oracles  :  c'eft  fori  coeur  i  c*eft  fa  rai- 
fon  qu'elle  a  choifis  pour  guides.  Elle  a'eft  fait 
un  fyftcmé  dont  Tordre ,  la  paix ,  doivent  être  le 
fruit,  &  dont  elle  fait  déjà  Teffai  fur  un  diftriéb  de 
fdti  vafte  Empire ,  en  attendant  qu'elle  ait  pu  le 
rendre  commun  à  tout  le  refte.  Voici  le  préam- 
bule de  ce  Code  intéreffant, 

3,  Quoique  les  Souvcraîûs  &  fes  Empires  de* 
âges  paffés,  auffi-bien  que  ceuîqui  fleuriflcnt  le 
plus  de  nos  jours  ,  nous  offrent  dans  Th^iPtoire 
nombre  de  preuves  de  cetfré  vérité ,  que  Tclaf^ 
giffcment  des  frontières  rf'un  Empire,  Paccroiflc- 
ment  de  fà  population*,'  &  à  fa  fuite  une  plus 
grande  abondance  de  moyens  de  richefles ,  fbit 
au-dedans  ,  foit  aû^dehof^,  ont  non-iêulement- 
éhangé  la  forme  dé  fon  Gouvernement ,  mais 
Ynêmc  fouvent  ^xigé  des  additions  aux  loix  de-^ 
Venues,  par  la  fuite,  impropres  &,  défeftueufes , 
elles  qui  cependant,  lors  de  la  fondation  dp  Gau- 
:l^crnement  &  dans  fon  premier  état,  avoient  été 
ftftfantes:  pgwKoms,  fans  aller  rechercher  ril 
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ks  tempfs  éloignés ,  ni  les  Royaumes  étrangers  • 
Nous  en  préfenterons  une  aux  fils  zélés  de  U 
'kujfie ,  la  plus  convaincante  de  toutes ,  en  rem- 
pruntant de  notre  propre  patrie,  qui  par  fa  fittia^- 
tion  antérieure ,  &  ce  qu'elle  eft  aujourd'hui , 
fait  un  exemple  fi  frappant.  Car  en  comparant  les 
tcmp  &  les  années,  &  l'élévation  fucceffive  de 
la  Ruffie  pendant  leur  cours ,  chacun  verra  avec 
le  feul  fecours  du  bon  fens ,  &  de  quelques  ré* 
jSexions  tirées  de  l'hiftoire,  combien  la  Ruffte^ 
dans  le  préfent  fiècle,  fî  glorieux  pour  elle ,  s'ed 
montrée  à  la  fois  brillance  en  majefté ,  en  forces 
&  en  fuccès:  qu'on  mette  en  parallèle  les  circon- 
llances  paflces,  &  celles  d'aujourd'hui  fi  diflFéren-* 
tes  entre  elles ,  les  changemens ,  les  conftitu- 
tions,  les  établifièmens ,  les  befoins  ou  nécefiités 
^jfolues ,  les  forces  de  terre  &  de  mer  des  temps 
pafles,  &  celles  d'à-préfent,  le  commerce  &  l'in- 
duArie,  de  nombreufes  colonies,  là  où  il  n'y  avoic 
q^e  des  lignes ,  &  au-delà  de  ces  lignes  des  dé- 
ferts,  &  ces  déferts  &  des  pays  îmmenfes  au-del^ 
peuplés  &  cultivés.  Un  tel  tableau  de  la  fitua-- 
tipn  antérieure  &  préfente  de  la  Ruffity  fera  aifé- 
irient  concevoir  combien  font  inconteftables  les 
jcfiets  de  l'accroilTement  du  nombre  &  des  lumiè- 
jt%  de  fes  habitans  ,  &  auffi  que  ces  effets  ,  ei^ 
exigeant  plus  de  foi^  £ç  d'ordre  dans  rintérieur 
du  pays ,  çnt  accru  proportionellement;  les  em- 
))arrds  dii  Gouvernement. 
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l'introdtrlîlîon  d*unc  meilleure  difcîblîne  cjaps  ftç 
troupes  cle  terre,  &:  par  la  fôiidatîort  d'une  flotté , 
eut  une  'fin  heureufe ,  i&  accrut  la  RuJJie  de  trôié 
Principautés» 

„  Au  ttîîîîfcu  de  ces  vît^loires ,  )5c  pendant  les 
campagnes  en  Turqui^e  &  en  Pi?r/J,  ce  Monarque^ 
aufti  fage  qu'infatigable ,  fen(it  déjà  alors  les  dé- 
fauts du  Grouvernerhent  intcrieîur  de  fon  Empire; 
&  defirant  de  le  voir  au  plus  haut  degré  de  gloire 
&  de  bon  ordre  ,  il  publia  &  établit,  pour  le  bien 
de  fès  fujets,  nombre  de  loix&  de  rcglemens 
fur  différentes  matières  ;  il  travailla  à  accroître 
leurs  lumières ,  -prît  foin  du  commerce  de  terre 
&de  "rner  ;  fedelcendant  dans  tous  les  détails , 
51  ne  laifla  aucune  partie  de  Vadmiriiftratîon  fans 
dé  nouveaux  régletpens  ou  modèles.  Tandis  qu'il 
augrrtt^nrtôit  les  richeflfes  de  là  Couronne  ^  il  muï- 
tiplioitpour  fes  fujets  les  moyens  d^en  acquérir. 
I^endaht  qu'il  découvrqît  de  nouvelles  branches 
àe  commercé ,  d'induftrie ,  de  métiers  &:  de  ma- 
mtfaAurès ,  iï'  donnoit  l'origine  à  des  villes  mar- 
chandes &  a  des  ports  de  mer;  mais  fes  jours, 
abrégés  trop  prématurément,  laiflerérit  plufieurs 
ïîe  fes  fondations ,  règlemens  &  inftitùtions  en- 
core dans  leiir  premièrp  erif^pce.  Plufleurs  chan- 
<^eiTlens  fuiVenûs  ipf'ès  la  fin  de  fa  vie  gloriëiifci 
des  principe^  '&  des  Tentimens  diiSFérens  intro- 
duits ,  des  guerres  fréquentes  ,  tout  cela ,  quoi- 
que la  majefté  de  l'Empire  n*en  ait  été  en  rien 
diminuée,  caufa  cfependarit  des  changcmèns  aux 
plans  de  ce  grand  Monarque,  foit  en  ôtantridéé 
de  continuer  ce  qu'il  àvoît  commencé ,  foit  en 
Intrpduifânt  d'autres  maximes,  félon  la  dîflfërcme 
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façon  depenfèr  fur  les  mêmes  affaires,  ou  felo^^  ^^ 
le  changement  des  circonltances,  effet  du  cours 
ordinaire  des  chofes  de  ce  monde. 

„  C'efl:  par  ces  raifons  que ,  dès  le  premier 
jour  de  Notre  élévation  fur  le  Trône  des  Ruffia,^ 
Nous^  Nous  fommes  donné  fans  relâche  toutes 
les  peines  poffibles  pour  apprendre  à  çonnoître 
en  général  &  en  particulier  toutes  les  parties  de 
radmîniftration  intérieure  de  l'Empire ,  qui,  par 
le  changement  des  circonftances ,  exigent  det^ 
corre6tions  ou  la  publication  de  nouvelles  or- 
donnances ou  de  nouvelles  loix. 

„  Tout  le  monde  fait  que  déjà,  en  1766 ,  Nous 
raflfcmblâmcs  des  Députés  de  tout  l'Empire,  pour 
connoître  les  befoins  &  les  manquemens  de  cha- 
que diftri6t,  félon  fa  (îtuation;  &déjaNous  avions 
à  attendre  des  travaux  de  la  Commiilîon  de  Lé- 
giflàtion,  des  fruits  qui  répondiffent  à  Nos  foins 
pour  le  bien  général  &  particulier ,  lorfque  la 
déclaration  de  guerre  de  la  part  des  Turcs ,  eij 
1768,  &  la  continuation  de  cette  guerre  pendant 
fîx  ans ,  jointe  à  des  circonflances  auffi  difficiles 
que  dangereufes ,  Nous  ont  ôté  les  gens  nécef- 
faires  à  l'ouvrage ,  &  la  poffibilité  même  de 
continuer  la  confeftion  d'un  Code  entier;  & 
augmentant  par  elle-même  le  faix  des  affaires  ^ 
cette  guerre  a  tourné  tout  Notre  temps  &  toutes 
Nos  penfées  vers  le  foin,  non  moins  important , 
de  défendre  la  Religion  &  la  Patrie  contre  de:» 
cnsicmîs  étrangers  &  domeftiques* 

„  Dieu  cependant,  qui  bénît  les  bonnes  inten-*  ^  j 
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tions  &  confond  les  machinations  injultes  iç 
chantes,  Dieu,  qui  vient  de  nous  donner,  aprê:^ 
Hx  années  remplies  de  viftoires  nombreufes  Âç 
non  interrompues  fur  terre  &  fur  mer ,  une  p^îx 
glorieufe,  &  de  rétablir  en  même- temps  la  tran— 

Suillitë  &  le  repos  dans  toute  la  yafte  ctenduç 
d'Empire,  Nous  a  accorde  de  nouveau  le  temps 
de  Nous  occuper  du  travail  le  plus  àgréalile  si 
Notre  cœur;  de  pourvoir  l'Empire  de  rcglcmenç 
ncceflaires   &  utiles  à  Taugmentation  4^  borî 
ordre  tii  tout  genre  &  au  cours  non  troubjé  de 
la  Juftice.  Et  pour  cet  effet  Nous  fommcs'  dcf- 
cendus  dé  nouveau ,   en  mère  continuellement 
occupée  du  bonheur  de   fes  enfans ,  dans  tous 
les  détails  de  radminiftràtion  intérieure  de  TEm- 
prfe ,  ou  Nous  avons  trouvé  en  premier  lieu  ; 
que  quelques  Gouverneméns ,  à  railbn  de  leur 
étendue,  ne  font  pas  fufEfamment  poqrVus  ni 
de  Tribunaux,  ni  de  gens  néceffairès  pour  rad- 
miniftràtion :  que  dans  fine  feule  &  même  place 
où  fe  trouve  la  Régence  du  Gouvernement ,  fe 
traitent  auffi  les  affaires  &  les  comptes  de  fi^ 
nançe ,  les  affaires  de  Police  >  &  outre  cela  en- 
core l€S  procès  criminels  &  civils.'  Les  Provinces 
&  lesDiftriftis  de*ces  mêmes  Gouverneméns  ne 
font  pas  moiris  fujets  ^  de  fenfiblables  inconvc- 
niens,  pujfque  dans  la  feule  'Chancellerie  du. 
Voyevode  tant  d'affaires  de  toute  cfpèce  &  de 
toute  nature  fe  trouvent  rcuniesl 

„  Le  défordrequi  en  réfulte  n'eft  que  trop  pal- 

'^pable  ;  d'un  coté  la  lenteur,  Tomiflion ,  les  vexâ- 

jtions ,  font  leé  fuites  naturelles  d'une  conftitu-» 

tîon  fi  incongrue  &  fi  défeâ;ueufe^  où  une  affaire 
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arrête  Tautre,  &  où  encore  rimpoflîbîlité  de  ter^ 
miner  tant  d'affaires  de  difFérente  nature  dans  la 
feule  Chancellerie  du  Voyevode,  peut  fervir 
guelquefois  d'excufe  à  la  lenteur ,  voiler  la  né- 
gligence des  devoirs,  &  donner  occafion  à  une 
expédition  partiale.    D'un  autre  côté  cette  len- 
teur dans  l'expédition  des  affaires  produit  la  li- 
cence &  là  chicane ,  avec   beaucoup   d'autres 
vices,  parce  que  le  châtiment  ne  niit  pas  la 
tranfgrettîon ,  &  les  vices  avec  autant  dé  célérité 
qu'il  en  faudroit  pour  contenir  &  épouvanter  les 
ténnéraîres.    Et  en  d'autres  places  le  grand  nom- 
bre d'appellations  permifes  ne  caule  pas  peu 
d'empêchement  à  lajuftice,  comme  par  exemple  : 
pour  les  affaires  du  comnierce ,  des  marchands  & 
des  bourgeois,  fi  (juelcjii'un  n'étoit  pas  content 
(de  la  décifîon  du  jugement  oral ,  il  pouvoit  plai- 
der de  nouveau  devant  le  Magiftrat  de  la  ville, 
dc-là  il  pouvoît  appeller  au  Magiftrat  de  la  pro- 
vîpce,  de  celui-ci  porter  l'afFaire  devant  le  Ma-- 
gîftrat  du  Gouvernement ,  du  Magiftrat  du  Gou- 
vernement devant  le  Magiftrat  ftipéfieur ,  &  de 
,  celui-ci  devant  le  Sénat. 

„  Pour  couper  racine  à  tous  ces  înconvéniens , 
&  à  beaucoup  d'autres  dont  le  dénombrement 
feroit  trop  long ,  Se  principalement  pour  intro- 
duire un  meilleur  ordre,  &  donner  un  libre  courj 
i  la  Juftice ,  Nous  avons  trouvé  bon  de  publier 
le  préfent  Règlement  pour  l'adminiiftratipn  des 
pouvernemens ,  &  de  les  en  pourvoir  comme 
étant  les  parties  conftituantes  du  vafte  Empire 
des  Rujies ,  afin  de  préparer  &  faciliter  par-là  la 
meilleure  &  la  plus  exafte  exécution  des  loix 
jTàli^aires  qui  feront  données  par  la  fuitç/ ' 
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„  Notre  préfente  Ordonnance ,  comme  chacun 
peut  voir,  {cpare  les  Tribunaux  d'avec  la  régence 
du  Gouvernement ,  prefcrit  à  chaque  Tribunal 
fes  devoirs  &  fes  règles,  &  le  met  en  état  de 
remplir  ce  qui  lui  eft  prefcrit  ;  par  fa  dilpofition, 
lelle  répond  non-feulement  à  l'état  préfent  de  l'in- 
térieur de  notre  Empire ,  mais  encore  elle  affer- 
mit beaucoup  mieux  qu'auparavant  la  tranquillité 
,&  la  fureté  générale,  en  ce  qu'elle  pourvoit  de 
difFcrens  avantages ,  l'état  &  l'exiftence  particu- 
lière &  individuelle  de  tant  d'habitansiîe  race  & 
d'origine  différente  qui  vivent  dans  le  fein  de 
TEmpire.  Et  conféqucmmentdans  foneflTcncc, 
elle  eft  une  nouvelle  preuye  à  nos  ehers  &  fidè- 
les fujets ,  combien  Nous  fommes  pleine  d'atten- 
tion &  d'humanité  pour  Iç  peuple ,  &  d'affeûion 
pour  le  bon  ojdrç  &  le  bien  gérerai, 

„  En  conféquence  de  quoi ,  Nous  efpérons  que 
irout  homme  fenfé,  toutfjls  z,çlé  de  la  Patrie., 
fera  tous  Tes  efforts  ^  en  tant  que  ces  nouveaux 
fèglemcns  le  regardent ,  pour  répondre  à  Nos 
bonnes  intentions ,  &:  par-U  Nous  témoignera 
k  reconnoiflance  due  à  tatnt  de  bienfaits  dont 
Nous  venons  de  gratiner  de  nouveau  toutNotfc 
Peuplç  en  général  par  cette  feule  Ordonnance. 
Nous  prions  &  implorons  Pieu ,  qu'il  veuille 
bénir  nos  préfentes  inftitutions  d'un  heureux 
iuccès  pendant  lpngue|  années ,  pour  le  bonheur 
de  Nos  fumets ,  pour  rajagmciitation  de  réquité 
ix  de  la  Juftice,  pour  la  réforme  des  mœurs  & 
pour  la  propagation  de  tôufes  les  vçrius  chré- 
tiennes :  qu'il  remplifle  les  cœurs  de  tous  ceux 
qui  feront  employés  ^  cet  ouvrage ,  4^  Jf^PjpÇy 
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rcxccutîon  exafte  &  non  apparente  de  leurs  de- 
yoîrs ,  &'  d'averfiofî  pour  une  vie  oifîve  paflcc 
jdans  la  débauche  &  d'autres  vices  deftruélifs  deg 
moeurs  -,  qu'en  eux  la  parefle  ,  l'indolence  ,  la 
négligence  des  affaires  dont  ils  font  chargés , 
ïbicnt  comptées  pour  la  plus  grande  hontç,  &  le 
inanque  à  leurs  devoirs  '&  l'indifférence  pour 
la  partie  du  bien  général  qui  leur  eft  confiée  , 
comme  le  plus  grand  opprobre  :  qu'il  conduifc 
enfin  un  chacun  &  Nous-niême  dans  la  voie  qui 
lui  eft  agréable.  Au  reftc^  Nous  confervons  pour 
tous  Nos  fidèles  fujets  Notre  bienveillance.  Im- 
périale accoutumée.  Donné ,  &c.  " 
t. 

La  fuite  au  numéro  prêcbain^ 
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ACCLUISITION 

DE     ^A     BiBLIOTHE  Q^U  E 

DE  M.    DE  VOLTAIRE, 

T  AK     L'I^Pf  RArKJCE    DE    RuSSIE, 

C^E  ficcle-ci  a  produit  beaucoup  de  fingularités 
lâbfolumerit  nouvelles  &  fans  exemple  :  mais  il 
pous  en  préfente  au fl^  qui  ne  font  que  renou- 
yellécs  des  Grecs ,  telles  que  les  banquets  royaux 
&  philofophiques  du  Nord.  Nous  avons  vu,  dans 
cette  partie -de  V  Europe  y  des  Princes  appel  1er  des 
fages  à  leur  table ,  &  raffembler  à  leurs  foupers , 
comme  les  J5^»yj ,  Its'PiJtftràteSj  les  Pêriandres ^ 
les  Werons^  dt^Phtons^  dts  jiHfiippes ,  df  s  Si^ 
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tnonideSy  des  Pindares.  Il  eft  vrai  que  quelquefaîf 
la  bile  royale  s*efl:  émue  :  il  eft  arrîyé  aux  cour- 
tifans^poctes  d'être  tantôt  mis  aux  carrier  eu  tan- 
tôt challes.  Mais  après  tout ,  ces  variations  n*c- 
toient  qu'une  imitation  plus  fidèle  de  Pantî- 
quitér 


Ct  qui  fc  paflc  aujourd'hui  relativement  à  la 
bibliothèque  de  M.  de  Voltaire ,  en  eft  encore  une 
copie  >  maïs  bien  perfeftionnce.  Lucien  nous  a 
co'nfefvc  le  trait  d'un  Curieux  qui  acheta  trois 
mille  drachmes  la  lampe  de  terre d'£//â?^/^;  àP^- 
iersbourg  on  fait  plus.  La  Czarine  vient  d'achettr 
a  la  nièce  du  Seigneur  de  Ferney  la  bibliothèque 
dp  fon  oncle  3  les  manufcrits,  celles  de  les 
lettres  qui  ne  pourront  pas  s'imprimer,  enfin 
jpjqu'au  plan  de  fon  château.  Elle  va  le  faÎFc 
exécuter  dans  un  de  fes  parcs,  avec  la  plus  mi- 
nutieufe.exaâiltude,  dp  forte  que  fi  l'ombre  de 
M.  de  Voltaire  eft  jamais  tentée  de  revoir  ee 
globe,  en  pouflTant  ]uïf\}yk Czar}cz(hZeio ^  elle 
?'e  trouvera  chez  elle,  &  logée  précifémcnt 
comme  elle  Tépoit  au  g^ed  des  Alpes. 

m 

On  fent  bien,  que  cette  MJfeétion  éclatante  eft 
u;ie  cenfure  indire<5le ,  &  luggéréè  de  Paris ^  de 
notre  indifférence  pour  ces  reftfs  prçcieux,  un 
4:hâtiment  philofophique  des  procédés  qui  ont 
accompagné  le  décès  de  rhon^me  à  qui  Ton  fait 
tant  d'honneur  '  niajs  à  c^  fujet  ij  fe  préfentç  uqç 
réflexion  toute  naturelle. 

S'il  eft  honorable  à  une  étfangcrc  de  vouloir 
pofleder  tout  ce  qui  reftç  dçM.4çJ^o,Uair&^ 
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n^eft-îl  pas  un  peu  honteux  à  fa  nièce  de  s*en 
détacher*  Quoi  !  la  Czarine  veut  avoir  un  Ferruy 
fiftif,  &  Mad.  Denys  vend  le  vrai  que  le  pro- 
priétaire lui  avoit  laifle  !  Ses  livres,  fes  papiers , 
iâ  repréfentation  vivante  de  fa  demeure,  exifte- 
ront  à  Pétersbourg ,  &  fà  famille  n'en  confervera 
d'autre  monument  que  le  contrat  qui  eh  conftate 
la  celTion  ! 

Un  Père  de  TEglife  a  dît  des  homnrïes  célèbres 
du  Paganifme  :  Ils  font  louis  où  ils  ne  font  pas ,  6f 
irûlés  où  ils  font.  Ne  pourroit-on  pas  dire  de  M.  de 
Voltaire,  que  fi  les  étrangers  fcmblent  faire  gr^nd 
cas  de  lui,  lesi  fiens  paroiffeot  çn  f^îre  bien  peu  1 

Et  ce  n'eft  pas  la  dctrefle  qui  a  fait  conclure 
ce  marché.  M.  de  Voltaire  a  laifle  à  fa  nièce  plus 
de  cent  mille  livres  de  rentç ,  cent  ipillé  ccusi 
d'argent  comptant.  Elle  tirera  certainement  beau- 
coup de  rédition  complette  des  Œuvres  du  dé- 
fiint,  que  le  Inibraîre  Panckoucke  eft:  déjà  chargé 
d*agiottr.  Avec  de  pareilles  rcflburces,  il  femble 
4uc  le  lejour  de  Toftogénaîre ,  le  lieu  fi  long 
tempi  ailîmé  de  fa  préfcnce,  les  papiers  dépofi- 
tairesdefeS  pcnlces  les  plus  fecfetes,  h'auroîent 
pas  dû  fortir  fitôt  de  fa  famille, 

*       '  ■      * 

Au4^fte,  la  Czarine  ^onnt  de  cette  pirtic  dé 
foji  héritage  cinquante  mille  ccus,  beaucoup  de 
fourrures,  &  une  très-belle  lettre  imprimée  au 
Mercure^  au  jQumdl  de  Paris.  Elle  a  déjà  donné 
cinouante  mille  francs  de  la  Bibliothèque  de  M. 
Diaerok  Alexandre  difoit  :  „  Q  Athéniens  !  qu'ii 
i,  m'en  coûte  ponr  être  loué  par  if^^u's  *^  L'tm- 
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monideSy  des  Pindares.  II  eft  vrai  que  quelquefoîf 
}a  bile  royale  s'eft  émue  :  il  eft  arriyé  aux  cour- 
tifans-poc tes  d'être  tantôt  mis  aux  carrtèreu  tan- 
tôt chafles.  Mais  après  tout ,  ces  variations  n*c- 
itoient  qu'une  imitation  plus  fidèle  de  Tantî- 
quité, 

Ct  qui  fe  paflc  aujourd'hui  relativement  à  la 
bibliothèque  de  M.  de  Voltaire ,  en  eft  encore  une 
copie  >  "maïs  bien  perfcftionncc,  Lucien  nous  a 
confervc  le  trait  d'un  Curieux  qui  acheta  trois 
mjUe  drachmes  la  lampe  de  terre  d'jE//â?^/^:  àlV- 
iershourg  on  fait  plus,  La  Czarine  vient  d'acheter 
a  la  nièce  du  Seigneur  de  Ferney  la  bibliothèque 
dp  fon  onclé,  les  manufcrits,  ccjks  de  (ts 
Jettres  qui  ne  pourront  pas  s'imprimer ,  enfin 
jpfqu'au  plan  de  fon  château.  Elle  va  le  faire 
exécuter  dans  un  de  fes  parcs,  avec  la  plus  mi- 
nutieufe.  exaâ:jtude  >  dp  forte  que  fi  l'ombre  de 
M.  de  Vûltdire  eft  jamais  tentée  de  revoir  Ce 
globe,  en  pouijTant  julqu'à  Cz^riz^Z^^,  elle 
î'c  trouvera  chez  elle,  &  logée  précifcment 
comme  elle  Tétoit  au  g^ed' des  A^pes. 

On  fent  bien,  que  cette  jjfeôion  éclatante  eft 
ujie  cenfure  indircâe ,  &  luggérée  de  Paris ^  de 
notre  indifférence  pour  ces  reftps  prçcieux,  un 
<:hâtiment  philofopl^ique  des  procédés  qui. ont 
accompagné  le  décès  de  l'horome  à  qui  Ton  fait 
tant  d'honneur  :  majs  à  ca  fujet  i]  fe  préfente  uqe 
réflexion  toute  naturelle. 

S'il  eft  honorable  à  une  étfangcrc  de  vouloir 
pofleder  tout  ce  qui  reftç  dç  M.  <fe  A^<p//^irig^ 


\  . 
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n*eft-îl  pas  un  peu  honteux  à  fa  nièce  de  s'en 
détacher*  Quoi  !  la  Czarine  veut  avoir  un  Ferney 
jfiftif ,  &  Mad.  Dehys  vend  le  vrai  que  le  pro- 
priétaire lui  avoit  laifle  !  Ses  livres,  fes  papiers  , 
la  repréfcntation  vivante  de  fa  demeure,  exifte- 
ront  à  Pétersbourg ,  &  fat  famille  n'en  confervera 
d'autre  monument  que le  contrat  qui  eh  conftatc 
la  celllon  ! 

Un  Père  de  TEglife  a  dit  des  homnrïes  célèbres 
du  Paganifmc  :  Ils  font  louis  où  ils  ne  font  pas ,  (â 
brûles  où  ils  font.  Ne  pourroit-on  pas  dire  de  M.  dé 
Voltatre,  que  fi  les  étrangers  fcmblent  faire  gr^nd 
cas  de  lui,  le3  Cens  paroifleot  çn  f^ire  bien  peu  ? 

Et  ce  n'eft  pas  la  dctrefle  qui  a  fait  conclure 
ce  marché.  M,  de  Voltaire  a  laifle  à  fa  nièce  plus 
de  cent  mille  livres  de  rentç ,  cent  ipillé  ccusi 
d'argcntcomptant.  Elle  tirera  certainement  beau- 
coup de  l'édition  complette  des  Œuvres  du  dé- 
fiint,  que  le  Ubraîrc  Panckoucke  eft  déjà  chargé 
d*agiottr.  Avec  de  pareilles  reflburces,  il  fembic 
4uc  le  Icjour  de  l'oftogénaîre ,  le  lieu  fi  long 
tempi  aiîimé  de  fa  préfcnce,  les  papiers  dépofi- 
tairesdefe^  pcnlces  les  plus  fecfetes,  n'auroîent 
pas  dû  fortir  fitôt  de  fa  famille. 

*•       '  '      • 

Au4«fte,  la  Czarine  ^onnt  de  cette  pirtic  de 
fonhéntage  cinquante  mille  ccus,  beaucoup  de 
fourrures,  &  une  très-belle  lettre  imprimée  au 
Mn'cure^  au  ypumal  de  Paris,  Elle  a  déjà  donné 
éinauante  mille  francs  de  la  Bibliothèque  de  M. 
Diaerûk  Alexandre  difoit  :  „  O  Athéniens  !  qu'il 
i,  m'en  coûte  ponr  être  loué  par  t^u's  ♦^  LTm- 
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pcratrice  de  Ri(ffie  ac  pourroît-cHc  pas  en  dîrfe 
«ûcaiu  aux  Philofophçs  de  Paris  fyoîÊk  déjà  deux 
cens  inUIe  francs  qu'elle  riiet  à  leurs  Iouai%es  ! 


I  «     ■     1 1  >  I 


,^ 


ANGLETERRE. 

Lbf7DRBS;  J'ai  déjà  fait  pluGeurs  fois  une  ôb-* 
fervation  qui  fe  vérifie  tous  les  j<H]rs.  j^  n©  ^is 
pourquoi  nous  avons,  noù&autrçs  François,  la 
réputation  excluOve  dé  mêler  la  plaifanterie  aux 
aiffaires  les  plus  férieufHs ,  &  de  faire»  fur*tout 
en  politique,  peu  de  démarchés  qui  ne  foient  des  ' 
înconféqucnceà.  Il  me  femble  que  les  Anglois , 
malgré  leur  attention  à  éviter  U  reflfemblancè  en 
tout  le  rèfte,  fe  piquent  fur  ces  deu^t  articles  dW 
très-exade  rivalité. 

Toutfe  la  diflférence ,  c'eft  qu*en  général  noxxi 
rions  tfn  peu  de  meilleure  gracè  ;  mais  poifr  les 
inconféquences  nous  he  valons  pas  mieux.  Seu- 
lement chez  nouit ,  ç*eft  tout  bas  qu'on  les  repro- 
ché aux  Miniftres ,  at(  lieu  qu'ï  Londres  on  leur 
en  fait  rénilmératiorf  en  facç  :  mtaîs  il  n'en  eft  ni 
plus,-  ni  rrioins;  à  cet  égard  la  foquacité  5r^-' 
tonne  ri'eft  pals  plus  Ouâueufe  q:i|e  ïa  taciturnité 
Françoifei 

C'eft  fur- tout  dans'  le  temps  des'  féances'  Par- 
lementaires qu'on  rit  &  qu'on  babille  ^Londres  :[ 

unedesrpeilleure^produÂionsdecctte  gaieté,  eft 
un  pamphlet  public  la  veille  de  l'ouverture  du 
i^arlement.  Qp  y  donnQit  d'avancé  le  difcgur^  dâ^ 
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*    ■ 

quelque  degré  de  pùiflanceque  parvînt  la  Marine 
des  deux  Couronnes ,  celle  de  V Angleterre  fcrpit 
toujours  fupcrieure;  il  fembloit  qu'il  eût  le  fe- 
fcret  de  fon  compatriote  Aftolpbe ,  &  qu*il  pûc 
changer  comnnie  lui  toutes  les  feuilles  du  parc  de 
Wind/or  y  où  de  Richmond ,   en  navires. 

Aujourd'hui  que  la  France  fe  montre  feuk,  & 
.ijoe  par-tout  où  il  y  a  une  efcadf e  Angleife ,  on 
en  trouve  une  Françoife ,  au  oiôins  de  la  même 
force  j  on  rappelle  au  Lord  maritime  fes  engage- 
inens:  on  le  fomme  de  produire ceâ  reflburcesqui 
-dévoient  affurer  à  V Angleterre ,  non-feulement 
l'égalité  i  maiè  la  fupcrioritéi  II  fe  juflifie.par  un 
calcul  démonftratif. 

Ci  ne  foiît  pas  les  msftelots. qu'il  compare  :  ce 
n*eft  pas  le  nombre  des  vaiffeaux  qu'il  calcule  ; 
fc'cft  celui  des  CAkoiis  :  l'Amiral  iJC^/^/ en  avok 
170  de  plus  fur  fa  flotte  que  le  Comte  d'Om/- 
MerSy  d'où  il  contlud  que  V Angleterre  étoit  fupé- 
,rieure  à  la  France  »  en  ce  moment ,  &  qu'elle  le 
ibra  toujours;.  Il  ne  manque  plus  qife  d^  faire 
faire  un  aftedu  Parlement,  pour  déclarer  que  quir 
conque  a  un  canon  de  pliïs  que  fon  adverfaire  ^ 
ne  peut  pas  être  battu. 

Plût  &  t)ieu  au  refte,  que  cette  défaftreufe  que- 
relle pût  fe  termincf  par  ui>e  pcfée  générale  de 
J^rtilleriedes  deux  Royaumes,  dût-rôn  permettre 
aux  Anglois  d'y  faire  entrei*  pour  leur  compte  les 
Canons  pris  fur  nous  à  Cherbourg  ^  qu'ils  montrent 
âv^c  tant  de  fafte ,  &  les  boulets  qu'ils  ont  reçus 
^  nous  i  Fontenoy  j  qu'ils  ne  montrent  pas. 
Tome  iV.  E  c  v 
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l'introdtnîtiDn  d'une  merUeure  difciblinc  daps  feç 
troufTes  àc  terf c ,  &:  par  la  fôîidatîort  <3*uné  flotté  *, 
eut  une  'fin  hcurcufe ,  i&  accrut  la  RuJ/te  de  trôil 

Principàutéis.  *    "  "^ 

■  I 

•  ; 

5,  Au  itîîlîcu  de  ces  vî(îloîres ,  hc  pendant  les 
campagnes 'en  Tur^uk  &  en  Perfe,  ce  Monarque^ 
auM  fage  qu'infatigable ,  fentit  déjà  alors  les  dé- 
fauts du  Gouvernerhent  in-térieiur  de  fon  Empire j 
&  defîrant  de  le  vdjr  au  plus  haut  degré  de  gloire 
&  de  bon  ordre  ,  il  publia  &  établit,  pour  le  bien 
dé  fes  fujets,  nombre  de  loii&  de  rëglennens 
fur  difréientés  matières  ;  ri  travailla  à  accroître 
leurs  lumières  ,  fJrit  foin  du  commerce  de  terre 
&de  rhér  5  fedefeendant  dans  tous  les  détails  , 
51  ne  laifla  aucune  partie  de  radmiriiftratîon  fans 
dé  nouveaux  régletïiens  ou  modèles.  Tandis  qu'il 
augrrf^iTtôitles  richefles  de  la  Couronne  ^  il  mul- 
tîpliôitpour  fts  fujets  les  moyens  dVn  acquérir, 
ï^endant  quHl  découvrqît  de  nouvelles  branches 
âe  commerce ,  d'induftrie ,  de  métiers  &  de  ma- 
wfaAurés ,  il'  donhoit  l'origine  à  des  villes  mar- 
chandes &  a  des  ports  derheri  mais fes jours, 
abrégés  trop  prématurément,  lailîBrérit  plufieurs 
ïJe  fes  fondations ,  fèglemens  &  inftitûtions  en- 
fcdre  dans  leiir  preniièrp  erif^pce.  plufieurs  chan- 
l^dilens  fuiVeutisâpfèslafiri  de  fa  vie  gloriëiift, 
des  principe^  '&  des  féntimens  diffci'ens  intro- 
duits ,  des  guerres  fréquentes  ,  tout  cela ,  quoi- 
que la  majeftç  de  TEmpire  n'en  ait  été  en  rien 
diminuée,  caufa  c'epen^arit  des  changémcns  aux 
j)lans  decegrandMoniarquc,  foit  en  6tant]*idcé 
de  continuer  ce  qu*ïl  àvoit  commencé ,  foit  en 
Intrpduifânt  d'autres  maximes,  félon  la  différente 
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façon  de  penfer  fur  les  mêmes  affaires ,  ou  felo^i  ^  ^ 
le  changement  des  circonilances,  effet  du  cours 
ordinaire  des  chofes  de  ce  monde. 

„  C*efl:  par  ces  raifons  que ,  dès  le  premier 
jour  de  Notre  élévation  fur  le  Trône  des  R^ffies,^ 
Nous<  Nous  fommes  donné  fans  relâche  toutes 
les  peines  poffibles  pour  apprendre  à  çonnoîtrc 
en  général  &  en  particulier  toutes  les  parties  de 
radmîniftration  intérieure  de  l'Empire ,  qui,  par 
le  changement  des  circonftances ,  exigent  det^ 
correâions  ou  la  publication  de  nouvelles  or- 
donnances ou  de  nouvelles  loix. 

„  Tout  le  monde  fait  que  déjà,  en  1766 ,  Nous 
raflcmblâmes  des  Députés  de  tout  l'Empire,  pour 
connoître  les  befoins  &  les  manquemens  de  cha- 
que diftriâ,  félon  fa  Htuation  ;  &  déjà  Nous  avions 
â  attendre  des  travaux  de  la  Commillion  de  Lé- 
giflation,  des  fruits  qui  répondiffent  à  Nos  foins 
pour  le  bien  général  &  particulier ,  lorfque  U 
déclaration  de  guerre  de  la  part  des  Turcs ,  eij 
1768,  &  la  continuation  de  cette  guerre  pendant 
fixans ,  jointe  à  des  circonftances  auffi  difficiles 
que  dangereufes ,  Nous  ont  ôté  les  gens  nécef- 
faires  â  l'ouvrage ,  &  la  polTibilité  même  de 
continuer  la  confeékion  d'un  Code  entier;  & 
augmentant  par  elle-même  le  faix  des  affaires  ^ 
cette  guerre  a  tourné  tout  Notre  temps  &  toutes 
Nos  penfées  vers  le  foin,  non  moins  important , 
de  défendre  la  Religion  &  la  Patrie  contre  deç 
cnaemîs  étrangers  &  domeftiques* 

„  Dieu  cependant,  qui  bénit  les  bonnes  inten-  ^ 
^'  D  d  4 
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menfonge  j  de  rhypocrîfîc ,  c'ctoît  dcguîlcr  .iè$ 
fendmens,  &  feindre  un  reipeft  religieux  qui, 
affurément,  n'cxiftoit  pas  j  de  la  méchanceté,  & 
delà  plus  atroce,  c'étoit  déférer  fes  accufateurs 
comme  coupables  d'impoflure.  Il  n'eft  pas  bien 
prouvé  que  leur  délation  fût  répréhenfible;  mais 
certainement  Tartifice  qui  en  faifoit  une  calom- 
nie ,  étoit  bien  odieux.  On  pouvoit  leur  repro- 
cher un  2sèle  trop  amer ,  mais  ce  n'étoîent  pai 
des  menteurs,  tartufe  auroit-il»  été  plus  adroit , 
plus  hardi  &  plusjperdde  ? 

Il  ne  faut  pas  dire  que  c'étoît  une  affaire  fans 
conféquence,  &  qu'ici  M.  de  Monufquieu  s*épar- 
gnoit  un  affront  fans  nuire  à  perfonne.  C'cft  tou- 
jours nuire  que  de  rendre  fufpefte  la  bonne-foi 
de  celui  que  Ton  dément.  La  feule  délicatefle 
d'un  homme  du  monde  y  la  feule  générofité  d'un 
homme  honnête  qui  fe  refpefte ,  lui  interdit  de 
femblables  reflburces,  même  contre  fes  ennemis. 
D'ailleurs  ,  c'eft  le  cas  de  dite  avec  Solon  :  Si 
nous  fouffr  ans  ces  fartes  de  Jeux  dam  les  occafions 
feu  importantes  en  apparence ,  ils  fe  glijjeront  bientôt 
dans  nos  contrats ,  dans  les  affaires  les  plus  ferieufes\    * 

Comparez  ce  tableau  exaél  à  celui  du  Secré- 
taire panégyrifte , 

Puisfez-vcus  à  Mtffieurs  les  Savans. 

Voilà,  Monûeur,  ce  que  je  puis  vous  dire  de 
plus  certain  fur l'établiflement  de  l'^rtf^i&w/V/T/wir- 
çoife.  Obfervez  qu'il  n'y  a  pas  ici  un  mot ,  hors 
l'anecdote  préfideatalc,  qui  ne  foit  tiré  de  Thir, 

toirc 
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t*îîre  de  Pêlifom  que  parconlcqucnt  rîcn'  né 
peut  être  mieux  avéré. 

.  }u{qu'2,  Louis  Xlf^,  elle  n*avoit  été  qu'une  afe 
fociation  mefquine ,  affez  peu  connue,  &  flétrie 
encore  de.  Foppfobre  de  fô  naiflaricç.  Ce  Mçnar- 
que,  en  l'adoptant,  en  daignant  lui  faire  le  même 
honneur  qii'il  faifoit  aux  gardes  d'un  autre  Car- 
dinal ',  en  l'incorporant  dans  -d  maîfoh ,  la  pu^ 
rîfia  en  quelque  forte.  Son  attention,  du  moins 
dans  ks  premiers  temps ,  à  ne  pas  foufirir  que 
les  petites  cabales  en  écartaflfent  les  fujets  pro- 
pres â  l'honorer ,  lui  donina  une  elpècè  de  cotl^ 
fiftence.    . 

Depuis  ,ellç  a  langui  5  foùtenuè  par  le  préjugé 
public ,  par  l'habitude,  par  l'admiflîon ,  fouvcnc 
forcée,  de  quelques  hommes.de  mérite i  mais 
toujours  fe  recrurent  d'ufie  foule  d'hommes  obf- 
curs  ,  volontairement  ^pelles  par  la  foule  de 
leurs  femblables ,'  déjà  introduits  avant  eux ,  & 
devenus  les  maîtres. 

EnÇn  depuis  quelques  années,  elle  ne  s'efl 
guère  permis  que  de  ces  derniers  choix.  La  pof- 
téritëi  aux  yeux  dd.qui  les  petites  intrigues 
s'éclipfentf  que  les  recommandations  des  femmes 
ne  pciîvent  fcduirè,  ni  les  titres  aveugler  y  qui 
juge  lés  hommes  fur  leur  mérite  réel ,  &  non 
d'après  leurs  cotteries ,  fera  toute  étonnée ,  ert 
rapprochant  la  lifte  de  1635  ,  époque  àç%  lettfses-o 
patentes,  de  celle  de  nos  jours,  de  trouvera» 
moins  autant  de  noois.  voués  à  l'oubli,  ou  au  mé-* 
^rls ,  dans  l'une  que  dans  l'autre.  ,  . 
Tome  IV.  D  li 


j^28  ANNALES 

moniieSy  des  Pindares.  Il  eft  vrai  que  quelquefoîf 
}a  bile  royale  s'eft  émue  :  il  eft  arriyé  aux  cour- 
tîfans-poctes  d'être  tantôt  mis  aux  carrïère^y  tan- 
tôt chafles.  Mais  après  tout ,  ces  variations  n*c- 
itoient  qu'une  imitation  plus  fidèle  de  Tantî- 
quité. 

Ce  qui  fe  pafle  aujourd'hui  relativement  à  la 
bibliothèque  de  M.  de  Voltaire ,  en  eft  encore  une 
copie  >  maïs  bien  perfeftionnce,  Lucien  nous  a 
confervé  le  trait  d'un  Curieux  qui  acheta  trois 
mille  drachmes  la  lampe  de  terre  d*£//5^/^:  àP^- 
tersbourg  on  fai  t  pi  us ,  La  Czarine  vient  d'acheter 
â  la  nièce  du  Seigneur  de  Ferney  la  bibliothèque 
dç  fon  oncle,  les  manufcrits,  ccjks  de  les 
lettres  qui  ne  pourront  pas  s'imprimer ,  enfin 
jpfqu'au  plan  de  fon  château.  Elle  va  le  faîJFC 
exécuter  dans  un  de  fes  parcs,  avec  la  plus  mi- 
nutieufe.ex3<^}tude,  dp  forte  que  fi  l'ombre  de 
M.  de  Foltêire  eft  jamais  tentée  de  revoir  Ce 
globe,  en  pouffant  jufqu'à  Cz^riz^Z^^ ,  elle 
îe  trouvera  chez  elle,  &  logée  précifément 
comme  elle  Tétoit  au  g^ed' deis  Alpes. 

On  fent  bien,  que  cette  |^eâ:ion  éclatante  eft 
pjne  cenfure  indirc<îte ,  &  luggérée  de  Paris ^  de 
notre  indifférence  pour  ces  reftps  prçcieux,  un 
châtiment  philofoph.ique  des  procédés  qui. ont 
accompagné  le  décès  de  l'hQnqfme  à  qui  Ton  fait 
tant  d'honneur  :  mais  à  c^  fujet  ij  fe  préfente  uqe 
réflexion  toute  naturelle. 

S'il  eft  honorable  à  une  étrangère  de  vouloir 
pofleder  tout  ce  qui  rcftç  à^M.ielioUairi^^ 


P  Ô  L  IT  I  QJJ  Ë  S  s  Sec.      4±§ 

n^eft-îl  pas  un  peu  honteux  à  fa  nièce  de  s*en 
dctàchcr*  Quoi  !  la  Czarine  veut  avoir  un  Fermy 
fi6ti(y  &  Mad.  Denys  vend  le  vrai  que  le  pro- 
priétaire lui  avoit  laifle  !  Ses  livres,  les  papiers  , 
Ja  repréfentation  vivante  de  fa  demeure,  exifte- 
ront  à  Pétersbourg ,  &  fà  famille  n'en  confervera 
d'autre  monument  que  le  contrat  qui  eh  conftatc 
la  ceffion  ! 

Un  Père  de  TEglife  a  dît  des  hommes  célèbres 
du  Paganifme  :  Ilsfoni  louis  où  ils  ne  font  pas ,  6? 
brûles  où  ils  font.  Ne  pourroit-on  pas  dire  de  M.  dé 
Voltaire j  que  fi  les  étrangers  femblent  faire  gr^nd 
cas  de  lui,  lesi  fiens  paroifleot  çn  f^ire  bien  peu  1 

Et  ce  n*eft  pas  la  dctrefle  qui  a  fait  conclure 
ce  marché.  M.  de  Voltaire  a  laifle  à  fa  nièce  plus 
de  cent  mille  livres  de  rentç ,  cent  ipillé  ccusi 
d'argcntcomptani;.  Elle  tirera  certainement  beau- 
coup de  rédirion  complette  des  Œuvres  du  dé- 
fiint,  que  le  t-ibrairc  Panckoucke  eft  déjà  charge 
d*agiottr.  Avec  de  pareilles  reflburccs,  il  fembic 
4uc  le  lejour  de  ToiSlogénaîre ,  le  lieu  fi  long- 
temps aitimé  de  fa  prcfence,  les  papiers  depofi- 
taires  de  feS  pcnlcçs  les  plus  fecfetes,  n'auroîent 
pas  dû  fortir  fitôc  de  fa  famille. 

Au^rcfte,  la  Cz^nw donne  de  cette  partie  de 
fon  héritage  cinquante  mille  écus,  beaucoup  de 
fourrures,  &  une  très- belle  lettre  imprimée  au 
Mercure,  au  Journal  de  Paris.  Elle  a  déjà  donné 
ânauance  mille  francs  de  la  Bibliothèque  de  M. 
JUderok  Alexandre  difoit  :  „  Q  Athéniens  !  qu'il 
i,  m'en  coûte  pour  être  loué  par  t^us  ♦S  L*Im- 


^^ 
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4cr  un  affrânchiflemcnt  abfolu  de  toute  cfpcce 
de  taxe  de  la  part  du  Parlement ,  &  la  jouiflaiicc 
perpétuelle ,  irrévocable ,  de  tous  les  privilèges 
qui  ne  feront  pas  incompatibles  avec  l'union  iriT 
time  &  univerfelle  entr'eux  &  nous  ,  à  laquelle 
tiennent  notre  propriété ,  notre  exiftence  mu- 
tuelles, notre  religion  &;  notre  liberté  com- 
munes. 

5,  Nous  foutehons  que  le  Congrès  n'avoit  J)âs 
droit  y  d'après  {%  conftitution  même ,  de  rejcttcjr 
nos  offres ,  avant  qu'elles  euflent  été  cxaminccîi 
&  défapprouvées  dans  les  Aflenriblées  particu^ 
lières  des  diverfes  Colonies  que  celle-là  rcpré- 
fente  ;  nous  foutenons  quMl  n'ctoit  pas  plus  au-r 
torifé  à  alléguer  de  prétendus  traités  avec  une 
Puiffance  étrangère  ;  traités  d'une  part  tonclu|} 
en  fraude  des  loix ,  &  de  Tautre  encore  dépour-r 
vus  de  la  ratification  des  difFérens  Membres  de 
la  confédération  Américaine.  Nous  rappelions  en- 
core une  fois  aux  Membres  du  Congres ,  qu'ils 
répondront  à  leurs  concitoyens  ^  au  monde  en- 
tier 3  à  Dieu ,  de  la  continuation  de  la  guerre  ^ 
&  des  calamités  qui  en  font  ihféparablçs, 


,3  Maintenant  c'eft  à  chaque  Plantation,  à  cha-* 
que  Colonie',  à  chaque  Province  en  particulier  > 
que  nous  parlons  :  nous  leur  réitérons  les  mêmes 
offres  que  le  Congrès  a  répouflïes;  nous  les  prcfr 
fons ,  nous  les  fonimons  de  s'aflembler  expreflc- 
ment  pour  examiner  fi  tout  en  ce  moment  ne 
doit  pas  les  déterminer  à  faifir  Toçcafion  de  fc 
réconcilier  d'une  manière  libre  &  durablj^  avec 
Ja  Çrandç'BreSa^ne,  \ 
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»^'Nous  n'avons  jamais  fongé  ,  nous  ne  foor^ 
g:ons  pas  encore  à  faciliter  le  fuccès  de  notrçi 
commiflion  ,  en  fomentant  des  divifîons  &  des 
cabales.  Cette  conduite  ne  conviendroit  ni  à 
notre  caraftère  ,  ni  à  la  dignité  du  Rqi ,  &  de 
TEtat  au  nom  de  qui  nous  parlons.  Mais  notre 
intention ,  comme  notre  devoir,  eft  d'encoura- 
ger les  Particuliers  &  les  Corps ,  à  reprendre  en-* 
vers  leur  Souyeraîn  Sf  leur  Patrie  les  fentimens 
de  fpumilTion  &  .d'amo.\ir  qu'ils  leur  doivent.    > 

;,,  Parlant  donc  à  tout  ce  qu'il  y  a  d'habitans 
dans  cette  contrée,  autrefois  fi  heureufe,  nou? 
obfervérons  à  ceux  d'entr'eux  qui  font  mainte- 
nant enrôles  dans  les  armées ,  foit  qu'ils  foîent 
dévoués  par  goût  à  cette  profeffion ,  fpit  que  la 
cîrconftance  feule  les  y  attache ,  que  les  motifs 
réels  ou  fuppofés  du  foulevement  font  détruits 
pour  jamais  ;  &  que  ceux  d'entr'eux  qui  préfè- 
rent les  occupations  paifibles^  font  aujourd'hui 
les  maîtres  d'y  retourner,  fans  craindre  d'en  étre^ 
diftraits.  Ceux  au  contraire  qui  afpirent  aux  hon- 
neurs militaires ,  peuvent  les  acquérir  légitime- 
ment fous  le  drapeau  de  leur  vrai  Souverain ,  en 
combattant  pour  l'Empire  ^nV^»;?/j^tf  réuni,  con- 
tre fon  ennemi  naturel  qui  yient  de  l'attaquer. 

„  Ceux  qui  font  dévoués  aux  fonûîons  Ecclc- 
fiaftiques ,  ne  peuvent  ignorer  que  la  Puiflance 
étrangère  avec  laquelle  le  Congrès  s'efforce  dç 
les  lier^  a  toujours  été  ennemie  ouverte  de  la 
tolérance  ,  &  n'a  cefïe  de  profcrirc  le  culte  dont 
ils  font  les  miniftres  :  au  contraire  la  Grande- 
Bretagne ,  par  fes  principes ,  par  ra  conftitutioa , 


\ 
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cft  néccffaifcmeot  le  plus  fçraïc  rempart  de  I4 
liberté  religieufc.  Son  intérêt  &  fon  efprit  font 
de  la  protéger  &:  de  l'étendre. 

„  Quant  aux  hommes  capables  d'apprécier  les 
douceurs  de  la  paix ,  fon  influence  fur  l'agricul- 
ture, les  arts  f&  le  commerce ,  ceux  qui  font 
en  état  de  fentir  le  prix  de  la  fécurité  domefti- 
.  que ,  &  d'en  attacher  un  à  l'éducation  tran-y. 
qiiille  de  leurs  fân>iUes ,  il  faut  leur  rappeller. 
qye  les  Chefs  qu'ils  fe  font  donnés ,  perfiftent 
I  les  expoler  aux  calamités  de  la  guerre ,  fans 
qu'elle  ait  maînienant  d'objet,  fans  qu'il  fpit  pof- 
fiblc  d'en  citer  une  caufc  que  nous  ne  puiffions. 
éteindre  à  l'inftan t. 

,,  S^l  fe  troyvoit  parmi  eux  des  horuipes  im-^ 
*  partiaux  ,,qui  regardaifent  dç  bonne- foi  comme, 
un  avantage  pour  les  Colonies ,  d'être  féparées 
de  la  Grande ' Brit agne  i  qui  fe  promiflent  réelle- 
ment de  jouir  d'une  conftitution  plus  douce, 
plus  libre ,  plus  àflurée  >  que  celle  que  nous 
avons  lé  pouvoir  de  rétablir  aujourd'hui ,  &  de 
perfeftiohner ,  noys  ne  nous  attacherions  pas  à 
combattre  un  principe  dont  l'expérience  devroît. 
déjà  bien.  leur  avoir  démontré  l'illufion  ;  mai$. 
nous  croyons  devoir  les  inviter  à  fonger  com- 
bien ce   fyftéme  peut  à  l'avenir  influer  lur  la 
guerre  en  elle-même,  .&  fur  la  manière  de  là- 
faire ,  fur-tout  depuis  la  prétendue  alliance  con-. 
traftée  ?^:q  la  Cour  de  France. 

„  La  politique  &  la  coramifératioh  réufjîes  ont 
empêché  jufqu'ici  les  armées  Angloifes  d'adopter 
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4^  moyens  extrêmes  >  qui  auroient  réduit  à  l^ 
dernière  dctreffeun  peuple  que  nous  conâdérioM 
toujours  conpjnoe  lunc  partie  de  notre  Empire  : 
nous  n'avons  pas  cherché  à  défolef  ibns  ref- 
fouree  un  p^ys  <|ttt  pouvoir  encore  tin  jour  nous 
proc.qrer  ou  r^evoir  de  nous  des  fecours  mu- 
tuels :  mai»  une  fois  féparé  fans  retour  ^  Une  fùlè 
dévoue  fans  réferve  à  nos  ennemis  ^  liOujB  ne  1^ 
Qor^fidérerons  plus  Um^  le  même  p6iiif(  de  vue.  Il 
ne  s'agit  plus  du  coté  de  la Granék Èr^iagMeqv^ 
de  .déterminer  quels  feront  les  expédiens  les  plus 
efficaces  pour  détruire,  ou  du  moins  pour  rendre 
îputileune  confédération  fatale  pour  elle,  &pro- 
preàfaciliter^aggramiiflementdelaFr^^;ri^tf.  Elle 
n'a  en  cela  à  confidcjrer,  à  fuivre  que  fes  propres 
intérêts,  S*il  faut  que  fes  Colonies  paffinf  anpm^. 
mir  de  la  France ,  elle  efi  en  droit  de  les  traiter  de 
manière  qu'au  nmns  cet  accroijfement  ne  fortifie  fon 
^ememi  ^ue  le  vwim  pê'Ufe  pourra. 

„  Peut-être  exiftc-t-il  tn  Amérique  Aç^  efprîts 
perÏMadésquç,  malgré  tout  ^  la  Graude-' Bretagne 
finira  par  en  reconnoître  Vinidépendance.  Nous 
(déclarons  netten^ent  que  nous  n'avons,  (juenous 
il'àttcndons  pohît  (fe  pouvoir  fur  cet  ohgct;  que 
p!\\  étoit  poOiWc  eue  V Angleterre  fe  fût  avilie  au 
'point  d'embràflcr  un  pareil  moyen  de  concilia- 
tion ,  nous  ne  nbps  en  ferions  pas  rendus  les  or- 
ganes ,  parce  que  nous  le  croyons  funefte  aux 
deux  peuples  ,^48i:  de  plus  honteux  pour  celui  qui 
Tauroit  propofc.  Kous  nous  croyons  obligés  de 
cîé.claitr  nettement  que  c'çft  d'après  ce  principe 
que  nous  ayons  iouipurs  écri;  d'ici  qa  At^k^^ 
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'  „  Enfin  nous  engageons  les  Colonies  à  fe  rap*^ 
pellex  le  langage  qu'elles  tenoient  au  commen- 
cement de  la  guerre.  Elles  en  appelloient  à 
Diçu  i  e^lcs  atteftoient  le  Ciel  que  ce  n'étoit 
pas  pour  obtenir  juftice  qu'elles  prenoienr  le$ 
armes  »  &  que  leur  plus  ardent  defîr  étoit  de  refter 
unies  avçc  h^  Qr^^^-Bretagne.  Quel  fujetde 
plainte  pcuf-ij  maintenant  exifter  entr'elles  & 
nous?  A  quel  grief,  à  quel  tort  les  offres  que 
nous  avons  faites^  &  que  nous  réitérons  encore  ^ 
ne  remédient-elles  pas ,  foit  pour  le  préfent , 
ibit  pour  l'avenir  ?  Si  elles  font  encore  rcjet- 
tées  y  nous  abjurons  un  miniftère  infruâueux  > 
&  la  Grandi- Bretagne  retraétcra  des  concédions 
que  la  juftice  &  la  politifjuc  ne  lui  permettent 
plus  d'autorifer,       ^ .     '  ' 

^y  Ainfi,,pour  ne  iaiffibr  aucun  doute  fur  la  pur 
reté  de  nos  intentions  perfonnelles ,  for  les  mo^ 
tifs  de  bonté ,  de  généroi5té  qui  ont  donné  lieu 
à  la  commiflion  dont  nou3  fonimes  honorés,  nous 
déclarons ,  qu'attendu  Taéçe  pàffé  dans  la  dix- 
huitièmie  feffion  du  Parlement ,  &c.  ff. 

Suit  rénumération  de  toutes  les  grâces ,  de 
tous  les  pardons  compris  dans  Famniftip  >  rctra* 
cée  dans  le  plus  grand  détail^ 

Les  Américains  fans  doute  ne  feront  pas  em-r* 
barraflcs  à  répondre.  Il  paroît  qu'ils  l'ont  déjà 
fait  par  le  filcnce,  s'il  eft  vrai ,  comme  on  le  dit  ,* 
que  les  Commiffaires  aient  devance ,  pour  leuÊ 
départ,  le  terme  fixé  par  eux-mêmes ,  &qùe, 
devant  attendre  JiJfc^iî'aii  ji  Novembre^  cpmmé 
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!a  Proclamation  le  porte ,  la  réfipifcence  qui  de* 
-voit  en  être  le  fruit ,  ils  fe  foicnt  embarqués  dc$ 
les  premiers  jours  de  ce  mois. 


FRANCE. 

J[L  femble  que  rallcgrefle  &  rcfpcrance  rcnaîf- 
fent  dans  nos  ports.  La  vue  des  prifes  faites  par 
la  marine  royale ,  a  ranime  l'émulation  prefque 
jeteinte  des  ncgocians ,  &  le  defir  de  la  vengean- 
ce ,  joint  avec  la  malheureufe  certitude  qu'enfin 
la  guerre  cft  décidée  ,  &  que  ce  cruel  jeu  fera 
durable ,  paroît  les  déterminer  à  s'y  intcreflcr^  ' 

On  parle  de  plufieurs  armemens  entrepris  par 
des  particuliers.  S'ils  font  heureux,  ils  exciteront 
fans  doute  une  fermentation  avantagcufe  dans 
nos  villes  maritimes.  hesAnglois  retrouveront  fur 
y  Océan  ces  J)unkerquois  y  ces  MalouinSy  ces  Bayon^ 
noiSy  &c.  autrefois  fi  célèbres ,  dont  ils  n'ont 
jamais  foutenu  le  choc,  &  dontl'aftivité  fe  trouve 
aujourd'hui  engourdie  pour  la  première  fois. 

Ei>  parlant  de  Dunkerque ,  on  ne  peut  s*empc-r 
cher  de  déplorer  la  défolation  de  cette  ville ,  la 
terreur  de  la  Grande-Bretagne ,  &  l'objet  éternel 
de  fa  jaloufic.  On  eft  furpfis,  non  fans  raifon» 
que  le  Gouvernement  ne  fe  détermine  pas  à  or- 
donner la  réconftruftion  facile  de  ce  fameux 
bafiin^  On  a  chafie  Tlnfpefteur  Breton  qui  conti- 
nuoit  d'en  fouler  orgueilleufcment  les  ruines* 
|4ais  pourquoi ,  dit-on,  ne  le  pas  réparer  ?  Pour^ 
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fltK>\  liiSér  fubflfter  un  monument  d'audace  qui 
jtonft^teî  nos  f^ute«  plus  encore  que  notre  foi- 
blcffe  ?* 

■  Il  faut  avouer  que  fi  à  la  fin  de  la  guerre  D/wh 
kerque  n'eft  pas  rétabli ,  &  Gibraltar  évacué ,  les 
Anglois  feront  fondés ,  malgré  tous  leurs  défaf-, 
pes  ,  à  compter  fur  leur  fortune. 


^m^mmmmmmmi^mm^mm^i^mm 


L'AJPMïVisjRAxroN  des  Finances,  en  conti- 
nuant fes  réfônTjes,  vient  d'en  opérer  une  qui  a  dû 
caqfer  It^^aucoiip  d'alarmes  dans  un  certain  ordre 
de  gejnS|  accoutumés,  par  une  longqe  poilbinon  t 
à  fe  croire  à  Tabri  >  même  de  toute  efpèce  d'exa* 
men ,  mai$  qui  d'ailleurs  n^^a  pu  exciter  qut  des 
japplàudi0e£nçns  ;  4c$  muf  Qiures  ne  font  pas  dès 
critiques.  .Celle-ci  porte  fur  lès  penïidns  ,  no» 
pas  fur  leur  légitimité  ou  leur  ma^c ,  mak  iur 
la  manière  de  jcs  régir  ôç  ds  les  paycp. 

Laçpnfùdon ,  le  déibrdre  »  naturaliies>  s^ii  eft 
pernîis.de  parler  ainfi,  parmi  nous,  dans  U  recetcr 
des  revenus  royapx,  cj^ns  IchÎ*  diftp^P^on, 
Croient  c^c^r^  plus  ff^iÇlsIe^  dani»  les  liairg^Sès 
obtenues  par  la  ^ve^f ,  ftjrpriftfi  par  le^foUtcir 
tarions ,  ou  mcrïic  juftifiles  par  k*  (crviccs.  Per^ 
fonne  n'en  avait,  Sf  n'pn  powoit  avoir  d'«t»t; 
c'étQiient  des  çfpéces  d^inf>pdts  perçus  fecritçi^ 
ment  par  chacun  de»  titulaires  forptinén.  Air  li; 
id^Hnaine  qui  Jui  ayoil  iti  a;fligué  %  •&  cfcAq^ 
partie.  de>  x^Hiti^rbutions  publiques  ikvenaftt  ^ 
jEQmevf  l^XÛ  obfçrvc  çi-^vamt ,  -^Ç'jfiigçi^  ouf 
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kutres»  des  qu^elfe  avoît  été  dép<Jfée  dîans.\in 
cpfFrc  différent,  toutes  (e  trouyoiejjt  ^4«>fi  épuU 
fées,  fansIqu'oBfûtçomfncnt,  patc^nt  de  fuccionf 
particulières,  qui. en  aipibrboiejit.la  \^\;^^tKe^    : 

• 

Il  y  avoit  dans  cette  méthode  d^Ntant  plus 
d'ir^uftice  &:  de  danger ,  que  les  aiTign&jÈÎons  Hs 
pius  preffantcs  par  leur  nature ,  '  par  le  be^ih  de 
S^n^  qui  les  préfentojent ,  &  les  moins  onéreyiès 
par  leur  valeur #  étoient  prçfque  toujours  les  der* 
nicres  remplieSé  Le  même  crédit  qui  procure 
iâhe  grofle  penfion ,  fért  auffi  â  en  forcer  le  paie- 
ment ^  &  il  eft  rare  que  lï  galant  homme  quin*cn 
à  pu  arracher  par  dé*  fervices  qu'une  modique ,  * 
foit  plus  accueilli  dans  les  bureaux  où  on  les  ac- 
fcjuift^,  que  dans  ks  cabinets  où  elles  js'acçordent* 

Un  autre  inconvénient  qui  naiflbît  de  cette 
bbfcurité ,  c'eft  qu'elle  favorifoit  les  doubles  em- 
plois. Uncourtifàn  înduftrieux  fe  iglilToit  dans 
plufieurs  départemens:  il  s'y  concilioit  l'amitié 
du  miniftre  ou  des  commis.  En  r^réfeht^nt  à^ 
la^fôis  fon  dénuement  dans  tous,  il  (e  faifoit  af"*' 
furer  fur  chacun  un  brevet  lucratif,  &  multipliait 
les  bénéfices ,  fans  varier  fe«  titres. 

,  Cet  abus  tiroît  aux  plus  grandes  confcquenceô, 
dans  un  pays  où  le  fcrupùle  n^cft  pas  fort  en  vi*^ 
gueur ,  &  où  ce  nK>t  de  revenus  publics  déûgne, 
lion  pas  un  fonds  facre  qu'il  ne  f^udroit  «  em- 
ployer qu'aux  befoirts  de  l'Etat ,  mais  un  fonds 
aommun  qu'il  n'dt  pas  honteux ,  qu'il  eft  ménnie 
honorable  de  s'approprier  >  par  quelcfue  moy^fn 
(fucxcfoii. 
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Il  vient  de  paroître  une  loi  qui  ordonne  qtré 
toutes  ces  gratifications  feront  réunies  fur  une 
même  lifte  j  qu'elles  ne  feront  plus  acquittées  à 
l'avenir  que  par  le  trê/ar  royal,  &  qui  prcfcrit 
même  par  la  fuite  de  fixer  une  fomme  déterminée 
au-dell  de  laquelle  elles  ne  feront  point  portées  : 
ainfî  le  Prince ,  en  jettarit  un  éoup-d'oeîl  ft&r  cet 
état  de  fes  libéralités ,  fera  toujours  inftruit  y  & 
de  la  manière  dont  elles  fe  diftribuent,  Ôç  de  la 
quotité  des  fonds  qu'il  y  confacre^ 


/ 


Une  compagnie  devenue  célèbre ,  il  y  a  quef- 
.  ques  années  par  les  circonftances  »  &  fes  meta- 
.  morphofes  j  vient  de  faire  un  coup  de  vigueur, 
qui  ièroit  plus  intérefiant  s'il  ne  tomboit  pas 
fiir  un  particulier  obfcur ,  s'il  n'avoit  pas  pour 
objet  une  vengeance  perfbnnelle ,  &  fi  le  délit 
qui  le  motive  u'étoit  pas  plus  digne  de  mépris 
que  de  châtiment. 

On  fe  rappelle  l'étrange  affaire  de  l'heureux 
M*  de  Beaumarchais ,  contre   l'infortuné   M.  ds 
Goefman.  On  n'a  pas  oublié  comment  les  plaifan- 
teries  du  premier  ont  écrafé  le  fécond.  .Celui-ci  ^ 
membre  d'une  compagnie  que  les  conjonftures 
lie  faifoient  pas  aimer ,  n'eut  plus  de  fupport , 
dès  qu'il  fut  devenu  perfonnellement  ridicule.  Sej> 
propres  collègues  crurent  fe  nettoyer  en  le  fkcri- 
fiant  :  ils  auroient  peut-être  mieux  fait  de  le  fbu- 
tenir  j  puifqu'après  tout  la  juftice  n'étoit  pas  rcf- 
fentiel  de  l'affaire,   &  que  tout  y  tenoit  à  la  po* 
Mtique ,  celle  de  la  fermeté  auroit  probablement 
bien  valu  celle  de  la  foibleffe:  mais  en  général 
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tes  compagnies  ne  favent-quç  ramper ,  ou  s'crrï- 
porter.  Le  courage,  également  éloigné  delà  bai- 
iefle&de  la  fureur,  eft  une  qualitéde  particulier. 

M.  deÉeaumarcBais  y  au  milieu  de  fes  dangers, 
û  trouvé  des  amis.  Il  en  manque  encore  moins 
dans  fa  profpérité.  Un  petit  auteur  y  pfofateur, 
verfificateur ,  amplificateur,  nommé G^^Jjr;^,  s'eft 
fur-tout  diflingué  par  fbn  empreifement  à  le  flat- 
ter. Il  Ta  célébré  en  profc  &  en  vers.  Il  a  fait 
exprès  pour  Texalter  un  fort  mauvais  ouvrage , 
intitulé,  jiux  mânes  dehomsXY.  Ceft  unt 
«fpèce  de  cadre  dont  M.  de  Beaumarchais  remplit 
feul  le  fonds  ;  le  refte  du  fiècle  eft  dans  la  bor* 
dure. 

Il  n'en  a  réfulté  ni  bien,  ni  mal,  ni  pour  l'un, 
ni  pour  l'autre.  < 

•  M.  Gttdin  i  croyant  peut-être  laf  poéfie  plus? 
fruftueufe  que  >a  pit)fe,  a  fait  wie  Epître  à  Thon- 
neur  de  fon  protefteur:  il  falloît  bien  y  rappeller 
ks  avanturesqui  en  ont  commencé  la  célébrité.  En 
cariant  du Grtf»i-C<?»/J/7 déparlementé,  il  a  dit: 

Vun  Sénat  avili  la  balance  vénale ,  (âc. 

r 

-  CeSénat,  pourprouver  qu'il  n'étoit  pas  avili , 
s'cft  fâché  :  il  a  décrété  le  rimeur  indifcret  de 
pife-de-corps  :  le  protégé  eft  en  fuite ,  &  le  pro- 
tedeur  affez  embarraffé. 

Cet  orage  paflerafans  doute,  comme  bien  d'au- 
tres :  mais  à  ce  fujet ,  je  ferai  une  réflexion  qui 
n'eft  pas  déplacée ,  &  qui  tend  toujours  à  dé- 
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montrèf  coâ^^biea  notre  Itgiflatîon  a  bdbin  d'être 
revoie. 

Le  Royaume  eft  furchafgé  de  Tribunaux  qu'on 
.appeUc  d  W/rÂ^/i^î^i  c'eft-à-dire  ;  à  qui  leSdtive- 
>âHi  Gopâe  uoe  poitîon  refl;reinte  de  pouvoM-  ; 
tmejuriidiâîon  lionitée^  aCï-deUi  des  bornes  de  la- 
ijuelle  il  ne  teweft  jJas  pcrmi$  de  s'ccendrei  Tel- 
les â^nt  les  Omrs  des  4ides  y  les  Ch^mèr^  des 
Comptes  y  la  Ceur  des  Mfitmw  >  les  Bureaui  des 
TfTeJèriers  de  Fr^ta^s  &<^*  ^  1^  Grand-C^nfiil  bd^ 
4fÊme. 

Ces  TribunJHHc  ne  peu^reoit  employer  les  rir 
gueurs  de  la  jfiftice  «  &  en  minier  le  gjiaive  que 
dans  les ,  matières  de  leur  compétence  :  ils  nt 
pcMvtnt  conooîcre  d'aiscun  autre  délit  :  &  cela 
doit  être. 

Cepe^ant  Un  trfage  qui  a  £>rce  de  loi»  les  au- 
tor i^fe  à  fe  préf^aloir  de  ces  reâburces  pour  facis* 
faire  Ictirs  propres  reiSçntifnens ,  &  à  traiter 
pomnfxe  lin  crime  ks  majnques  de  refpeâ:  qui  leur 
Ibnblerït  confipromettre  leur  digaiee.  C'^  a0Uf^ 
rément  un  abus^  &  un  grand  abus. 

Un  Tribunal,  une  Cour,  quelle  qu'elle  foitt  au 
moment  où  eUe  k  4ik  înfukée  »  devient  paltie 
de  ragreflèuT  j  bion  ou  xwi  ficyidé  :  ^Ue  JSit  peur 
donc  pas  être  Ton  juge.  £Ile  n'a  pas  â  cet  égara 
plus  de  droits,- elle  ne  doit  pas  avoir  plus -de  pri- 
vilège qu'un  particulier;  à  moins  qu'elle  fte  s'en- 
gageât à  moins  écouter  les  paffions ,  à  être  plus 
/ulceptible  defcrupule^  de  pudeur,  de  délica^  . 
tefîe  i  &  c'eft  malheurcufcmept  ce  qtri  n'cft  pas; 
GU  du  moins  ce  qu*on  n'a  pas  encore  vu/ 


i 


ra    ■•^.    T 
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A    L'tt  t/  M  AN  I  TE, 


O   Xî 

■   .'  >      .        •  > 

Traité' y«r  les  caàfes  de  la  Misère  en  gênerai,  6f 

lie  la  Mendicité  en  particulier,  ;  ^  fur  les  moyens 

. .  ^ .  .  .  .     »'.".•■, 

de  tarir  la  première ,  (â  de  détruire  la  féconde^ 

Ouvrage  propaje  par  foufcription  ^  au  profit  d^s 
Pauvres  i  par  ].B^:Bkîattz. 


W  ! 


wiCND  les  ravages  d'une  épidcmîe  le  rhtil-  . 
tiplient  y  il  eft  naturel  que  plufîeurs  nméde* 
ciiîs  s'empreffent  à  en  chercher  le  remède.  La 
coritagibn  de  la  mendicité  devenant  de  jour .  en 
jour  |ilus  fenfîblc  >  tous  les  cœurs  humains  doi- 
vent être  i  &  fdrit  portés  à  en  faire  le  flyet  de 
leurst  réflexions. 

.  J*aî  vu  ;  par  le  nombre  des  lettres  qui  ni'ont 
été  écrites .i  depuis  Tinvitatidn  que  j'ai  faite  au 
Public i  Tannée  dernière,  combien  d'honinàcs 
honnêtes  &  :^élés  à*en  oàcupent. 


.•> 


,  Je  ne  la  perds  point  de  vue ,  ri  s'en  faut  bîen# 

Les  voyages ,  les  tracafleries  ,  les  travaux ,  qui 

6nt  abforbé  fix  mois  de  mon  temps,  &,  s'il  m'eft 

permis  de  le  dire ,  la  foibléffc  du  Corps  xéfpec-^ 

Tome  IV.  JF  f 
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.table  àquij'avoîs  fournis  (non projet,  ne  m'ont  p^ 
permis  encore  de  Tcxécuter;  mais  je  ne  tarderai 
pas  à  le  reprendre  &  à  le  développer  dans  toute 
fon  étendue^ 

• 

Efn  attendant  y  je  crois  devoir  au  Public  laccn-* 
notffance  d'tnProfpeftus  publié  fiirlamêmema- 
tière  ,  &  avec  les  mêmes  vues ,  par  un  homme 
que  je  n'ai  point  l'honneur  de  connoître,  qui  ne 
tn'a  rien  coHimimiqué  de  fes  idées  ^ .  mais  que 
ce  petit  écrit  me  fait  aimer  &  rcfpeftcr.    J'y  ai 
trouvé  bien  des  vues  abfolumént  conformes  au» 
miennes*  Je  luis  très-flatté  qull  me  devance  dans 
la  carrière  de  bienfaisance  q%ie  nous  nous  pro- 
polbns  de  parcourir  tous  deiix.  Je  me'trouvêroïs 
bien  récompenfc  de  mon  travail ,  fî  fon  ouvrs^gc 
me  dîfpenlbit  de  faire  paroître  le  mien.  Voici  un- 
«xtrait  de  fon  Profpeâus  y  dont  la  totaUté  vncr 
rite  d'être  connue.- 


„  Le  Public  y  prévenu  contre  la  ntendiciti ,  qua 
'.réveille  dans  ion  efprit  l'idée  de  la  honte  &  l'idée 
du  mépris  ,  confond  trop  fou  vent,  tous  Ica.iww:- 
dian^  dans  la  claffe  des  fainéans  &  des  vicieux 
qui  le  font  par  leur  propre  faute ,  &  ne  diitingue 
pas  aifez  le  befoin  de  l'infamie.  11  a  donc  fallu 
4'aiderâ  juger  plus  équitablcment  la  véritable  dé- 
treOè,  en  faifant  une  diftinâion  nécefîaire  entrt 
l'indigence  malheureufe  &  le  dénuement  ncccf- 
Jité  par  la  pàrefle  ou  l'incoriduite. 
*      .  .  « 

â,!  L'excès  de  l'indigence ,  Timpuiflarice  potir 
-fc»  malheureufe*  vidimcs  dé  Ja  prévenir-  ou  d'y 
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rç^Shédiçr^  font  \ts  premiers  i  la  faincar^tife  ^  \% 
'v\ccïoni\ts  féconds. 

.  ^,  La  câufe  qyi  produit  léfs  rn^ndians  pîfifs  & 
iydacieux,  tierit.adeux  objets  eflenlfiels  dé  Itf 
ibciété  civile  ;  aux  vices  j  ou  plutôt  au  défaut 
'tiV^iïi^^//V?»  parmi  ïè  peuple  j  à  rînexiftènçç  oy 
^ux  imperfeâioné  de  \^  policée 

.  ,,  Quelque  nombreufc qufefoît cette claiTe d*être^ 
crapuleux  &  çiégoûtans ,  qufc  la  parefle  nourrit 
dans  le  rticprîs  &  rhumiliatîori  1  que  la  bénçfî- 
cenbe  du  Public,  arrachée  par  leurs  impbrtunî- 
îés  ,  .entretient  dans  labaffelTe  &  ropprobyes  le 
hombre  des  infortunés ,  que  des  accidens  înVOr 
lontaireB  ,  que  des  circonftancçs  inévitables  ^ 
précipitent  dans  la  même  carrière,  eft  bien  plus  ' 
^ff^ayarite  encore. 

r 

.  i,  C'eft  fiir-tout  en  faveur  de  cette  multitude 
innombrable  de  perfonnes  des  deux  fexcs  &  dp 
tous  les  âges  ,  auflî  précieufes  que  dédaignées, 
âùffi  malheureufes  que  dignes  d*un  meilleur  fort» 
,que  je  crois  devoir  élever  la  voix,  en  appréciant 
.cet  enchaînement  d'^/r^//V«j,  cette  foule  à^ er- 
reurs &  à' abus  accrédités  parmi  les  honimes ,  .& 
dont  le  réfultat  eft  la  deltitution  infaillible  des 
.tdaflfes  aftivcs  &  laborieufes ,  &  l'indigence  non 
moins  certaine  dès  claflTes  mitoy.ennes ,  dçft^éj^ 
:à  groffir  bient^ôt  la  lifte  des  jiâuvres. 

„  Cette  partie  de  mon  trayait  intérçiffe  xjçhc 
^tous  les  ordres  de  la  fbciété ,  les  citoyjsns  aîfés', 
4))g\4c.ncç  iriêmp.béaucpup  plus  pèuç-iêtrç  gtjc 
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ffes pauvres,  dont  il  fcmblc  d'abord  êtrte'unîqtft^ 
ment  deftiné  à  plaider  la  caùfe. 
•    •  -         • 

y,  A  part  ouelques  individus  privilégies ,  dôac 
lé  Stén-ifrè  ék,  encore  plus  sûr  que  Texiftencé  , 
quel  eft  rfiorimnc  pour  qui  le  défaut  At  fubfif- 
tances  y  ou  du  moins  le  défaut  de  f  reportion  en- 
tre leur  prix  &  les  rétributions ,  feul  moyert 
de  s'en  procurer ,  ne  foit  pas  un  objet  intér«f- 
fanr,  &  par  conlequent  à  qui  un  ouvrage,  doht 
le  bùt'eft  la  multiplication  des  premières  &  l'en- 
tretien c!e  la  féconde,  puifle  être  indiffèrent  ? 


Les  trois  quarts  des  hommes  àt  tous  les  pa]^$ 
vivent  &  s'entfetienriénf  d'uh  écharigé  journa- 
lier du  produit  de  leurs  travaux  &  d«*  lëilir  in- 
duftrie ,  contre  les  objets  ufuels ,  néceflaîres  à 
leur  confommation.  Le  réfultat  de  cet  échangé 
entre  les  individus ,  eft  leur  bien-être ,  quand 
le  premier  eft  excédent  en  valeur  aux  féconds  ; 
IpiYjtmpîeneceffaire  y  lorfqu'il  n'eft  qu'équivalent; 
leur  détrejfey  quand  il  eft  inférieur.  Dans  le  pre- 
mier cas,  ils  ont  Vaifance  au  Xtfuperflui  dans  le 
fécond,  ils  ont  encore  r^«//>/,  bvçc  lç%  douceut^s 
àc  la  médiocrité  ;  4ans  le  troifiènlé ,;  it  ne  lei^ 
rcftc  que  les  h/oins  Se  les  Idrmes.' 

f 

i.  Tel  eft  lé  fort  de  cette  portîoh  preciéûfc  dte 
faf  fociété ,  qui  fait  par-toiit  le  plus  grand  nom- 
bre ,^  le  plus  a^if  aie  plus  laborieux.  Lamoitîè 
^t^  hommes  qui  exiftent  aujourd'hui  dans  notre 
cf^ntirieni ,  a  perdu ,  entre  fes  falaires  &  le  prix- 
Jd^uneconfonrimatiôn  légitime,  fe rapport iiidif- 
pcnfablé  au  bonheui^  de  la  fociétc  :  celle-ci-  x9: 
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• 

>C9rnpofcc  dç  trois  clafles , ,  dont  deux  touchent 
Jes  deux  extrêmes  les  plus  oppofcs  &  les  plus 
fyneftes.  D'un  côté  ,  une  partie  des  biens  con- 
centrés en  un  petit  nombre  de  mains,  offre,  dans 
^'opulence  fafbueufe  dc3  riches^  leeoup-d'œil  le 
plus  impofant  î  de  l'autre,  une  multitude  iu^ 
cjroyat)le  de  familles  affamées,  couvertes  delamr 
beaux  hideux ,  préfente  le  ipeftacle  le  plus  pa- 
yrant.  Au  milieu  font  places  ces  homiTne/s  fur  quj 
rpulent  les  travaux,  les  charges  publiques  ,  8f 
^  qui  le  cercle  étroit  d'une  médiocricc,  qui  ceffe 
tous  le>  jours  de  mériter  ce  rjom ,  ne  laiffe  entrp- 
^ir  que  la  perfpefti ve  affreufe  ^'unc  deftitutîon 
complète,  qui  menace  de  fe  réalifer  bientôt ^ 
pour  les  confondre  dans  la  claffe  des  mendians , 
pu  du  .moins  des  pauvres. 

„  Et ,  pour  accélérer  cette  fataje  opération  ,. 
il  ne  faut  pas  que  Tincçndie,  dont  nous  voyons 
briller  les  premières  étincelles ,  porte  p^r-tpuc 
fes  flammes  &ç  fes  rayages.  L'inflpencedu  terrible 
fléau  de  la  guerre  eft ,  fans  doute ,  d'aggraver  le 
mal,  d'en  rendre  leprincipjcplusaftif.  IWaislap^ix 
^-t-elle  été  plus  favorable  à  lafpciétc  ?  C'eftdans 
le  fein  de  la  première  que  les  maux  de  la  fecondç 
fe  font  accrus ,  que  les  mendians  ont  pullulé  ; 
c'eft  dans  une  longue  période,  deftince  en  appa- 
rence à  nous  en  faire  recueillir  tous  les  fruits , 
que  s'efl:  confomnié ,  complété  le  trille  ouvrage 
de  la  misère  univerfelle  du  peijple  :  c'eft  avec  de§ 
tnoijfons  abondantes  qu'ont  égalen)ent  concquru , 
&  le  rencbérijfetnent  des  denrées,  &  l'impijiflancç 
pour  les  clafles  inférieures  de  s'en  procurer,  &  Iç 
l(êfaut  ^e  travail  pour  les  hommes  laborieux,  &  la 


454         .      ANNALES 

modicité  des  falaîres  pour  les  ouvriers  ,  &  YacçroiU^ 
fement  (des  impôts,  &  Y  augmentation  de  la  dépenfc, 
&ù  la  diminution  des  reffoùrces ,  pour  la  moitié  aii 
moins  des  individus.     Que  pourroient  faire  de 
plus  les.  dévaft a tions ,   la  ccfTation  des  manuf allu- 
res te  àts  fabriques  ,  Tinterruption  àxi  commerce  ^ 
toutes  les  mîtes  funeftes  des  guerres  les  plus  fan-» 
glarités  ?  Des  rhauxplus  fenfibles  Çcplus  doulou- 
reux ,  fans  doute  ,  mais  des  mapx  pliis  guérifla- 
bîes  î   par-lâ  mêrne  que  le  calme ,    fuccédànt  %- 
Tofage,  bffrîroit  les  moyens  de  réparer  :  au  lieu 
que  ceux  dôntgéniit  aujourd'hui  la  focîcte ,'  ceux* 
qu'on  lui  a  fait  avec  l'inftrument  déftiné  à  Icà 
prévenir ,  font ,  en  quelque  forte,  eonfolidés  pa?" 
la  caufe  même  qui  les  a  produits. 

„  Qljel  eft  donc  le  vice  caché  qui  fomente  & 
perpétue  en  fecret  la  mistre publique  y  en  empoi- 
sonnant jufqu'à  la  fource  même  de  là  profpérité? 
Il  me  femble  Tentrevoir  dans  V accroijfement  des 
troupts  &  \^ permanence  des  armées ,  qui ,  multi- 
pliant lés  confo'mmatéurs  onéreux  on  inutiles  y  di-? 
minuent,  dans  la  même  proportion.,  le  nombre 
des  créateurs  des  objets  de  confommatiop  :  dans 
V augmentation  du  numéraire ,  que  la  fociété  n'ac- 
quiert qu'au' préjudice  des  objets  de  premiers  be- 
foins ,  &  dont  la  "maffe  détruit  le  rapport  entré 
leur  prix ,  &  la  valeur  des  elpèces  :  dans  rinr 
fluencedu  lu:iie:^  dont  \ts progrès  anéantiflent  l'é-^ 
quilibre  des  fortunes ,  '  en  cimentant  le  fupèrflif 
de  quelques  individus  opulens  ,  avec  les  priva- 
tions dôulourèufes  de  la  multitude  afi^amée,dont 
les  èifcès  étouffent ,  dans  le  fein  de  la  terre ,  le 
germe  produftcur  des  alimçns  de  l'homme,  pouir 
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ietir  {bbftitue'r  des  objets  deyanité&de  pur  ^re- 
nient, traveftiflent  les  fubfiftances  néceflaires  en 
décorations  inutiles,  métamprphofent  en  futili- 
tés méprifablçs  la  nourriture  d'un  peuple  pré- 
cieux ;  flans  le^  méprifesdc  la  fociété  qui  détourne 
fes  regards  des  opérations  les  plus  cflentidles , 
donne  la  préférence  aux  opérations  acceflbires  , 
s'égare  dans  les  fpéculations  funeftes  :  dans  ce 
gouf  de  fbilofophifme  moderne ,  dont  des  hommes 
peu  réfléchis  ofent  féliciter .  notre  fiècle,  quoi- 
que la  misère  du  peuple  ait  fuivi  parmi  nous  la 
gradation  des  lumières  purement  fpéeulatives , 
.qui  n'ont  d'influence  fur  le  fort  des  nations  qu'à 
titre  d'ageris  deftruéleurs,  parce  qu'elles  détour- 
nent les  citoyens  des  occupations  honnêtes  deç  \, 
travau;ç  utiles ,  pour  les  repaître  d'objets ,  ou 
frivoles ,  ou  nuifibles  :  dans  les  écarts  i  même  do 
la  fcience,  d'ailleurs  refpeftables,  dont  Tabus  en- 
fante  des  fophifmes  meurtriers ,  donne  cours  à 
des  erreurs  fatales  qui  aflfaflSnent  le  peuple  qu'on 
femble  vouipiiT  défendre  :  enfin ,  dans  une  foule 
de  prquges ,  d! erreurs  locales ,  qui ,  /ans  avoir  des' 
effets  aulli  pernicieu^f,  grpflifîcnt  pourtant,  dans 
fon  cours ,  le  tojrrent  funefïe ,  (ïont  les  déborde- 
mens  opèrent  la  ruipe  infaillible  des  malheureux 
fqr  lefquels  il$  étendent  jiif  ipalignitç  de  leur  inf 
lluence* , 

„  Telle  eft  la  nature  des  objets  qu^embraflç 
cette  première  partie  de  l'Ouvrage  defl:inée  a 
décrire  les  fymptômes,  à  faire  co^noître  les 
caufes  de  la  plus  cruelle  de  toutes  le^  maladie^ 
politiques ,  Vaffnufe  misère  fk  ftuple. 

-  .  .  .  -»  .m 
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„  La  fecondc  cft  Confacrcc  à  la  recherche  du  rc- 
mède  qu'on  pèurroit  y  appliquer ,  pour  en  dcii- 
vrer  la  focicté.  Elle  renferme  la  méthode  de  dé- 
truire fur-le-thamp  la  mendicité^  &  les  moyens 
d'éteindre  doucement  la  misère  qui  la  néceffitc  ^ 
en  corrigeant  les  abus  qui  Tont  fait  qaître  ,  eii 
ôtant  leur  àftivité  aux  caufes  qui  la  perpétuent. 
Il  me  fèmble  qu'un  bien  fi  defirable  peut  s'opérer 
avec  les  facrîfices  les  plus  légers  de  la  part  des 
Gouvernemens,  &  des  titoyehs  opulens. . . 


•  ♦ 


„  Je  croîs  avoir  trouvé  le  plan  le  plus  finnple , 
cofhnie  le  plus  fur ,  pour  occuper  utilement  les 
mendians  valides  dt  l'un  &  de  l'autre  icjce  ,  pouf 
hourrir  &  entretenir  tous  les  pauvres  invéùides. 
Le  Public  jugera  dé  fafolidités  les  adminiftra» 
tions  pourront  en  apprécier  lés  avantages. 

„  Quant  à  moi,  H  rœ  paroît  £\  facile  dans  Texc- 
cutidn ,  fi  infaillible  dans  le  fùccès  y  'démontré  fi 
folide  pzr  des  expériences,  dont  je  rendrai  compté 
dans  l'ouvrage,  que  j'offre  de  réalifer  quand  on 
Voudra ,  en  ^^///,  ce  que  je  propôfe  en  grande  de 
choifir,  pour  opérer ,  les  lieux  les  plus  pauvres *, 
les  plus  dénués  de  reiîburces ,  les  pltis  affligés  de 
Id:  fnèndicifê ,  leçphts  iilfeâés  de  mên£ans  qu*il  y 
ait  peut-être  au  monde;  &  cela  fans  autre  fecouœ 
de  la  part  du  Gouvernement,  que  fou  autori" 
fation  y  &  fon  intervention  pour  écarter  lès  obfta* 
clés ,  dont  les  entreprifcs  leS  plus  utilesr  ne  font 
pas  toujours  à  l'abri  i  de  la  part  du  PubUc,  que  ît 
concours ,  le  zèle ,  &  lés  lumières  de  MM.  les 
Pqfteurs  i  la  bofine  volonté  des  perfptines  hon- 
nêtes &  bienfaifantes*  La  marche  la  plus  fîmpl<| 
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pft  toujours  la  plus  fûre  pour  opérer  le  bien  :  il 
faut  des  méthodes  tortueufcs  &  complimiécf^ 

îpour  faire  du  mal. 

w  ■  .    •         - 

'  „  Le  Public  eft,  depuis  long-temps  prévenv, 
^vec  raifon,  contre  les ^r^j5^^5«j,  qui  nç  fontlç 
plus  fouvent  que  des  pièges  tendus  à  fa  bonnes 
foi ,  &  des  amorces  féduifantes  pour  le  troncipçr* 
•Lé  mien  n'a  rien  qui  puiffe,  ni  le  féduire ,  ni  ex^ 
citer  fa  défiance.  Il  feroit  difficile  de  lui  en  im* 
pofer  fur  un  objet  de  la  natiyç  de  celui  que 
^'anQoiice.  .  • .  . . 

„  Je  fais  hommage  de  mon, travail  à  l'huma- 
tiité.  Confacré  à  la  recherche  des  caufes  d'une 
tïialadie  cruelle  qui  énerve  les  corps  politiques , 
oui  mine  fôurdement  rcdificc  focial  jufques  dan$ 
la  bafe ,  dont  Içs  progrès  peuvent  enfin  en  amener 
1^  ruine,  j'en  deftine  le  ffuit  aii  foulagement  des 
malheureux.  L'arnour  4c  me$  femblables  me 
l'ayant  difté ,  aucune  vue  fordide  n'en  fouillera 
la  publication.  Le  produit  de  Y  Edition  que  j'an- 
nonce fera  diftribué  à  dé  pauvres  familles  dans 
la  plus  çrifte  indigence  :  je  mecrois  obligé  défaire 
cette  légère  offrande  à  des  infortunés  fans  ref- 
fources  :  à  la  vérité  fon  fuccès  dépendra  du  con- 
tours pour  la  foufcription  :  fans  lei  foufcripteurs, 
iîion  zèle  fera  impuiffant,  ' 

*  „  LePublic neferoitpointéquitablcd^attribuer 
a  Toftentation  le  principe  d'une  aétion  toute  fim- 
J)le.  Un  Auteur  n'a  pas  à  rougir,  fans  doute,  de 
yapproprier  le  fruit  d'un  travail  honnête,  deftine 
^  rutili(é  de  £ba  feipblables.  Combien  de  producl* 


fî      •  •       '  T  •        .  I    . 


458  A  N  N  AJ.  E  S. 

tîons  ohfcenes  où  coupables  qui  ont  enrichi  leurs . 
ténébreux  auteurs  !  Mais,  prive  des  faveurs  de  la 
fortune  /  &  voulant  joindre  l'exemple  au  pré- 
cepte, je  donne  en  aumône  ce  que  je  pofsède.   Puifle* 
jnon  offrande  infpircr  ,  à  ceux  qui  ont  pluis  de 
jnoyens,  le  defir  de  faire  plus  de  bien  ! 

„  L'Ouvrage  ne  fera  imprime  qu'autant  que  le 
concours  des  SoufcripteUrs  offrira  des  fecour3 
gbondans  aux  infortunes  à  qui  je  les  deftine.  C^ 
ne  ferott  pas  la  peine  de  chercher  à  fervir  U  fo- 
cicté  ,  fi  je  ne  pouvois  me  ménager  les  moyens 
d'en  foulager  cjuelgues  individus.     . 

,-,D'aillçurs,  fi  nfîon Ouvrage,  imprimée,  avoie 
le  bonheur  d'être  affez  goûté  pour  faire  quelquq 
fenfation,  il  devîendrpit  infailliblement  laproiQ 
des  brigands ,  dont  la  carrière  typographique  eft 
remplie,  qui  ne  rougiroîent  pas  d'exercer  leuri 
piratexjes  fur  le  patrinnoinc  de  l'indigence.  Je  poufr 
rois ,  à  la  vérité ,  les  dévoper  d'avance  à  l'indi- 
gnation publique  ;  mais  il$  égorgeroient  plutôt 
tous  les  pauvres ,  que  dé  ceffer  de  fë  déshonorer. j 
&  le  plus  court  eft  d'oter  aux  méchans  le  pouvoiç 
pe  faire  du  maL 

„  Peqt-être..m'alarmç-je  fansiiij^t;  naais  cej| 
craintes  font  poffibles  :  &  quand  1^  nature ,  Ôç 
l'exécution  de  mon  Ouvrage ,  n'y  donneroient 
fucùp  fondénrait  légitime ,  l'objet  qui  les  mo^ 
$ive  feroit  encore  louable.  / 

jjLaSoufcription  fera  ouverte jufqu'aupremicf 
Îs/Iars  1779.^  A  cette  époque  i-  fi  41e  n'çtoiçp^ 
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j'cmplie ,  les  Soufcripteurs  pourroient  reprendre 
\tuï  argent  y  en  produifant  la  recomoijance  qu'ils 
;iuront  reçue  en  le  donnant, 

3,  L'Ouvrage  contiendra  deiux  volumes ,  du 
fnêjne  caraftère ,  du  même  format ,  &  du  même 
papier  que  le  RroJpeSlus.  La  partie  typographique 
fera  bien  foignéé  :  fi  le  fonds  eft  fans  mérite,  on 
fâchera  d'y fuppléer  par  la  forme.  Il  n'eft  pas  rare  ^ 
qu'un  ouvrage  fafle  fortune ,  en  captivant  les 
yeux,  lors  même  qu'il  n'a  rien  pour,  captiver 
i'efprit. 


y> 


Le  prijç  de  la  foufcriptipn  eft  j  2  li  v.  de  France.- 


j,  Ames  honnêtçs  !  pour  douze/r^»r/yous  n'au- 
refc  que  deux  brochures;  mais  imaginez  que  c'eit 
Une  aumône  que  vous  faites  :  vous  concourerez 
j^ar-là  au  plus  digne  ouvragé  dont  le  cœur  hu- 
rnain  Ibît  capable  ;  &  quelle  des  produftions,  ou" 
frivoles  y  oulicenckufes  de  notre  fiècle,  ne  vous  a- 
pas  coûté  le  double^?  Quel  de  vos  plaifirs  qui 
peut-être  ne  vous  a  laifle  que  les  regrets  ou  Iç 
pepentir ,  ne  Vous  a  pas  coûté  davantage  ?  - 

,,  Citoyens  opulens  !  c'eft  votre  caufe  que  je 
plaide  dans  celle  des  pauvres  même  \  les  priva- 
tions dé  l'indigence  forri^eht  votre  fuperflu  ,  ci- 
mentent votre  bonheur  :  ceUfeul  doit  vousren- 
tiré  précieufesfes"triftesyiftîme3,  &lcurconfer- 
ver  fur  vos  cœurs  des  drbits'facréesi;  Vos  richefles 
font  les  fruits  des  travaux  des  Wmmes  laborieux, 
leur  aélivité ,  &  leur  induftrîe  préparent  vos  ali-^ 
knens^  vos  comnlodités,  toutes  vos  jouiflançeè,' 

•  '     t  •    ■  •  •     ■  ♦  ■       r 


^ 
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^Icuf  confcrvation  cft  attachée  la  durée  ^e  votr^ 
fçjicité  j  vous  ne  pourriez  les  lai  (Ter  périr  fans 
fccher  la  fource  de  vos  douceurs ,  &  fans  ouvrir 
&  vos  defcendans  celle  de  la  misère  que  vous 
jivrie?  dédaignée  dans  vos  coAtenipor^jins^ 

5,  Si  le  concou^-s  des  Soufcripteurs  rac  fournit 
les  moyens  d'éttfindre ,  non  pas  la  m^ère ,  mai^ 
j^a  mendicité  d^ns  quelques  parçiJJ'es  affligées  dé 
cette  lèpre  hideufe ,  j'y  diçITerai,  dans  les  cœurs 
df  s  nialheijreux ,  ijn  *utel  à  U  reconppiffancje. 
Une  Yi^t  gravée  des  noms  &  des  qualités  dp 
toutes  les  perfonnes  qui  auront  contribuée  cette 
hqme  œupre ,  fera  dçpoféc  dans  les  Eglifes  de  c^% 
faroijfes ,  avec  cette  infcription  ; 

3,  La  pQftérifé ,  en  béniflant  la  rnémpirc  deç 
eçopérateurs  y  daignera  peut-être  rendre  juftiçç 
à  l'intention  .de  1- Auteur  ^U 

/ 

Qnfoufcrit  0  Namiir ,  çhe^  r Auteur  y  ù^àja  S^^ 
ciété  Militaire  ;  à  Abbeyille ,  cbe^  M-  Dufour,  à  la 
ManufaSuréRcyaleiàAm&erdzmycbezChzngmon, 
Liàrairei  à  Amiens ,  chez  Maftin,  JJhrair£y  bajfe-rue 
Sjzint'Martiti 'y  ^Sédap,  fi^^x  Af.  Henri  Jaçquc^ 
marci  àSaint-rQjientin,  ci^éizMCouchyj^Lau- 
fanne,  chey:  Mad.  la  veuveCh  ^nabaud  ;  à  M^eftrichti^ 
chez  M.  le  Pajieur  d^  Rouyille  j  à  la  Haye ,  cbe^ 
3^.  de  Rochefort,  Clerc  delaGênéralitêy  à  Rotter- 
dam ,  cbez  Mad.  la  w«i;e  Valeton  j  à  Leyde ,  cbcT^ 
M  Je  Pajieur  Pelliflîer  j  à  Liège,  ri^^xBaffompierrc^ 
Ijnpr.-Libr.i  àMons,  cbez'&oiixnj  Impr.-Libr.^c^ 
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HOLLANDE. 

J\\J  milieu  des  cris  de  guerre  qui  retcntiflent 
de  toutes  parts  en  Europe ,  &  des  préparatifs  de 
dcfenlc  que  multiplient  les  nations  les  moins  ex- 
pofccs  aux  attaques,  c'eft  un  fpeftaplc  digne  de 
la  curiofité ,  &  des  réflexions  d'un  obfcrvateur 
que  l'immobilité  de  la  Hollande. 

S'il  y  a  une  PuiflTance  pour  qui  la  féparatioa 
^es  Colomt^  Angloifes  de  V Amérique  dût  être  une 
époque  intéreffante ,  c'eft  alTurément  celle  des 
Etats-Généraux.  Il  y  avoit  entre  eux  &  les  Amé- 
ricains un  rapport  d'évènemens ,  d'intérêts ,  de 
fortune ,  qui  fembloit  devoir  en  amener  un  de 
commerce  bien  intime.  Redevables  comme  eux 
de  leur  exiftencè  à  une  défeftion  juftifiée  par  les. 
armes  ;  pourfui  vis  comme  eux  par  des  maîtres  irri- 
tés &puiflransj  foutenus  comme  eux  par  lajalou* 
fie  desvoifins  de  leurs  ancieqs  dominateurs;  mai^ 
pouvant  efpérer  d'une  relation  fuivie  avec  eux 
des  avantages  que  l'enfance  de  la  République 
Hollandoife  n'ofFroit  pas  à  fes  alliés  j  ayant  pour 
les  fecourir ,  pour  les  protéger  ou  vertement ,  des 
raifonsque  n'avoit,  au  moment  de  l'expulfion  d^ 
Efpagnols ,  aucun  des  Etats  de  V Europe  pour  fe 
déclarer  en  faveur  dc^ Provinces-Unies-,  la  confor- 
mité de  conftitution ,  &  la  certitude  de  ne  pas 
obliger  des  alliés  foibles ,  divifés ,  les  Hollandois 
fe  taifent  cependant ,  ou  du  moins  les  foibles  rc- 
préfentations  qu'ils  fe  permettent ,  reflemblent 
^pluiôtàdes  gémiflcmcnsy  à  dcS  »lupplications 


^éz  ÂNNÂ 


LES 


qu'aux  efforts  .d'tiiie  Fuffîarice  détennî;iée .  à  & 
iaire  refpeftcr; 

Les  AngMs  leà  infultent  fans  mén^gemeat. 
On  vifiîe ,  on  arrête  ,  on  faifit  leurs  vaifTèatix: 
Si  des  plaintes  ^réitérées  ont  .arraché  une  rc&itu- 
tiôn  tardiv€ ,  elle  a  ctcacconhipagnce  de  Xa  part 
de  la  Grande-Bretagned^unt  déclaration  jsojfimoi ns 
injurieufe  que  la  faifie  naêrne;  „*  Ce  qui  fera  mar- 
„  chandife  ordinaire  >  il  dit  le  Miniftre  j?ri/izifi»/V 
yy  que ,  fera  rendu ,  fans  difficulté  i  mais  tout  ce 
y  y  qui  fera  eftiniç  munition  de  guerre ,  lés  JÎnglois 
y,  le  retiendront,  fans  autre  formalité  que  d'eiif 
•,,  remtiourfer  la  valeur  &  le  fret  ". 

Là  fierté ,  l'imprudence  de  cette  réfolution  y 
font  i  à  la  vérité ,  aufli  inconcevables  que  la  pa- 
'tiencc  des  Holkmdois  :  mais  ce  n*cft  pas  d'aujour- 
d'hui i\MtV Angleterre  i  accouttïmée  aux  alternatif 
ires  des  jeux  politiques ,  &  prefque  toujours  fa- 
voriféé  par  la  fortune  /  met  ainfî  fon  cxiftencç 
âti  hafard.  Il  n'y  a  pas  encore  eu  de  peuple  quF 
ait  pQUfTé  plus  loin  l'audace  ,  &  qiri  ait  eu ,  il  êff 
trai ,  jufqu'ici  moins  à  s'en  repentir. 

Quand  on  cherche  la  caufe  déiO^  deux  excès 
^e  hardieffe  d'une  part ,  &  de  douceur  de  l'autrCy 
'on  la  trouve  fans  peiné.  Les  Anghis ^  débiteurs* 
fans  fcrupule,  abufent  de  la  confiance  Batavique  ; 
ils  maltraitent  fans  inquiétude  des  créanciers  qui 
ne  peuvent  concourir  à  leur  ruine ,  fans  rifquer 
dé  perdre  les  capitaux  qu'ils  leur  ont  prêtes. 

^     Ce^Xtci  de  leur  côic  >  amollis  par  l'opulencfy 
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ItntimidSs  par  rappréhcirfion  d'une  banqueroute 
oii  ikfcroient  en  effet  les  plus  intéreffés ,  enchaî- 
nés peut-être  d'?.illeurs  par  la  politique  d'une 
maifon  {Miiffaate  chez  eux ,  qui  eâime  TalUance 
^cMJtngkttrre  •,  &  en  chérit  ramitié,  balancent 
cnère  rhumîliation  d'un  filcAçe  plus  long-tcnaps 
continué , .  &  le  danger  d'un  parti  vigoureux.    • 

-  ' 'îls  r/ont  pas  même,  ofc  s'approqher  de  cette 
fâdrce  abondante ,  ouverte  an  Amérique  à  toutes 
les  nations  4e  V Europe.  Eux  dont  te  commerce 
a  été  le  lait^  &  fait  encore  la  reflfource  ^  eux  na-» 
yigàtelits  ;forcés ,  efpècés  d'amphibies  ,  dont  l^s 
vaifleaux  feinblent  être  un  féjour  |âus  foHde ,  une 
demeure  plus  affurce,  que  la  terre  détre.mpée 
qu'ils  difpotent  journellement  à  l'Or^/î«;  eux,  à 
qui  la  jïïédiocrité  de  leurs  poflèfflons  en  Ameri^ 
fUe ,  permet  de  regarder  comme  peu  contagieux 
l'exemple  des  Colonies  Anglûifes,  ils  fe  font  in- 
terdit le  partage  d'une  proie  dont  la  France  jouit 
déjà ,  que  YEjpagrte  cherchera  bientôt  à  goûter ,, 
&  qui  ne  tardiera^pas  à  devenir  commune  à  toute 
VÈwQpe ,  en  Faifon  des  moyens  que  chacun  aura 
f)ouF  en  attirer  les  fruits  vers  foi.  ^ 

La  Hollande  reflemble  aujourd'hui  à  un  efdave 
gourmand  qui  pafle  auprès  d'une  table  bien  fer- 
tile, mais  qu'ian, fouet  Icv^  empêche  même- de 
la  r^arder^  .  . 

»  ■  ^       • 

Â  examiner,  fa  docilité  #  d^^fès  les  principe» 
de  J'hosnnew ,  de  Ut  ndtJefle ,  il  leroit' difficile 
'^jz^hcù^xx.  On  pourroil  demander  fi  ce  font» 
là  \t%  dei£dndaa5^des  ^pmpagiwfô^dcs^Mgii^^ 


4^4  ANNALES 

« 

dcà  Guillaumes ,  des  guerriers  de  Ltfde  ^  des  f6n«* 
dateurs  de  Batavia ,  les  fuccefleu^s  dès  de  Wttt  ) 
des  Rwfter  >  àt^.Tromps  y  fî  redautés  de»  AH^kis  , 
qui  àlloient  brûler  leurs  vaiflêauit  jufques  dzni 
leurs  ports  >  ^jôuifToient  en  effet  fur  les  mers; 
au  fiècle  dernier  ^  de  l'enripire  que  le  paViUori 
Britanni<iue  a  ofé  depuis  ambitionner: 

'  Mais'  à  fuppofer  fnême  que  rémulatfori  valèu-^ 
rcufe  dont  ces  hommes  célèbres  fentoient  Vzi^ 
guillon  y  eut  pu  céder  fans  honte  aux  confidéra-' 
tions  intéreilecs  qui  la  remplacent  aujourd'hui  i 
&  que  les  fonds  immenfes  verfes  par  les  H$Uan^ 
dois  dans  Tagiotage  de  la  TanUfe  y-  foieht  plus  ef* 
fentiels  pour  eux  que  la  gloire  de  châtier  ce 
fleuve  fuperbe ,  il  refteroit  encore  à  examiner  fi 
ce  facrifice  mortifiant  eft  conforme  aux  principes: 
de  la  famé  politique  ;  fi  une  vengeance  éclatante 
ne  feroit  pas  véritablement  plus  utile  qu*une 
tolérance  honteufe  ;  ë^  fî  ^  dans  le  cas  d'une  faiU 
•  Wtt  Anglicane  y  le  profit  d'une  rupture  i  dont  îl 
réfukeroit  pour  les  Hollandois  un  débouché  que 
la  dépendance  leur  interdit  >  ne  les  indemniferoi£ 
pas ,  &  au-delà  i  d'une  perte  à  laquelle ,  après* 
tout ,  ils  doivent  néceffairemènt  s'attendre  tôt 
ou  t^dé 

Polir  réfdxidre  ce  problème ,.  il  faut  jetter  urf 
couprd'œil  fur  leur  fituation  aftuelle ,  ainfî  que 
fur  celle  des  Anglois ,  &  tâcher  de  fixer  au  juftc  , 
ë*af)rcs  cet  fcxâmen ,  jûfqù'à  quel  point  les  fpc- 
çulateurs  fages  du  ^'exil  peuvent  fubordonncr 
l'avenir  au  paflc ,  dans  leurs  procédés  envers  le** 
%x3kàixs.0ï^ài^VAmhi^e-^e^mtri^  .  . 

Les 


I . 


^ 
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Les  /ft/Aa«i^/V  Jouent  aujourd'hui  le  rôle  de 
Ces  négocians  célèbres  qui,  ayant  commencé 
jjfeurs  affaires  avec  très-peu  de  fonds ,  font  par- 
Venus,  àibrce  d'économie ,  d'intelligence ,  d'ac- 
tivité ,  fécondés  par  Ta  fortune ,  à  accumuler 
dçs  tréfors  dont  l'emploi  fait  tout-à-la-fois  Tamu- 
fement  &  l'embarras  de  leur  vieilleffe.  C'eft  fanss 
contredit  la  nation  de  l'Europe ,  &  peut-être  du 
monde ,  la  plus  opulente  en  capitaux  ;  mais  c'eft 
aufli  de  toutes  celles  qui  ont  paru  avec  quelque 
éclat  fur  le  grand  théâtre  de  l'hiftoire ,  la  moins 
riche  en  po&flîons  réelles. 

• 
•  Quelques^  comptoirs  dans  les  Indes^Orientaks , 
Jçs  iflès  à  épiceries ,  où  elle  exerce  contre  le  refte 
4u  genre  humain  un  rnonopole  dont  il  eft  éton- 
nant que  la  tyrannie  ncfoit  pas  encore  détruite  ^ 
)a  correfpondancé  lucrative,  mais  aviliffante  du 
Japon ,  &  là  colonie  défolée,  très-peu  fruftuèufe 
de  SurinàM  ,  voilà  tout  ce  qui  refte  à  la  Républi- 
que des  Provinces-Unies  de  fes  anciens  domaines  ^ 
dans  les  trois  autres  parties  du  monde.     ' 

En  Europe  y  elle  cft,  réduite  à  un  commerce 
d'entrepôt ,  à  l'agiotage  de  la  banque^  à  un  trafic 
de  librairie  qui  diminue  de  jour  en  jour.  L'jm- 
menfité  dç,  ies  fonds  y  &  le  bas  prix  de  riotérêt 
de  l'argent  5  rimpoffibîlité  de  le  faire  valoir  au-* 
tremerit  ^  de  l'employer  à  des  jouiffances  plus  fp- 
lideSi  plus  rapprochées  du  propriétaire,  ob- 
ligent k$  Hollandais  de  k  bbrnâr  à  ces  fpéciila*- 
lions  rétrécîes. 

lis  font  fi  embarraflS«dc  leurs  fonds,  fi furchar-^ 
ToMfilV*:  13  g  ^ 
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îgcs  de  leurs  cfpèccs,  que  dès  qu'il,  s'ouvre' u/f 
emprunt  dans  V Europe ,  ils  s'empreffcnt  d'y  faire 
couler  une  portion  de  ce  fuperflu  qui  les  accable. 
Il  n'y  a  pas  de  Puiflance  débitrice  qui  ne  les 
compte  au  nombre  de  fes  créanciers  ;  ils  parta* 
gent  avec  les  Génois  l'honneur  de  poflfeder  par* 
tout  des  rentes  hors  de  chez  eux ,  &  le  danger 
de  les  voir  évanouir, ,  dès  qu'il  plaira  à  ces  diffi- 
pateurs  mutins  de  fe  déclarer  quittes  de-leurs 
engagemens. 

D'un  autre  côte ,  de  tous  les  peuples  qu'une 
dépenfe  portée  au-delà  de  kurs  moyens  effec- 
tifs ,  a  contraint  d'employer  la  reflburce  ruîneufc 
des  emprunts,  &  que  l'abus  extravagant  de  cette 
r^flburc?e  réduira  à  voler  leurs  créanciers  pour 
libérer  leurs  enfans ,  les  Anglois  font ,  fans  con- 
tredit ,  celui  qui  a  poufie  le  plus  loin  l'excès  du 
palliatif,  &  qui  eft  le  plus  près  de  Tufagc  du  re- 
mède. Il  eft  phyfîquemeat  fmpoflible  que  le 
fiècle  finifle  fanu  une  banqueroute  nationale  de 
la  Grande-Bretagne.  La  docilité  des  filles  reléguées 
en  Amérique ,  à  partager  ce  fardeau ,  auroît  donné 
peut-être  à  la  mère  la  faculté  de  le  foutenir  un 
peu  plus  long-temps  i  mais  aujourd'hui ,  qu'elle 
s'eft  épuifee  elle-même ,  &  qu'elle  a  corifumé 
lés  forces  de  la  partie  réfraftairè  de  fa  famille 
par  fes  tentatives  pour  la  foumettre ,  il  eft  évi- 
dent qu'avant  peu  elle  en  fera  écrafée. 

Or,  comme  les  Corps  politiques  s'imaginent 
en  général  qu'ils  n'ont  point  d'honneur  à  ména- 
gers comme  en  effet  ce  fupplément  des  loix  n'eft 
pas  plus  capable  de  les  arrêter  que  les  loix  elles- 
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iïi?mes  j  comme  ils  font  difpenfés  de  répondre  & 
à  la  juftice  &.à  Topinion  publique  ^  ^  qu'ils  fe- 
ront très-réellement  ahfous  d!une  bwqueroutc,, 
en  montrant  des  canons  à  leurs .  créanciers ,  on 
ne  peut  pas  douter  que  le  momentoù  la  Grande- 
Bretagne  émployera  cette  liquida^ipn ,  facile  ne 
foit  très-proche.  ^ 

'  Les  Puiffances  qui  ont  participé  à»fc$  écarts,* 
à.  fes.  prodigalités ,  ne  pourront  fe  difpénfer  de. 
délirer  là  même. régénération  :  ^ea  feront,  ou 
du  moins  fe  vçrroni  forcées  de  recourir  au  même 
fpécifique.  A  cette  époque  de  bbukverfçment  gé- 
néral X  lés  riches  dé  la  veille  .feront  les  pauvres 
du  lendemain  j  &c,  il  n'y  a  perfohne  à  :qui  la  ré- 
volution ptiifle  être  plus  funiefte  qu'aux  Hof- 
hndois  ;  puifque ,  pVêtant  à  mut  lie  nf>oftde ,  &  ne 
devant  prefque  à  perfonne,  c'ell  cpntre  eux  fculs, 
en  quelque  forte,  que  ce  grand  &  terrible  bilan 
fef  a  dirigé.  ^ 

Maintenant  voyons  quel  fera  leur  fort  aprèsf 
ce  mémorable  événement;-  Il  djeviendra  pour 
touteâ  les  autres  nations  une  époque  de  vie  & 
d'aftivité.  Rajeunies ,  en  quelque  fprte ,  par  ce 
hain  violant ,  mais  falu taire  >  elles  fe  fendront 
^s  forces  ^qu'elles  n'ont  encore  jatnais  eues.  Le 
défordre  dé  leurs  finances  ayant. toujours  été/ 
jufqu'icî ,  proportionné  à  kurs  ^crpiflemens , 
les  a  retenues  d^ns  xia  état  de  foibleffe^  d'inçr- 
tic ,  que  leurs  efforts  même  poyr  çrt  fprtir  ont 
augmenté.  Il  a  été  prefque  imppffible  d'exécuter 
iucune  réforme  utile ^  de  çéalifer  e^  grand,  au« 
ktttt  projet  vraimeiiit  av^uitageux.,  ,ni  tviFramei 
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m  en  Angleterre ,  &  bîeiî  moins  encore  en  Effa^ 
gm ,  &c.  parce  que  cette  lèpre  de  la  dette  pu- 
blique énenre  les  Gouvcrnemens ,  &  en  ronge 
tous  les  refibrts. 

Mais  au  i^oment  où  ils  en  feront  debarrafies'  ^ 
îl  ne  faut  qu'up  honfime  éclairé ,  un  génie  vigou- 
reux ,  placé  par  hafard  à  la  tête  d'unfeul  y  pour 
ks  engager  tous ,  par  ibn  ei^mple  ^  à  ne  négli- 
ger aucune  de  leurs  reffources  v  &  cet  homme  it 
trouvera.  M  eft  impoffible  que  dans  T^ffènrcï^ 
cîence  qui  agite  aujourd'hui  VEur^ ,  ces  Corpa 
d'argile  que  nous  appelions  dçs  Royaumes ,  n& 
rencontrent  enfin  le  Proméibêê  de&ïnê  à  leur  doa- 
ner  la  vie  :  le  flambeau  eft  déjà  allumé.  L'ab»" 
tàrdiflement  produit  par  l'anarchie  fifcale ,  eft 
|>eut-être  le  feul  véritable  obftacle  qui  retarde  If^ 
communication  de  ce  feu  célefte* 

Ils  auront  de  Targent ,  parce  qu'ils  ne  devront: 
plus  rien  :  ils  auront  des  forces ,  parce  que  dans 
les  premiers  momens  du  moins ,  ils  pourront  dé- 
velopper &  développeront  ea  effet  toutes  celtes 
dont  la  fervitude  iinanci^e  d'aujound'hiîi  texiT 
ôte  Tufage.  Ayant  cHi  terrein ,  des  propriétés  > 
ées  poffeffîons  effeâives ,  dont  les  fruits  font 
Un  aliment  efientiel  &  néeeffairè  du  commeit^^ 
s'ils  éprouvent  des  befolns  ^  ils  &  couveront  en 
état  de  folder  >  par  des  retours  kfi^révBs ,  p^ 
déâ  échangea  non  moins  defirés ,  l'empreâbRieiic 
avec  lequel  d^autt^s  accourisbnt  pùw  k^  fatif* 
faire,  iyam  dette  férmi^ntatioa  univerfelie  y  ^ 
chacun  auta^  l^lme  &  k  pouvc^ir  de  faire  yaloîr 
ibn  propre  fonds  >  qu«t  ferft  te  parf^nnagef^âto^ 
Uolkndùist 
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Prives  par  la  grande  banqueroute  d'une  partie . 
de  leurs  capitaux .,  &  des  intérêts  qui  nourrif- 
foient  leur  opulence  ;  n'ayant  point  de  terreii;i 
perfonnellement  ^  dont  les  produ6bions  puifTenc 
être  recherchées!  hors  les  ifles  k épiceries ^  qui , 
dans  le  cas  dont  je  parle ,  ne  leur  refteroient  pa^ 
long- temps  ;  devenus  courtiers  plus  timides ,  &. 
nriême  moins  employés ,  en  raifon  de  ce  qu'ils 
feront  moins  riches ,  ils  verront  leur  influence 
^'anéantir  comme  leur  crédit.  U Amérique  n'aura 
pas  contrà^é  à  Ta  naiflance  Phabitude  de  les  em- 
ployer pour  fefteurs ,  comme  l'a  fait  fi  long- 
tçftïps  ce  continent-cî  -^  elle  ne  la  prendra  jamais, 
parce  qu'elle  n'en  aur^  jamais  befoin.  Ils  feront 
tout  furpris  de  fe  fentir  pcu-à-peu  refferrés ,. 
circonicrits ,  abandonnés ,  &:en6n oubliés,, fan$ 
même  que  leur  extinâion  foit  accompagnée  de 
c^  fymptômes  remarquables,  de  ces  explofîons, 
intéreffantesqui,  ordinairement,  honorent  la  fin 
jd^s  Empires  un  peu  diilingués. 

Voilà  infailliblement ,  à  cç  qu'il  me  femble  , 
^eur  horofcope ,  d'après  la  f>t:uàt>ion  des  chofes , 
&  la  nnarche  naturelle  des  affairés ,  en  les  laifTant 
continuer  comme  elles  vont  aujourd'hui.  Or,  y 
gi-t-il  un  moyen  de  la  changer  ?  Ëxiflc-t-il  un  fpé- 
çifîqi^  capable  de  les  garantir  de-  cette  apoplexie 
morteUe  qui  les  menace ,  .&  femble  prè$  de  les 
emporter  avant  le  temps  ? 

J'ofe  croire  qu'il  en  exifte  un  j  ^  le  voici  :  c'eft 
de  rompre  leurs  chaînes';  c'efl  de  brifer  les  liens 
fal?riqués  de  leur  propre  argent,  &rde&efpéran- 
çp^  î^vec  \c((^dl%sA^^ /in^lcis  les  dominent  ^  ç]eSt 

G  g  3 


■470  ANNA  LE  S 

"  »      ■ 

cPabjgrcr  la  dépendance- fervilc  à  laquelle  ils  C; 
vouent;  d'appeller  hautemcnt'lcs  Colônits  Amf-^ 
ricaines^  dans  leurs  ports  ;  & ,  reprenant  la  vi- 
gueur, l'élévation  d*amc  de  leurs  ancêtre», d'em- 
braflcr  à  la  face  de  l'univers  les  aflbciés ,  les  frères 
de  nom  &  d'armes  que  là  nature  leur  tionhc,  & 
que  la  politique  leur  enjoint  de  rcconnoîtrc. 

Mais  la  banqueroute  de  Z.^»^^/,  mais  la  guerre^ 
feront  le  fruit  de  cette  dcnnarche]  '  - 

■*...:■         '      :         :. 

Quant  à  la  banqueroute ,  elle  eft  à-pcu-près 
auffi  infaiHiblc  dans  un  cas- que  dans Tautre  ;  & 
il  fennblc  que  s'il  faut  en  courir  le  rifijue ,  U  vaut 
encore  mieubc  prendre  le  pàttï  d'un  effort  glo- 
rieux (Jui  laiflc  l'efpoir  dç  quelque  indemnité  , 
que  celui  d'une  niolîèfle  eflFémiiiée  qui  ne  permet 
d'en  attendrie  aucune.     -    '       -    '•    • 

La  guerre  eft  une  reflburce  terrible,  je  l'avoue; 
Dieu  me  garde  de  la  confeiller  à  aucune  Puif- 
fence,  donSme  un  fimple  pféfervatif ,  ainfî  que  Ta 
fait  M.  dé  Monie/qïtieu ,  par  le'  blafphêriic'  înhu^ 
main  qufej'aîcite  il  n^  apas  long-temps.  Si  VJn^ 
^kterte  n'âbufoit  pas  de  fa  fupériorké  du  moment 
envers  les  Etats-Généraux  ;  fi  elle  obfervoit  en- 
Vers  eux  les  Conventions  réglées ,  &  ^qû'cn  ref- 
peftant  aujourd'hui  leur  neutralité  aft\iélle,  elle 
ne  leur  laiflat  entrevoii-  des  dangers  &  '  des  ou-^ 
trages  que  dans  l'avenir,  j'écarterois  avec  hor- 
reur l'idée  d'une  pjrévoyançe  fanguinaîre. 


»..,»■ 


Mais  ce  n'eft  pas  ici  le  cas  :  les  infultes  ne  font 
ijue  trop  réelles.  L'efclavage  exîftcdéjas  &puir«^ 
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que  les  maximes  établies  donnent  aux  Corps  po- 
Ûtiques  le  droit  qu'ils  ôtent  aux  particuliers  dont 
ils  font  compofés ,  celui  de  répouiTcr  la  force  par 
la  force ,  la  déclaration  de  guerre  de  la  part  des 
Hollandais  feroit  aufli  juftc  qu'une  démarche  de 
cette  efpèce  peut  Tctrc;  Elle  feroit  néccflaire  & 
provoquée»' 

Mais feroit-elle prudente?  LzGrnnde-Bretagne^ 
dira-t-on,  tient,  en  quclcfue  forte,  la  clefdes 
ProvinctS'Unies.  Une  efcadre  à  l'entrée  du  TVxe/, 
5>eut  h\oc^tv Amfterdam.  "LçCap,  Batavia^  tous  les 
entrepôts  de  ce  commerce,  autrefois  fi  floriflant, 
fontfans  fortifications  &  fans  troupes  :  d'ailleurs» 
une  longue  paix  a  énervé  la  marine  Batavique. 
L'habitude  de  n'avoir  à  combattre  que  la  mer , 
ne  lui  aJaiffé  de  fermeté  que  contre  4cs  .caprices 
de  cet  élénient.  Les  Etats-Généraux  n'ont  mêmç 
prefqtie  pas  de  navires  dignes  du  nom  de  vaif^^ 
féaux  de  guerre.  Ce  p'eft  plus  que  par  tradition 
<jue  l'on  confcrve  dans  leurs  chantiers  la  mé- 
moire de  ces  cfcadres  viûorieufes  qui  ont  dans 
Je  ficelé  paffé  dompté  les  Èfpagnols  ,  écrafë  le? 
JPortugais ,  &  humilié ,  effrayé  V Angleterre. 

.  Si  c^  tableau  eft  fidèle ,  c'efl:  vnt  malheur ,  & 
non  pas  \ine  raifon  de  refler  dans  l'inaâion.  Là 
m  création  d'une  marine,  quand  on  a  des  ports ,  des 
hommes,  de  l'argent  &  de  la  bonne  volonté^ 
eft  une  entreprifc  noh-fcijlenient  àifée,  niais 'in- 
faillible. Je  l'ai  démontré  autrefois  par  des  exem'- 
ples.  C'eft.  fur-tout  en  ce  genre,  quoiqu'on  en 
dïfe ,  que  le  figne  d'une  Puiffance  qui  veut  fé; 
jrieufement ,  cft  fuîvi  fans  délai  de  l'exécution 
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&  U  n'y  a  pas  de  pays  en  Europe  où  le  fuccès  cm 
fût  plus  aâuré  qu'en  Hollande. y  dès  que  le  Gou*^ 
vcrnemcnt  le  voudra* 

JJ Angleterre  eft  très-près  des  Pravinces^Uniis' ^ 
je  l'avoue  ;  niais  les  Provinces-Unies  ne  font  pas 
moins  voifines  de  V Angleterre.  Quand  les  brûlots 
ibrtis  du  Zuyder-Zee  alloient ,  fous  les  ordres  des 
frères  deWitty  incendier  les  chantiers  de  la  Med^ 
way  y  c'étoient  lès  Négocians  de  Londres ,  &  non 
pas  ceux  à^.Amfierdaniy  à  qui  cette  proximité  infpi- 
roit  de  l'efFroâ.  Pour  ramener  la  même  dîftribu- 
tion  de  la  terreur  oi^i  de  la  fécuricé  ^  il  ne  faydroit 
que  reprendre  le  même  courage^ 

•  P'ailleurs ,  n'en  feroit-îl  pas  ici  comme  des 
div^orcesy  dans  la  matière  importante  des  mariages  ^ 
J'ai  dejs^  démontré  auiïi  que  le  moyen  le  plus  fur 
de  les  fupprimcr ,  ce  ferôit  de  les  permettre  ;  & 
qu'yen  autorifant  les  époux  à  fe  quitter ,  on  leui: 
en  feroit  perdre  l'envie.  Ce  leroit  vraifëmhlablc- 
ment  la  même  chofc  ici.  A  peine  le  Lion  des 
Bataves  aijroit  arboré  le  pavilloiï  menaçant , 
que  le  Léopard  à^AlHçn  perdrçit  fa  férocité.  Là 
réfolution  de  faire  la  guerre  ,  feroit  peut-être  ce 
{ui  en  difpenferoit  les  HoUandois  ;  &  il  eft  pro- 
iable  qub  la  paix  générale  ent|'e  les  Puifikiicei 
jmaritimçs  ne  tarderoit  pas  à  en  être  le  fruît*  ^ 

La  France  &  le  Congrès  n'ambitionnent  pasxles 
i|X)nquctes.  La  Cour  deX(pir/àrj  dcyiendroit  moins 
difficile  fur  les  facfificcs^  Un  nouvel  ennemi  de 
J)|iis  la  rendfoit  pjus'tnlitable*  t    ;  * 
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Du  moins  fi  la  jaloufie  nationale  maintenoÎE 
5a  difcorde  entre  elle  &  fa  rivale,  jufqu'à  un  épui- 
fennent  réciproque  abfolu  ;  fi  la  fierté  d 'une  part. 
le  reflentiment.  des  ravages  encore  récens  dq 
l'autre,  ne  permettoiçnt  pas  tout  d'abord  ail 
Parlement  Britannique  &  au  Congrès  de  fe  rap- 
procher, les  Provinces-Unies  y  devenues  pour  lea 
jins  des  alliés  néceffaires,  &  pour  les  autres  dea 
ennemis èmbarraflans,jouiroient  plutôt,  même 
dans  cette  pofition,  des  avantages  de  la  paix  ^ 
(qu'elles  n'auroient  à  craindre  les  calamités  de  la; 
guerre }  elles  particîperoient  au  commercé  libre^ 
ouvert  daqs  le  Nouveau-Monde;  leurs  relations 
s'établiroient  dans  ce  pays  qui  a  befoîn  encore  de 
fecours,  d'alliés,  de  faàeurs  &  de  leçons;  elles 
iurvîvrôient  probablement  au  befoin;  &,  quel-, 
que  chofe  qui  arrivât  dans  la  fuite,  affranchie» 
redoutée  des  Anglois ,  chère  aux  Infurgens ,  mt> 
nagée  des  autres  Puiflances,  la  Hcllande  confer- 
veroit  fon  rang  dans  1  *  Europe. 

/ 

On  peut  conjeéturer  que  cette  manière  de  pen- 
fer  eft  déjà  celle  de  plufieurs  de  fes  citoyens  :  elle 
fe  fait  fentir  dans  une  harangue  remarquable 
gdreflee  par  une  efpèce  de  confédération  entre 
ifes  Négocians  au  Stadbouder.  L'objet,  le  ton  de 
cette  pièce,  &la  çonjonârure ou  elle  fe  publie, 
conCoufent  également  à  la  rendre  intércflante. 

}jà  VOICK 

t  * 

J)iscovKS  des  principaux  Négocions  de  la  Hollande 
iJM^.  le  Prince  d^Onngc ,  £î?f.  à  roccajron  des, 
i^encis  commi/f s  par  ks  navires  Anglais  fur  ks 
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vaijfeaux  marchands  de  la  République  des  Provin-^       '    < 

ces^Unies, 

■ 

5,MoNSBiGNEUR,qi:|OÎqu'iln*yaîtpaslong-tenis 
que  V.Â.S.  a  bien  voulu  donner  une  audience  fa- 
vorable aux  Députés  du  Corps  des  Négocians  de  la 
v^tàiAmfierdam^  &les  affurerde  fon appui,  ils 
fé  voient  encore  obligés,  pour  des  nouvelles  rai- 
fons ,  &  conjointement  avec  les  Négocians  des 
principales  villes  cbrprnerçaptes  de  Hollande^  de  ^ 

recourir  à  V.  A.  S. ,  &  de  recommander,  d'une 
manière  plus  fpéciale ,  leurs  intérêts  à  fà  bienveil- 
lance &  à  fon  attention.  .     »        -'    '  ^ 

„  S  *ils  n'ont  pu  voir  qu'avec  çonfternation  lcur|- 
yaifféaux ,  qui  navigeoierit  fous  le  pavillon  libre 
de  la  République ,  faifis  &  enlevés  par  des  arma- 
teurs munis  de  lettres  de  cômmiffion ,  &  par  des 
lïàvîres:  dé  la  marine  royale  Anglotfe:  ils  font  "^ 

maintenant  pénétrés  delà  plus  vive  douleur  en 
voyant  la  conduite  du  Mini^tx^  Amlçis y  &  la  rc- 
plique  qu  u  a  rendue  aux  juftes  repfefentations 
faites  à  ce  fujét  par  le  Comte  de  fp^elderep^  pnvoyc 
extraordinaire  de  L.  H,  P,  Ils'  crojèiu  donc  pou- 
voir hardiment  réclamer  d0  pouveau  l'aiïîftance 
de  V.A.S. ,  &  implorer V  de  la  manière  la  plus 
preflante,  faproteftion  auflî puilTante  qu'efficace.     - 

,,  Ils  prennent  la  liberté  dé  remarquer  que  la 
réponfe  de  la  Cour  à*  An^leierre  eft  contraire  à  ces 
droits ,  â  bette  liberté  dé  commerce  ftipulés  dans 
les  Traités  cpncliis  anciennement  entre  la  Répu- 
blique &  hGrande-Bre^a^nei  &  que  l^StAnglois  n j  iç 
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font  aucun  fcrûpule  d'oppofer  à  ces  Traités,  ju- 
rés foleninéllement,  un  prétendu  droit  de  conve- 
nance, qui,  étant  purement  ai'bitrairê,  rèridroife 
/luis  tou3  les  Traités ,  &  feroit  dépendre  abfolu* 
ment  notre  bien-être  des'  idées  îilconftàntcs  d'un 
vpiîin  capricieux. 

„  Eft-il  étonnant  qu'une  injuftice  auffi  criante 
arrache  dés  plaintes  à  ceux  qui  en  font  les  viâi- 
fnes  ?  Peut-on  ne  pas  frémir  à  Tafpeft  des  défaf- 
très  auxquels  les  conféqucnces  de  ce  prétendu 
^rôit,  fi  "abfurde,  ne  manqueroicntpas  d'expolèi*' 
iiotre  commerce?  *    '  '    - 

,,En  effet  l'exiftence  de  tout  notre  commerce, 
Ja  fureté  de  nos  propriétés ,  ne  repofent-êlles  pas 
fyr  la  foi  des  Traités  ?  Et  fi  Ton  pou  voit  en  vio- 
Içr  le  moindre  article  fur  des  prétextes  arbitrai- 
jres,  nous  ferions  â  jamais  condamnés  à  n'ofer 
rien  entreprendre  qXi'avec  crainte  &  incëftitudc  : 
ces  Traites  conhus^en  tous  lieux,  font  d'ailleuri 
la  bàfe  fur  laquelle  les  autres  Nation^,  en  un  mot 
l'univers  entier,  fondd'la  coffftancc  avec  laquelle 
)I  abandonne  fes  marchandifes  à  la  liberté  de 
notre  pavillon:  fi  cette  bafe  eft  ébranlée,  fi  cette 
confiaiîce  vient  à  {t  perdre ,  toute  nôtre  naviga* 
tien  tonibe  eii  décadence,  &  he  tarde  pas  à 
^'anéanttrv   -•    •       -  -^  •     '   '  '' 

„  JJùvs  avons  doutant  p}us  lieu  de  redouter 

CCS  funeftes  conféquences ,  que  nous  avons  ap^ 

pris  que  le  Miniftère  AngUns  ufe  de  plus  d'égards 

i8c  de  condcfccndance  pour  d'autres  Nations,  qui 

'  in'ont  DaSy  il  eft  vrai,  des  Traites  aulfi  formels  i 
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lui  objcôer;  mais  qui  fa  vent,  d*une  manière  cfil* 
jcace,  faire  jvaloir  contre  lui  le  droit  de  la  nature 
iSe  des  gens.  Et  nous^  Hollandoisj  avec  plus  de 
droits  craindrions-nous  de  faire  entendre  un  lan- 
jgagc  moins  ferme  ?  Non  fans  doute. 

„  Ne  pouvons-nous  pas  nous  flatter  qu'en  réi- 
térant fes  repr éfentatîons  avec  plus  de  fermeté , 
notre  République  aura  le  bonheur  d'obtenir  que 
les  Anglais  nous  rendent  tous  nos  bâtimens  enle- 
yés  &  retenus,  tous  leurs  chargemens,  avec  indem* 
nifation  &  dédommagement,  fans  délai  frivole, 
fans  exceptions  injuftes  &  arbitraires;  &qu'ainfi 
la  liberté  du  pavillon  de  notre  République  fera 
reconnue  &  affurée  conformément  au  féns  &  à  1^ 
lettre  de^  Traités, 

,,  Nous  conjuron3  donc  V,  A.  à.  de  vouloir 
bien  nous  accorder  fon  fecours,  &  de  concourif 
de  fa  puiflante  influence  aux  mefures  que  nous 
ofons  cfpércr  qjue  L.  H,  ]?.  voudront  bien  pren- 
dre ,  d'après  nos  plaintes  &  notre  requête ,  pour 
prévenir  la  ruine  de  notfc  commerce ,  &  nouf 
faire  indeirmifer  des  pertes  qu'il  a  eflfuyées.  Nous 
croyoBsmàme  avoir  dix>it  de  demander,  de  la  map 
nière  U  pl«s  expreiTe,  qu'on  procède  avec  tout^ 
la  célérité  poflible  à  ces  mefures  efficaces ^  parce 
que  d'après  l'extrême  lenteur  que  les  Anglais  ont 
mife  à  nous  reftituer  quelques  navires,  il  eft  clair 
qu'il  nç  cherchent  qu'à  «ouf  am^jfer  4e  l^ell«3 
paroles* 

y,  Ea  attendant,  nous  nous  adi^flfefls  àV,  A»  Si 
comme  à  TAmiral-Genéral  à^^  I^roi^^inces-Unks^ 
,&  au  protcéleur  de  la  liberté  dç  la  navigation. 
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Ctir  nous  fommes  aflurés  que  la  prife  injufte  du 
plus  mince  bâtiment,  voguant  fous  le  pavillon 
4c  la  République  ,  n'échapperoit  pas  à  Tatten- 
tiori  de  V.  A.  S.  Elle  regarderoit  cette  violence 
comme  une  infulte  faite  à  fa  dignité  :  cependant 
combien  de  vaiffeaux  chargés  d'immenfcs  ri- 
'çlieffcs  ont  été  enlevés  aux  Sujets  de  cette  Ré- 
publique ,  qui  les  croyoiçnt  en  fureté  fous  ce 
pavillon  refpcftable  !  les  ports  de  VAngletem 
ibut  encore  remplis  de  ces  navires. 

-  ^  Quand  même  on  confentîroît  aftuellement  ai 
les  relâcher  tous ,  commcles  rcpréfentatîons  fer- 
mes* de  la  République  nous  le  font  efpérer,  la. 
prudence  ne  paroît  pas  moins  exiger  qu'on  fe 
jprécautionne  contre  des  infultes  ultérieures.  Lm 
circonftancc  aftucUc  n'eft  pas  n(>uvellc  powr 
nous  :  le  fbuvenir  des  plaies  faites  à  notre  com- 
merce en  1758  eft  encore  gravé  dans  notre  mc-^ 
moire  en  caraâères  vivans  ;.  nos  perces  fe  mon-' 
rërent  à  plufieurs  millions ,  fans  compter  celles 
que  k  continuation  delà  guerre  rendit  bien  plus 
eonfidérables  &  plus  importantes ,  &  qu^on  ne 
put  alors  évaluer.  Ces  confîdérations  nous  por- 
isnt  naturellement  à  deûrer  de  noira  affranchir 
pour  toigows  dxi  danger  de  pareils  défaitres.  \ï 
inoos  Êttit  pour  cela  des  vaîflcaux  de  guerre  réfo^ 
jbs  detpùc  tenter;  il  nous  izxat  des  flottes.  Déjà 
nnc^pareie  des  valâèaux  de  guerre^  comnrns  %\n 
dîfpoôdofi'  de  V  •  A.  S,  '  comme  Amiral-Générafly 
foàt «ntièxTOiàflit  é^pés;  ils  n'attendent  queJea 
»iljbruâ!Sc>nSi.nqx&irc&j  fermes  &:  adapjtées  aug( 
circonftances ,  pour  pouvoir.^  d^speu  de  janrs^ 
faire  rçi^eûer  notre  pavillon  y  &  porter  la  fureté- 
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dans  Ici'  endroits  où  le  befoin  eft  le  plus  prêW^i 

„  Nous  fupplions  donc  V.  A.3.  que  les  convois 
accordés  ne  foient  plus  retardes  :  cela  ne  dé- 
pend ,  dans  la  conjonfture  préfènte,  que  d'elle 
feule:  elle  feule  peut  auffi  augmciiccr  &  doublet' 
mênne  ies  cquipemens. 

-  » 

„  Aurions-nous  donc  le  droit  &  la  juftice  de^ 
notre  côté  fans  pouvoir  obtenir  fatisfkdtion  des 
injures  que  nous  avons  çfluyées  ?  Et  verrions- 
nous  d'un  œil  fec  &  tranquille  nos  vaiiTeaux' atta- 
qués &  faids  de  la  manière  la  plus  inique  l 

3,  Non,Monfeîgneur,noni  &  V.  A.  S.  rie  trou-^ 
vera  pas  mauvais  que  nous  attendions  d'elle /.que 
nous  exigion'i  même  de  fa  part  la  défenfe  de  nos 
droits ,  &  de  nos  privilèges  attaqués  &  léfés.- 

„  En  agiflant  aînfî,  elle  fauvera  de  la  détrcflc 
&  de  la  misère  une  multitude  innombrable  d'ha- 
bitans  de  ce  pays  qui  ne  fubfîftent  que  par  le  né- 
goce &  par  les  occupations  relatives  au  com-^ 
merce,  qui  ne  pourroit  tomber  en  décadence  fans' 
les  entraîner  tous  dans  la  même  chute.  Nous  ne 
pouvons  longer  fans  effroi  aux  malheurs  déplo-^ 
râbles  qui  accompagneroient  la  perte  de  la  liberté 
de  notre  pavillon ,  aux  pertes  énormes  que  nous 
éprouverions ,  fi  un  grand  nombre  de  nos  bâti- 
mens  étoient  hors  d'emploi ,  enfin  aux  revcmis' 
immenfes ,  montant  à  plufièurs  millions ,  qui  fc- 
roient  perdus  annuellement,  tantpour  l'Etat  que 
pour  les  particuliers. 
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5,  Nous  fupplions  donc  encore  une  fois  V. A.S. 
de  le  laiffer  énîouvoir  par  le  danger  auquel  eft 
cxpofce  la  liberté  de  notre  navigation.  Elle  fait 
auffi- bien  que  nous  que  cette  liberté«ft  le  nerf  de 
l'Etat ,  &  la  fource  principale  de  fa  profpérité; 

„  Nous  ne  diflîmulons  pas  que  c*eft  notre  intérêt 
aâuel  qui  nous  fait  prendre  la  liberté  de  nous 
adrefleràV.A.S;  nous  pouvons  néanmoins  aflurer 
qu'à  notreintérct  eft  aufïî  lié  celui  de  notre  pofté- 
rite.  En  parlant  pour  elle  »  nous  rempliflbns  un 
devoir  bien  cher  à  notre  cœur.  Si  nous  euflîons 
gardé  le  fil ence,  lorfque  lebefoin,  le  temps,  les 
circonftances  éxîgeoient  que  nous  fiffions  enten- 
dre notre  voix,  nos  defcèndans  n'auroient-ils  pas 
droit  d'accufer  notre  mémoire ,  &  de  lui  faire  dç 
îuftes  reproches  ?  Et  ces  reproches ,  peut-être , 
helas  !  trop  tardifs  pour- produire  quelque  fruit  ^ 
ne  feroierit  que  fatiguer  inutilement  les  oreilles 
des  auguftes  rejettons  de  votre  illuftre  famille. 

„  Voici  précifément  Tépoquc  où  nous  pou- 
vons nous  prccautionner  pour  toujours  contre 
les  procédés  impérieux  &  arbitraires  de  la  nation 
Anglàife^  &  rétablir  fur  une  bafe  inébranlable  la 
prolpérité  de  notre  commerce. 

yy  Pûiflions-nous  avoir  à  rendre  grâces  à  V.  A» 
S.  d'un  bienfait  fi  grand  &  fi  glorieux  !  Puifle  la 
reconnôiffàrlce  exciter  nos  derniers  neveux  î 
conferver,  avec  un  refpeft  religieux ,  la  mémoire 
^t  Guillaume  Vj  &  ne  leur  rappeller  notre  Stad- 
bouder  héréditaire  qu'avec  l'idcc  du  reftaurateur 
'ïôela Hbertéde notre pàvilloh furlcsmers !  Veuille 
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l'Etre  fuprcmc  vcrfer  fcs  bénédiâîons  (ur  V.A^S.^ 
fur  la  Princeflc  Royale ,  fa  chcTc  épouiê ,  fur  Iqa 
augufte  famille  ;  &  puifienc  >  avec  la  Maîibn 
à^Orange^  fleurir  à  jamais  la  liberté  dçs  Provinces-»^ 
Unies ,  &  la  profptrité  de  notre  patrie  par  le 
moyen  d*une  navigation  libre i  &  d'un  Commerce 
affranchi  de  toute  gcne  '^ 

Voilà  les  plaintes  du  peuple  >  dans  cette  Ré- 
publique ,  bien  conftatées,  sipû  que  le  droit  qu'if- 
croit  avoir  confcrvé ,  non -feulement  de  faire  def 
repréfentations ,  mais  d'exiger  qu'on  lès  écoute  ^ 
&  qu'on  y  défère.  Si  elles  n'ont  pas  de  fticcès  ^ 
il  faut  fuppofer  que  quelque  obftacle  invincible 
&  fecret  les  combat  ;  &  que  dans  ces  marais  / 
créés  par  rinduftrie>  comme  furies  terreinsplus 
fortunés  >  le  bien  public  efl  fubordonné  aux  con* 
jidérations  particulières. 


-'     >  '    f     <  -.1-  ■■■  ■  ■■^.--.  -.  U  ■■  r  t.<.     ^.«..«J 


ANGLETERRE, 

XxU  milieu  de  cette  monotonie  décla^natoire 
qui  caraftérife ,  non  pas  peùt*être  Téloquencé 
jingloife  y  mais  Teiprit  &  le  goût  de  l' Aflcmblée 
où  elle  fe  développe  avec  le  plus  d'éclat,  oh 
voit-  4e  temps  en  temps  briller  des  morceaux 
&appaBs>  &  qui  causent  aux  Leâeurs  deux  fortes 
^e  furprifes  :  on  en  admire  la  force  &  Tinutilité, 
ï)e  ce  nombre  font  ceufic  du  Lord  George  Gordon 
contre  le  projet  de  complimenter  le  Roi  fur  ùm 
difcours,  le  0.6  Novembre ,  joyr  de  la  rentrée ,  & 
cfiilui  du  MarquKS  de  Rockmghm  ,^  contj^  la  pror 

.«lamationr 
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clamfitk>n  des  Commtffaîfcs  que  l'on  à  lue  dan^ 
k  K^i  précédent  de  zt%  Annales.  Le  prertiîer  eft 
d'une  énergie  qui  caufe  aux  Lecteurs  une  efpècé 
de  frémiffëment  involontaire.  Le  flegme  fombre- 
&  nnrenaçant  qui  y  règne,  eft  plus  tèrribïedjue  le^ 
plus  impétueux  mouVemens  de  rélaqucncé  vit 
pourraient  rêtre.  Le  voici. 

„  Il  eft  trîffic  pour  nfiài  de  mte  trouver,  dèsld 
preniierjtnir  6û  lé  Parlement  reprend  fes  fé'an- 
ces ,  obligé  de  m'élever  contre  les  projets  dé 
radminiftration,  &  fur-tout  dans  le  moment, où 
il  a^x.  dé  comïplîmehter  le  Roi  régnant.  Mais 
quels  compîîmensjpeut  attendrt,  de  la  part  des 
amis  de  la  libierté  &  de  la  partrie ,  un  Prince  fous 
le  gouvernement  de  qui  la  X^rande-Brèîàgne  t^ 
avilie  &  ruinée  ? 

„  Foulé  dans  Tintéribur  du  Royaùrtîé ,  (Jé-p 
pouiHé  au  dehors ,  voilà  l'état  du  peuplé  dont 
j*âi  Fhonneûr  d^être  un  defs  repréientahs.  Me 
pcrriict-il  d'adTcfîer,  en  cette  qualité,  deâTélicî- 
tations  au  Roi  ?  Cette  bafleffe  ne  feroit-eUe  pas 
une  preuve  de  notre  ibritude,  plutôt  qtte  dû 
bonheur  du  Gouvernement  ? 

„  Et  dé  quoi  véut-on  qUe  les  C^Jrhmtrnesr  félîy 
citent  Sa  Majefté  ?  Eft-cc  du  combat  naval  où 
nous  noua  foinitics  trbuv€s  heureuse  de  n'avoir 
pas  été  vaihcus  ?  Eft-ce  de  rindépéndarice  de 
VAfntrtqUey  déjstcoiîfàcrée  par  trois  ans  de  diircè? 
Eft-ce  des  grâces  dont  elle  a  accablé ,  pendant 
rété  dernier,  fes  favoris  ,  &r  fur-tout  celui  d'en- 
tre eu*  qui  y  tenant  \t  premier  rang  par  fa  place , 

TomeIY^  .  H  h 
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rccs ,  je  me  flatta  que  vous  vous  fouviendreï  ici: 
de  la  prépondérance  qu'elle  vous  donne,  comm^ 
des  devoirs  qu'elle  vous  impofe ,  &  que  vous- 
vous  oppoferez  de  toutes  vos  forces  à  la  dan* 
gereufe  Adreffe  dont  il  s'agit.  Vous  aflurerez 
par4à  votre  honneur  &  celui  de  la  Nation  ^^ 

On  ne  peut  difconvenir  qu'il  n'y  ait  di3  nerf 
dans  cette  oraiibn;  mais  c'eft  celui  du  Doâex» 
Bradjbawj  du  Général  LW/^,  &ç  desrautres  aflèf- 
feurs  de  CromwelL  Eft-ce  un  bonheur  pour  la 
Nation?  Je  n'en  fais  rien*  Cequejc  fais,<'cft 
que  la  tranquillité  d'un  pays  où  il  eft  permis  dt 
faire  publiquement  de  femblables  repréfenta- 
tions ,  n'eft  pas  mervciUcufement  ^êrmie. 

La  harangue  du.  Marquis  de  Rcckingham  n'efi 
pas  auffi  effrayante.  Ce  n'eft  pas  le  Trône  qu'elle 
menace^  mais  l'humanité  qu*èlle  défend.  Ce  Pair 
a  comparé  le  projet  inventé  par  les  Commiffaires 
de  détruire  V Amérique i^^x  iknvcrV Angleterre^  au« 
maffacre  des  Innocens  ordonné ^ar  Hérode  pour  fa 
confcrvation  pcrfonneîîe :  &,  fuivantlui,fl!âr^r 
ctoit  beaucoupmoins  coupable,  bien  moins  maur 
vais  politique  que  le  yi\n\&lrt  Anglais.. 

Il  étoit  moins  coupable ,  parce  qu'enfin  il  tR)U- 
voit  un  prétexte  dans  les  prophéties  mal  enten- 
dues. On  croyoit  y  voir  l'annonce  d'un  règuç 
temporel  dy  Meffie.  Le  Roi  établi  devoit  donc; 
trembler  fur  ce  tronc  qu'un  autre  fembloit  devoir 
occuper;  &  quelque  affreufe  que-fût  fa  précau- 
tion ,  en  admettant  le  principe ,  qu'il  eft  permis; 
4e  tout  facrifîer  pour  fa  fureté  ^  elle  avoit  encose 
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«lus  de  barbarie  que  d'injufticc.  Ce  qui  n'eft  pas 
ici ,  parce  que  ladévaftation  abfolue  de  T^wf^- 
rique  n'eft  pas'^un  moyen  affuré  de  falut  pour 
Vjin^kterre. 

Il  peut  même  en  devenir  un  dé  dèftruûioni 
^  c'eften  quoi  les*  Minîftres  ont  enfcore  plus  mal 
raîfonnc  ^Uhrode.  Car  enfin  dans  TÊr^, dans 
V IrUnàe ^àzxi^  les  Iflei  rrièmç,  hGrande-Brelagn^ 
n'a-t-elle  pas  mille  endrôîtis  acceflibles  ?  Des 
ennemis,  devenus  furieux  par  la  violation  de 
toutes  les  loix  humaines;  réduits  à  ne  plus  ima- 
giner à  leur  tour  d'autre  moyen  de  fe  confervcr 
que  Tancantiflement  entier  d'une  nation  qui  a 
xîéclaré  leur  exiftence  incompatible  avcclafien- 
nc  i  n*y  porteront-ils  pas  le  fer  &  le  feu  de  toutes 
jparts?  Lesyfitfjf&ijquilesontprofcrits  d'avance, 
pourront-ils  compter  fur  leurs  fcrupules  ou  fuf 
leurs  remordâ  ?  Après  avoir  infinué  qu'ils  égor- 
geroient  fans  pitié  les  femmes, les  enfans ,  pour- 
ront-ils demander  des  ménagemens  pour  leurs 
familles  ? 

Et,  dans  quel  ternps  encore  hafarde-t-on  cette 
horrible  pUolication?  Lorfque  l'armée,  afibiblic 
par  des  détachenfiens ,  découragée  par  des  re- 
traites imprudentes ,' par  une  inadion  hontcufe^ 
éroit  incapable  de  protéger  ceux  même  que  le» 
menaces  auroient  pu  intimider,  ou  lespromefle» 
féduire.  Ainfi  on  ne  fembloit  inviter  à  fe  déclarer 
•  ^n'faveur  de  la  Grande-Bretagne,  ceux  qui  confer* 
voient  de  l'attachement  pour  elle,  que  pour  les 
faire  connoître  à fes  ennemis,  pour  les  expofcr 
ilcur  pcrfécution j à  leur  vengeance;  de  forte 
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qu'il  eft  împoffible  de  décider  qui  remporte  dan$ 
cette  pièce  inconcevable,  de  la  foiblefle,  de  la 
cruauté,  de  l'inconféquence  ou  de  la  noifccur. 

Certainement  voilà  des  idées  &  des  vérités 
frappantes.  Elles  ont  été  combattues  froidement, 
%  l'ordinaire ,  par  le  Miniftre.  Lord  Su  folk  s'eft 
contenté  de  dire  que  la  guerre  aftuelle  n'étoit 
pas  une  guerre  ordinaire  ,  &  qu'il  ctoit  permis 
d'y  déployer  toutes  les  reflources  q^iie  peut  pro* 
curer  la  guerre  fans  exception }  que  la  France  ne 
fe  bornant  plus  à  lever  par  terre  de  nombreufes 
armées ,  mais  ambitionnant  de  devenir  une  Puif- 
fance  maritime,  ofanl ajjpirer  à  difputer  auxAn^lois 
r  empire  des  mers  y  cette  circonftance,  jointe  à  la 
révolte  des  Colonies ^  devenoit  une  époque  dont 
les  annales  de  /'Angleterre  rioffroient  -pas  d'exem- 
pie;  que  la  France  &  les  américains  s'étant  li- 
gués, ne  formoient  plus  qu'un  feul  ennemi,  au- 
quel on  ne  devoit  plus  de  niénagement;  qu'il 
falloit  employer  tous  les  moyens  ufités  peur  di- 
minuer l'influence  que  cette  ligue  pourroit  avoir 
fur  les  évènemenss  &,  pour  emprunter  les  termes 
de  la  Proclamation ,  rendre  /'Amérique  le  moins 
utile  qu' il  fe  pourroit  à  la  France  j  que  ces  exprcfr 
fions  ne  lignifioient  pas  autre  chofe  qu'un  parti 
bien  pris  de  ne  plus  regarder  les  Injurgens  comme 
des  frères^  mais  comme  des  çtrangers,  ennemis» 
dévoués  à  toutes  les  calamités  qui  réfultent  de 
cette  inimitié  entre  les  nations;  &  qu'il  ne  s'agif- 
foit  pas-là  de  calamités  nouvelles,  mais  feulc: 
ment  de  celles  qui  font  approuvées  par  le  droit 
des  gens ,  par  les  loix  reçues  de  toutes  les  nation^ 
fitilipesy  &  qu'il  ne  dputoit  pas  que  ce  fyftcnijf 
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ne  fût  applaudi  par  \^  majorité  des  fuffrages.  En 
effet,  quand  on  eft  venu  aux  voix,  IcMinifltrç 
2L  eu  pour  lui  la  Majo.ritb\ 

Ofl  n'en  doit  pas  être  furpris ,  mais  on  peuf 
l'être  que  des  hommes  aufll  fûr$  du  fucccs ,  fc 
donnent  la  peine  de  parler  poux  le  motiver  en 
apparence,  &  fur-tout  d'employer 'd'ayffi  maii- 
vaifes  raifons.  Ce  commentaire  de  la  Proclania- 
tion  eft  dcrifoire  en  tout  fens.     . 

Si  les  menaces  qu'elle  contient  ne  pronofti- 
quent  rien  de  nouveau ,  elle  étoit  donc  inutile. 
Èft-ce  comme  des  frereî ' c^ueH  Grande-Bretagne 
traite  les  Américains  depuis  trois  ans  ?  Eft-ce  en 
vertu  de  la  îparenté  ,  d'une  tendrefle  de  famille , 
qu'elle  ravage  leurs  côtes,  qu'elle  foudoie  qua- 
rante mille  hommes  achetés  en  Allemagne  pour 
le$  égorger  ?  Si  ce  fontrlà  les  marques  oe  l'am'itié 
fraternelle,  comment  dçnc  fe  manjfeftera  la 
hajne  ?  Et  (i  les  Commiflaires  n'onf  voulu  indi- 
quer que  la  continuation  des  anciens  procédés, 
pourquoi  donc  ont-ils  dit  qu'on  alloit  faire  ce 
qu'on  n'avoit  pas  encore  fait?    . 

Ce  Miniftre  n'eft  pas  plus  heureux  quand  il 
admbi:  des  nouveautés ,  que  qyand  il  en  nie. 
N'cft-il  pas  étrange  que  c'en  foit  une  à  fcs  yeux, 
que  la  prétention  à  Tcgalité  maritime  entre  les 
pavillons  de  France  &c  à' Angleterre  ?  L'un  ofe  dif-  ' 
puter  à  l'autre  l'empire  des  mers  !  Cbft  une  époque 
fans  exemple  dans  les  annales  Britanniques ^  que 
cette  infurredion  !  Cependant  fousX^«/j  JCJ/,  il  y 
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a  eu  un  moipcnt  où  H  France  anon-feulemcntdiit- 
pute  cet  erppirc  orageux,  mais  Ta  poflcdc.  Avant 
elle ,  ce  n*eft  pas  2M^jingtois  qu'il  appartenoit, 
mais  aux  Hollandois.'  Ceux-ci  en  avoient  dé- 
pouille les  Êfpagnols ,  qui  s'en  expient  emparés 
aux  dépens  des  yénitiens ,  des  Génois  y  &c.  C'eft 
Vambîuon  exclufive  des  Angïois  qui  eft  une  nou- 
veauté cje  la  date  la  plus  rétcpnté ,  &  une  nou* 
veauté  qui  feroit  déjà  furannée ,  fi  les  progrès  de 
là  politique  miniftérielle  dafis  toutes  les  Cours, 
étoient  proportionnés  à  ceux  des  lumières  chez 
leurs  fu jets  j  fi  Ton  fentoit  par- tout  que  la  modé- 
ration bienfaifante  de  la  France ,  la  ric^effe  de 
fon  fol ,  le  génie  national ,  ôteroient  à  fa  fupé- 
riorité ,  yne  fois  reconnue  y  ce  que  celle  des  An^ 
glois  a  d'infulûnt ,  de  tyrannique,-  8z:ipême  de 
dangereux. 

D'ailleurs ,  il  he  s'agit  pas  ici  de  fiipncriorité  ; 
c'çfl:  IdiCrande-Bretagne  feule  qui  l'afFeétc  ;  elle  ne 
Veut  pas  même  d'égaux,  La  France  fe  borne  à  nç 
vouloir  pas  de  maître  :  c'eft  en  cela  l'intérêt  de 
toutes,  les  nations  qu'elle  défend* 

On  en  voit  U  preuve  dans  le  traité  nouvelle- 
n>ent  conclu  avec  V Amérique,  Noh-lcule ment 
l'idée  d'une  alliance  exclufive  n'y  efl:  pas  recelée , 
niais  elle  en  eft  formellement  écartép.  Sans  la 
bialheùréufe  méprife  des  Chapibres  du  Commercç 
Jquîont,  commeje l'ai pbférvé,  arrache,  malgrç 
le  Gouvernement ,  le  défaveu  de  fon  fyftême 
pour  radmiflion  des  PuiiTances  neutres  dans  fes 
po:ts  pendant  la  guerre,  le  bandeau  tîflu  par  J4 
•jiarbane  alloit  tomber.    Les  ports  une  fois  ou.- 
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yotSj  n'aurpient  probabletTicpt  pjji^  été  (ftïfïés. 

On  auroît  fentî,  par  rexpériencè,  que  des  yaiC- 
ieaux  étrangers ,  en  chargeant  à  Saint'-Dpmingu^  ' 
Ic^  produftions  de  Saint-Domingue ,  en  les  payant  - 
à  des  Franfois  toujours  attaches  à  la  France^  tou- 
jours fouaiis  à  la  France ^  obligés  de  rendre  à  la 
France ,  en  mille  manières ,   ce  qu'ils  auroienc 
reçu  d'ailjeurs  d'une  fAle ,  ne  lui  auroient  pas 
plus  nui  que  ne  lui  nuifent  }es  bâtimens^  étrangers 
aufli,  qui  chargent  du  fel,  de  Peau-de-vie,  &c.  à 
Rocheforty  du  winïBourdeau^,  des  toiles  à  Nantes  t 
à  Rcuen,   &c.     Or  auroit  vu  que  les  Colonies 
devenues  plus  riches ,   auroîient  été  plus  fertiles 
en  tout  fens  ;   qu'étant  plus  heiircufes ,  elles 
aurpient  été  plus  Françoifes. 

..  Si  la  pareflTe  de  nos  Comrpiflîonaires  avoît  été 
moins  favorifée,  s'ils  ne  s'étoient  plus  trouvés  les 
diftributeurs  privilégiés  de  ces  tréfors  qu*une  loi 
extravagante  force  de  venir  fe  rendre  à  leurs 
pieds,  &  dévoue,  dans  le  cas  d*une  guerre,  à  être 
la  proie  de  l'ennemi ,  l'aftivité,  rintellîgcnce.  des 
véritables  Négocians  auroit  été  bi^cn  autrement 
encouragée.  Ils  lêroient  devenus  deMarfeitle ,  de 
laRoçhelky  du  Havre  ^  l'ame  deschargemens  expé- 
diés ?i\zMartini^e  y  z  h  Guadeloupe,  pourlereftc 
du  monde;  les  denrées  n'auroient été  ni  écrafées 
d'une  infinité  de  frais  inutiles,  ni  expofées  à 
jdes  dangers ,  à  des  avaries  fans  objet  ;  quelques 
familles,  oifives  de  nos  côtes  ûiu-oient  eu  un 
ynoyen  de  moins  pour  s'enrichir  :  mais  une 
multitude  de  fources. d'opulence  n'auroient  pas 
été~  fermées  dans  nos  poffeflîons  éloignées  : 
l^cs  étrangers   n'auroient  plus  été  rebutés  par 
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de  mauvais  traitemens  ,  par  des  furtaxes  fa^ 
'  cheufes  :  notre  commerce  auroit  obtenu  dé  tou- 
jtes  parts  une  préférence  volontaire  infinimeni: 
lucrative:  les  particuliers  fe  feroient  enrichis  : 
l'Etat  n'y  auroit  rien  perdu  :  une  fraternité 
prefque  univerfelle  auroit  été  le  fruit  de  cette 
opération  falutaîre,  La  guerre  auroit  au  moins 
produit  Ife  bien  de  rompre  des  fers  que  Tindolencc 
de  la  paix  auroit  peut-être  éternifés. 


t   . 


Ce  principe  de  régénération   générale  a  été 
étouffé  pour  cette  fois-ci  par  une  complaifapcc 
mal-entendue:  mais  qui  en  a  été  plus  voifin  de  la 
France^  qui  Tavoit  déjà  adopté,  ou  àtY Angleterre^ 
qui  le  profcrit  journellement  ?  De  ïaFrancey  qj?i 
n'a  fait,  du  principe  contraire  ,  qu'une  loi  natio- 
nale ,  reftrainte  à  fes  feuls  fujets,  à  fes  feules  pro- 
priétés ,  ou  de  V Angleterre  qui  en  a  fait  un  règle- 
ment tyrannique ,  uiiiverfeî ,   étendu  à  tous  les 
peuples  ,   à  tous  les  objets  ;   qui  confifque  tout 
vaifleau  affez  hardi  pour  entrer  dans  fes  ports, 
avec  une  cargaîfori  recueillie  dans  un  autre  pisiys 
que  les  planches  dont  il  eft  compofé  i  qui  punit 
comme  un  criminel  un  Hollandois  qui  lui  apporte 
du  vin  àt  Bourgogne^  un  Bayonnois  chargé  de  lai- 
nes à'Efpagne-y  qui  ofe  aujourd'hui ,  dans  fa  dé- 
treffe  même ,   hafarder  des  excès  qu'excuferoît  il 
peine  la  profpérité,&  croit  multiplier  fes  reflour* 
ces  en  multipliant  les  outrages.     Voilà  Tempire 
intolérable   contre  lequel  tous  les  peuples  de- 
yroient  fe  foulever:    voilà  les  nouveautés  qu'il 
faut  fe  hâter  de  profcrire  ;    &  qui  juftifieroient 
une  ligue  de  toutes  les  PuiflTances  appellées  p^r 
U  nature  au  partage  du  vafte  Océan. 
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Sans  doiite  il  fe  foriTicra  quelque  jour  dans  le 
parlement  de  V Europe,  connme  dans  celui  dcLûnr^ 
dres  y  une  majorité'  qui  en  dirigera  les  opéra- 
tions :  s'il  eft  poflible  alors  que  le  véritable  inté- 
rêt public  en  deviexine  l'objet ,  fi  c'eft  d'après  la 
confiance  que  chacun  doit  refpeftiyement  inlj)i- 
rer  que  les  cfprits  le  déterminent ,  ce  ne  fera 
peut-être  pas  à  élever  la  France  y  mais  ce  fera 
sûrement  à  humilier  V Angleterre  que  tendront 
toutes  les  réfolutions.  i 


Les  prifes  accumulées  par  \t%Anglois  pnt  rem- 
pli LfOndr^s  des  marchandifes  Françoifes  de  toute 
efpèce.  Naturellement  ell.es  devroient  déjà  être 
vendues  :  les  Négocians  François  l'avoient  efpérc  ; 
ils  avoient  donné  commiflion  ^Londres ;  plufiedrs 
s'y  étoient  eux-mém^s  tranfportés  pour  racheter 
leurs  propres  effets,   &  payer  à  l'ennemi  impé- 
rieux ,  qui  les  brave ,  un  tribut  bien  humiliante 
Cependant  cette  efpèce  de  foire  fi  douJpureufe 
pour  le;s  uns ,  fi  propre  à  flatter  l'orgueil  des  au- 
tres 3  n'a  pas  encore  eu  lieu.  On  prétend  que  ce. 
retard  eft  occafionne  par  le  projet  du  Miniftère, 
qui  veut  faire  impofer  fur  la  fortie  de  ces  objets 
confisqués,  un  droit  très-confidérablç;  &le  Par- 
lement pouvant  feul  y  donner  la  fanôion,  on  eft 
obligé  d'attendre  que  cetfe  affemblée  ait  eu  le 
temps  de  paroître  s'en  occuper. 

Ce  plan,  s'il  fe  rcallfe  ,  eft  de  la  part  des  y^»- 
^fo/V  une  bien  étrange  preuve  d'audace ,  de  conr 
fiance  tout-à-la-fois  en  leurs  forces,  &  dans  Vin- 
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ienfibilité  ou  la  foiblelle  de  toutes  les  PtsiiTance^ 
flcutrcs  de  YEutcpe^  Car  enfin  fi'  celles-ci  s'unif- 
ibient  pcfur  fournir  à  \2LFpance  les  fucres,  lies  ca- 
lons» &c  que  le  malheuç  dé  la  guerre  Ta  empc- 
eh^e  de  Teccvoir  i  fi  la  Ptûficé  fc  détcrminoit  % 
«venir  au  fyftêçfic  de  leur  ouvrir  fes  portes,  pour 
les  lui  trajnfmettrc ,  elle  fett)it  difpenfée  de  rc- 
,  courir  à  ceuxque  les  armateurs  /hglois  ont  inter- 
ceptes dans  leur  retour.  Alors  ces  magafins ,  que 
la  fortune  &  la  force  ont  rempli ,  fé  trouveroient 
prefque  fans  ufagc  pour  VA^glettrye^  Les  pertes 
àt  fon  eirncmi  ne  fcrdient  prefque  plus  un  gain 
pour  elle  :  les  particuliers  &  le  Gouvernement 
tcroient  fruftrés  du  bénéfice  pécuniaire ,  qui  , 
dans  cette  conjonâure-ci,  doit  cependant  être  le 
plus  vif  objet  de  leurs  defirç. 

Mais  ils  fe  flattent  apparemment  d'endiaîncr 
toujours  par  la  terreur ,  ou  par  la  violence ,  les 
Poiffancesneutres  :  ilsfuppofcnt  que  dès-lors  ce 
«*efl:  que  de  leurs  mains  que  le  commercé  de  la 
France  pourra  recevoir  des  reflbùrces ,  &  qu'il 
fera  obligé  de  leur  folder  en  argent  les  coups  de 
canon  ayec  lef(|ueh  ils  ^auront  défôlé. 

Ce  qui  autorîfe  à  penfer  que  c*eft-là  leur  fpé- 
vculation,  c'eft  la  réponfe  du  Miniftre  principal 
aux  reproches  qtr'on  lui  faifoit  en  plein  Parle- 
ment d^avoir  laiflc  aliéner  l'efprit  des  HolUmiois 
par  une  hauteur  déplacée, .  &  d'expofer  V Angle-' 
terre  à  une  rupture ,  dont  le  difcours  qu'on  alu^ 
dans  Tarticle  précédent;  fcmblc  être  le  pronoftic. 
Le  Miniftre  a  répliqué  froidement ,  „  qu'il  nV' 
,,  avoît  rira  à  craindre  des  Hollandûis  ;  que  lei^r 
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intérêt  ctoit  de  refter-  en  bonne  intelligence 
avc€  H  Grande-Bretagne  i  que  ces  fermentations 
paflagères,  dont  on  prenoit  l'alarme  y  n'en  dé- 
voient caufer  aucunes  qu'elles*  avoient  tou- 
jours lieu  au  commencement  de  chaque  guerre 
d'Europe^  fur- tout  emrc  les  deux  Puiflancc» 
qur  s'y  disputent  le  plus  vivement  la  fuperio- 
i^  rite  ;  qu'alors  il  fe  trouvoit  toujours  en  Hol- 
»  lande  quelques  particuliers ,  qui,  fous  prétexte 
^,  de  la  neutralité ,  cherchoient  àr  s'emparer  du^ 
y,y  commerce,  &  à  iè  rendre  les  lïicdiiaccurs  de  cej 
relations  interr^ompues  s  d'où  réfultent  la  {jiiCm 
de  leurs  vaifleaux ,  &  des  pertes  poyr  ces  ipé-* 
culateurs  indifcrets  -,  mais  qu'il  n'y  ofvtiipas  i( 
redauter  qtCil  en  vint  une  ruffsof^^.  Pour  parler 
ainfi ,  il  feut  être  bien  certain  de  la  patience  da 
ceux  que  l'on  défigne,  ou  de  leur  impuiflance^. 
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FRANCE^, 

Ou  cftle  Comte  ^Efiaing  ?  Qu'a  fait  le  Comte,, 
tEfiaù^?  Que  fait  le  Comte  £Efiaing  ?  Que  fcr«^ 
k  Comte  d'Eftaing  ?  Voilà  les  qucftions  qui  fonis 
dans  la  bouche  de  qui(ionque  prend  quelque  inté- 
îct:  aux  cvèneiîîcas  de  cette  guerre.  Mais  qui  peut 
jtesTçfoudrc?  Pcrfonne  peut-être  en  ce  moment* 

Le  p3,0e  même  n'eft  pas  parfaitement  connu  j 
quant  à  l'avenir ,  il  dépend  d'une  miikitude^ 
d'agens. qu'il  eft  prcfque  impoJTible  de  fnaîtrifer;,: 
d^M  vents,  delà  mer ,  de  la  promptitude  ou  de  la 
»egligeiice  de  nos  adverfaires ,.  de  la  bonne  vo- 
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menfongc  ;  de  rhypocrîfic ,  c'ctoit  dcguîfcr  tt% 
fentimcns ,  &  feindre  un  rcfpcft  religieux  qui , 
aflurément>  n'exiftoit  pas  j  de  la  méchanceté,  & 
delà  plus  atroce,  c'étoit  déférer  fes  accufateurs 
conime  coupables  d'impollure.  Il  n'eft  pas  bien 
prouvé  que  leur  délation  ivx  répréhenfible;  maïs 
certainement  Tartifice  qui  en  (aifoit  une  calom- 
nie ,  étoit  bien  odieux.  On  pouvoit  leur  repro- 
cher un  zèle  trop  amer ,  mais  çc  n'étoient  pas 
des  menteurs,  tartufe  auroit-il  été  plus  adroit  > 
plus  hardi  &  plus  j)erfide  ? 

Il  ne  faut  pas  dire  que  c*étoit  une  affaire  fans 
conféquence,  &  qu'ici  M.  de  MontefqUieu  s*épar- 
gnoit  un  affront  fans  nuire  à  perfonne.  C'cft  tou- 
jours nuire  que  de  rendre  fufpefte  la  bonne-foi 
de  celui  que  l'on  dément.  La  feule  délicateflè 
d'un  homme  du  monde  ,  la  feule  générofité  d'un 
homme  honnête  qui  fe  refpefte ,  lui  interdit  de 
femblables  reffources,  même  contre  fes  ennemis. 
D'ailleurs  ,  c'eft  le  cas  de  dire  avec  Solon  :  Si 
nous  fouffrom  ces  fortes  de  jeux  dans  les  occafions 
feu  importantes  en  apparence ,  ils  fe  glijferont  bientôt 
dans  nos  contrats ,  dans  les  affaires  les  plus  Jerieufes.    ' 

Comparez  ce  tableau  exaéb  à  celui  du  Secré-' 

taire  panégyrifte , 

Puisfez-vcus  à  Meffteurs  les  Savans. 

Voilà,  MonGeur,  ce  que  je  puis  vous  dire  de 
plus  certain  fur  ré  tabliflement  de  r^rtf^i&»/>Fr^iw- 
çoife.  Obfervez  qu'il  n'y  a  pas  ici  un  mot ,  hors 
l'anecdote  préfidentalc,  qui  ne  foit  tiré  de  Thif*, 

toirc 


•.k 


?  0  L'I  T  I  CLU  E  S,&c.      417 

i  ■ 

ttiJre  de  Pêlifon;  que  parconlequcnc  rîcn   nt 
peut  être  mieux  avéré. 


t  Jufqu'à  Louis  Xlf^,  elle  n*avoit  été  qu'une  zU 
fociation  mefquine ,  aflez  peu  connue.,  &  flétrie 
encore  de.  Toppf  obre  de  (a  naiflTaricç.  Ce  Mçnar* 
qae>  en  l'adoptant ,  en  daignant  lui  faire  le  même 
ho(ineur  qb'il  failbit  aux  gardes  d'un  autre  Car« 
âinal  ',  en  l'incorporant  dans  (i  maifoh ,  la  pu- 
rifia en  quelque  forte.  Son  attention,  du  moins 
dans  ks  pt-cmîcrs  temps  >  à  ne  pas  foufFrir  que 
les  petites  cabales  en  écartaflent  les  fujets  pro-- 
prés  â  l'honorer,  lui  donna  une  eipècè  de  corf^ 
(îftence.    . 

Depuis  .ellç  a  langui  s  foùtenué  par  le  préjugé 
public ,  par  l'habitude,  par  l'admifllon,  fouvènc 
forcée,  de  quelques  hommes  de  mérite  »  mais 
toujours  fc  recrurent  d'une  foûlc  d'hommes  obf- 
curs  ,  volontairement  ^pelles  par  la  foule  de 
Jeurs  femblables ,'  déjà  introduits  avant  eux ,  âc 
devenus  les  maîtres. 

,  EnÇn  depuis  quelques  années ,  elle  ne  s'çfl 
guère  permis  que  de  ces  derniers  choix.  La  pof- 
téritëi  aux  yeux  dd.^qui  les  petites  intrigues 
s*4eclipfentf  que  les  recommandations  des  femmes 
itc  pcifvent  Icduirê ,  ni  les  titres  aveugler  ;  qui 
îuge  les  hommes  fur  leur  mérite  réel,  &non 
d'après  leurs  cotteries ,  fera  toute  étonnée ,  en 
rapprochant  là  lifte  de  1 635  ,  époque  des  lettics- 
patentes ,  de  celle  de  nos  jours ,  de  trouver  au 
inoins  autant  de  nonnis.  voués  à  l'oubli,  ou  au  me* 
prh  j  dans  l'une  que  dans  l'autre.  .  . 
Tome  IV.  D  4 
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bre.  Attirés  par  le  bruit  du  premier  feu,  ces  d^ 
bâtîmens  approchent  :  à  leur  feul  afpcâ:  tout 
changcj  L*indécifion  des  Français  Ct  diffipe.  Le 
pavillon  blanc  fe  relève,  &  les  2a  preneur»  fe  dé- 
terminent à  defcendi'e  humblement  à  fonds  de 
•calle  où  ils  reftent  prifonniers. 

Le  navire  àînfi  garanti ,  a  continué  fa  route 
avec  fès  bienfaiteurs ,,  non  pas  comme  une  prife 
ennemie  domptée  par  la  force  ;  mais  comme  un 
compatriote  lauvé'par  les  défenfeurs  de  fon  pays» 
Les  propriétaires  croyoient  n'avoir  qu'à  remer- 
cier la  Providence  qui  leur  avpit  fait  trouver  fi 
à  propos  du  fecours  :  ils  ont  été  bien  furpris  d'ap- 
prendre que  le  Vengeur  &  la  Belk-Pùûk  préten- 
doient  être  payés  de  leurs  bons  offices ,  &  qu'ils 
învoquoîent  en  leur  faveur  les  loix  qui  aflurent 
a  un  corfaire ,  àflez  heureux  pour  rendre  à  uâ 
marchand  un  pareil  fervice ,  le  tiers  de  la  cargai- 
fon  recouvrée  par  fon  courage. 

Le  Confeil  des  prifes  leur  a  même  adjugé  leur 
demande  :  mais  les  Négocians  fe  pourvoient  aiT 
Confeil  du  Roi  contre  cette  décifion  :  ils  trouvent 
rtiauvaîs  que  des  héros  veulent  gagner  de  l'argent 
fur  leurs  concitoyens ,  &  foutiennent  que  de  fï 
bravfes  gens  doivent  ici  s'en  tenir  à  la  couronne 
civique* 

Ils  appuyénf  ct%  infînuations  de  Fhonneur  par 
des  raifons  tirées  de  la  Jurifprudence  &  de  la  jfuf- 
tice.  En  premier  lieu,  difent-ils ,  r Aquilon  n'ctoit 
pas  pris.  Secondetnent ,  quand  it  Tauroit  été ,  il 
n'eft  pas  refte  dans  les  mains  de  V^i^nemi  le  temps 

que 
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ique  la  loi  exige  pour  qu'il  foit  dû  une  récom- 
penfc  aux  mains  qui  l'arrachent  à  la  captivité* 
Troifièménient ,  dans  aucun  cas  cette  récom- 
penfe  ne  peut-ctrc/réclamce  par  des  vaiffeaux  de 
guerre. 

Ces  trois  points  femblent  parfaitement  établis^  ' 
les  deux  premiers  par  le  fait ,  l'autre  par  le  droit 
&  la  raifon« 

I  • .  Le  vaîflèau  n'ctoit  pas  pris  i  tela  pàroît  évi- 
dent j  puifqu'à  la  feule  apparition  dii  fecotirs ,  le 
détachement  chargé  d'en  confommcr  l*efclavàgê 
s'çft  foumii  lui-même ,  &  que  pour  le  réduire  il 
n^apoihf, fallu  de  force  étrangère:  les. guerriers 
dont  l'ombre  falutaire  â  confervé  à  V Aquilon  ià 
liberté,  n'y  ont  vu  en  s'approchant  l'ennemi 
qu*enchaînc.  Sa  reddition  n'a  pas  été  effeftuée. 

A  qui  en  effet  feroit-^il  ccnfc  s'êtte  rendu  ^ 
Eft-cç  aux  vingt-deux  homi^ies  qui  n'y  ont 
trouvé  qu'une  prifon  ?  Eft-ce  à  TArmateùr  An- 
glais même  qui  attendoit  leurs  dépouilles  ?  Aujt 
prgmiers  cela  n*eft  pas  poffible.  Au  fécond,  il 
faudroit  donc  compter  pour  un  titre  l'avidité 
de  fés  regards ,  &  fuppofer  qu'un  vaifleau  fupé- 
rieur,  dès  qu'il  a  enviiagé  fa  proie^  en  eft  réelle-^ 
ment  le  maître  :  mais  alors  l'Armateur  Anglais  fc 
trouveroit  avoir  été  déjà  dépouillé  lui-même  de 
cette  faculté  au  moment  où  il  cfoyoit  l'exerceri 
Les'  vaiflèaux  du  Roi  en  auroient  été  '  les  vrais 
propriétaires  des  la  minute  où  ils  l'auroient  ap* 
perçu ,  &  il  étoit  prifonnier  des  yeux  à  l'inftanc 
pu  il  fe  flattoît  en  faire. 

Tome  IV.  ^  li 
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.-  Un  principe  qui  me  paroît  inconteftable ,  C'dt 
qu'on  ne  peut  pas  être  réputé  captif,  quand  on 
cède  à  la  force  ^  tant  qu'on  n'a  pas  perdu  toute 
cfpérance  de  fecours ,  ou  qu'on  n'a  pas  foi-même 
ratifié,  par  une  convention,  la  perte  de  fa  liberté. 
Si  l'intention  du  Capitaine  avoit  été  de  fe  tendre, 
en  paflant  fur  le  bord  ennemi ,  &  qu'en  quittant 
le  fien  il  en  eût  lailïc  l'ordre ,  on  pourroit  dire 
qu'il  a  été  un  moment  prifonnier  ;  mais  puifqu'il 
attefte  par  ferment  (8e:  ici  il  eft  feul  fon  propre 
juge) ,  qu'il  ne  vouloit  qu'éclaircir  pourquoi  on 
l'attaquoit,  il  eft  fur  que  fa  déférence  ne  peut  pas 
être  regardée  comme  une  redditions 

Une  place  feroît-c^jie  cenfée  rendue ,  fï ,  après 
avoir  battu  la  chamade  ,  les  afiiégeans  étoient 
chailes  avant  la  (ignature  de  la  capitulation  ?  Le 
Gouverneur  qui  refermeroit  fes  portes ,  &  tire- 
roi  t  fur  l'arrière-garde  fugitive  ,  feroit-il  accufé 
de  violer  les  loix  de  l'honneur  ? 

Mais  au  fond ,  dans  le  cas  aétucl ,  cette  queftion 
eft  aflcz  indifférente.  Peu  importe  que  rjquilcn 
ait  été  pris  on  non  :  ce  n'eft  pas  des  fuites  de  fa 
captivité  qu'il  s'agit,  mais  de  celles  de  fa  liberté. 
Ce  qui  eft  eflèntiel  y  c'eft  dé  favoir  combien  a 
dure  la  première,  chimérique  ou  réelle. 

Les  loix  de  la  gtrerre  maritime  foumettent  les  é vc- 
ncmens  fanglans  qui  fe  paflent  fur  ce  grand  théa-- 
tre ,  à  la  règle  des  vingt^quatre  heures.  Il  faut,  pour 
qu'un  navire  pris  par  l'ennemi ,  &  recouvré  par 
un  concitoyen ,  foit  foumis  à  expier  fon  infor- 
tune par  le  facrifice  d'unç. partie  de  fa  fubftancc  ^ 
qu'il  ait  paflc  au  pouvoir  du  nouveau  propric- 
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taîre  un  clpacc  de  temps  équivalent  à  un  jour 
&  une  nuit.     Or ,  c'eft  ce  qui  ne  fe  trouve  j^aa 
ici  à  beaucoup  près.     On  affure  que  V Aquilon  ;    . 
attaqué  &  furpris  à  lai  firi  de  là  nuit;  â  été  vengé 
&  fauve  âil  point  du  jour. 

Si  ce  fait  eft  eîèaét ,  il  êft  décifif:  II  eft  étoii- 
ntot  alors  que  le  Confeil  des  Prifes  ait  pu  rendre 
un  Jugement  aufli  formellement  contraire  à  une 
loi  qui ,  par  fa  nature  même ,  doit  être  obfervée 
avec  la  plus  minutieufe  rigueur.  Rehferrtîce  dans 
fcs  limites ,  elle  eft  encore  aflfez  dure,  pour  qu'il' 
nfe  foit  pas  permis  aux  Juges  ^t  les  déplacer. 

La  troifième  objeftiort  des  Ncgocîans  n*effi 
peut-être  pas  moins  prépondérante.  Ce  que  là 
loi  n'accorderoit  pas  dans  ce  cas-ci  i  même  à  dtîs 
Armateurs  vulgaires  j  elle  ne  le  doit  dans  aucùil 
cas  à  des  équipages  armés  àx:t  nom  du  Roi  pouf  ' 
le  fcrvir  ^  &  défendre  fes  fujets.  Eh  les  fauvant 
desTers  de  l'ennemi,  ils  font  leur  métier  ,  ils 
rcmpliflent  leur  devoir.  Payés  par  le  Printe  en 
grades  i  en  diftinàions  &  en  argient,  leur  eft-il 
permis  encore  de  rançonner  les  membres  de  la 
patrie  qu'ils  ont  juré  de  fervir  ? 

Le  Particulier  qui  arme  en  dourfe ,  qui ,  en 
cherchant  un  ennemi  i  brife  les  fers  de  fcs  com- 
patriotes, &  rend  à  fa  nation  le  vaiffeau,  les 
hommes,  les  tréfors  qu'elle  alloit  perdre  fans  fa- 
valeur,  exige  avec  jufticc  une  indemnité  de  ceux 
qu'il  a  fi  heureufement  fauves.  La  part  qu'ils  lui 
font  de  leurs  biens ,  eft  l'intérêt  de  fes  avances ,  le 
prix  de  fon  courage,  de  fon  fajig,  dçs  périls  qu'il 
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D^'étoit  pas  obligé  de  coutir  pour  eux^  Il  i/a  poîm 
d'autre  folde  ;  il  eft  difpénfé  d'avoir  de  la  bravoure 
pour  autrui.  Il  s'expofe  autanj  pour  recouvrer 
cette  dépouille  ^  dont  il  fait  qull  n'aura  qu!unc 
partie ,  qu'il  le  feroit  pour  une  capture  dont  la 
totalité  lui  feroit  dévolue  ;  &  ks  loix  y  en  réduî- 
fant  dans  ce  cas  fes  droits  à  un  tiers  ^  ont  nK>otré 
peut-être  encore  plus  de  confiance,  dansfagéojé* 
rofité  que  d'égards  pour  la  juljtice. 

Mais  les  Militaires ,  c'efl:  l'honneur  &  la  patrie 
oui  les  ont  arrnés.  Le  Prince  les  a  choifis  au  nom 
ae  l'un  pour  foutenir  la  gloire  d^  l'autre.  Ils 
ne  font  point  d'avances  ;  c'cft  l'Etat  qui  les  fait 
pour  eux.  Viétimes  révérées  de  fes  befoins>. 
leur  dévpuement  eft  foldé  par  le  refped ,  par 
l'admiration  qu'ils  inlpirent.  Dépofitaires  de  fes 
plus  terribles  reflburces  ,  ils  exercent  la-  plut 
belle  prérogative  de  la  fouveraiaeté ,  celle  de 
protéger  la  folbleflfe,  &  de  punir  Tinfolence* 
Voudroicnt-ils  defcendre  de  ce  haut  degré  d'élé» 
vation  y  poyr  s'abaifler  aii  rang  des  mercenaires 
dont  l'intérêt  allume  le  courage,  &  qui  ne  hafar- 
dent  leur  vie  qup  pour  une  fortune  obfcure? 
ée  feroit  de  leur  part  réunir  la  dégradation  à 
l'injufticej  ce  feroit  recevoir  deux  foldes,  &  fc 
Tendre  à  deux  maîtres;  double  cfpëce  d'avi- 
liiTement  y  dont ,  dans  l'un  ni  dans  l'autre  fer- 
vice,  des  guerriers. i^r^»j^.(?/>  m  pourroient  fou*- 
tenir  l'idée» 

Jamais  aucune  de  no^<  armées ,  en  rentrant 
dans  des  murs  livrés  par  la  fortune  à  l'ennemi , 
a'a^  prétendu  que  le  premier,  oialheur  des  habicaoa 
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fût  un  titre  pour  en  exiger  des  contributions  ^ 
ni  qu'en  leur  rendant  le  feul  bien  dont  ce  maître 
pafTager  les  eût  privés  »  on  acquît  le  droit  de 
leur  ravir  ceux  qu'il  leur  avoit  laifles  ?  Vou- 
droit-on  que  les  fuccefleurs  ,  les  rivaux  dqi 
Di^ué'Trouin ,  des  Dûquefne ,  des  Jean  Bart ,  fuf- 
fcnt  moin;5  généreux ,  nfioins  défintéreflcs  y  que 
ceux  des  Turenne ,  des  Condif 

Il  paroît  aufH  que  la  répétition  qui  donne  lieu  au 
procès  aftuel ,  eft  due  à  une  in^ptilGon  étrangère^ 
Les  Commandans  du  Vtngttar  &  de  la  Belk-Pcmîe 
û'avoient  pas  eu  d'abord  ce  projet.  Contens  de  la 
valeur  du  Corfaire  même  ,  dont  on  ne  leur  cori- 
tefte  pas  la  poffeffion ,  &  qui  eft  eftimé  cent 
mille  écus,  ils  éroient  rentrées,  comme  je  Tai  dit^ 
dans  le. port,  fans  foupç6nner,  fans  délirer  de 
droîtS/plus  étendus*  Des  confeils ,  dont  leur  ma*- 
gnanimité  ne  s'eft  pas  aflez  défiée,  les  ont  appa- 
remment (cduic. 

Sans  doute  il  n'y  a  pas  de  diftinébioh  &  de 
fortune  auxquelles  ne  puiffe  afpirer  le  bravé 
Commandant  de  U^Belle^Poule ,  celui  qui  a  re- 
Bouflë  avec  tant  de  nobleffe ,  &  puni  avec  tant 
de  fucccs  les  premières  infultes  de  nos  audacieux 
rivaux:  mais  il  faut  que  tous  les  triomphe^ 
foîent  purs.  Ce  n'eft  que  de  la  main  de  fon  Maî- 
tre que  lui  &  fes  généreux  Collègues  doivent  at-» 
tendre  des.  récompenfes  ;  ce  n'eft  que  fur  fes  en* 
netnis  qu'ils  doivent  conquérir  des  dépouilles. 
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Encors  une  mcprife  de  la  Juftice,  ou  du  moins 
de  fes  organes  :  encore  une  application  hafardée 
de  la  marque  :  encore  une  preuve  de  la  facilité 
avec  laquelle  on  abufe  de  ce  demi-fqpplice,  & 
de  la  fccurité  fatale  qu'il  infpire  à  la  confciencç 
dej5  Juges  :  encore  une  réparation  indifpcnfa- 
blè,  &  dont  il  faut  çfpérçr  quç  Ton  ne  fe  difpen-? 
ferapas, 

A  ArfAii  en  1 773,  yn  jeune  Avocat,  nomnaé D^- 
rugy ,  exerçoit  fa  profeflion ,  comme  tant  d'autres 
à  qui  elle  concilie  Teftime  publique,  &  procure 
avec  le  temps  une  fortyne  :  il  avoit  de  la  probité, 
&  ne  manquoit  pas  de  talens.  On  Tavoit  defliné 
à  époufer  la  fille  aînée  d'une  veuve  de  la  même 
ville,  nommé  Ferco.  La  cadettç  lui  parut  plus  ^i* 
jpablç  :  ilU  préféra. 

Ce  choix,  qu'il  ne  fc  crut  pas  obligé  de  diffi-r. 
muler ,  en  rendit  l'objet  odieux  à  Taînée  mépri- 
fce ,  à  la  mère  qui  l'aimoit  aveuglement ,  à  un 
frère  aîné ,  homme  furieux,  qui  trouvoit  dans  I4 
cadette  un  tepcipérament  moins  conforme  au  fîen^ 
Qï\  acc^loit  celle-ci  de mauvai s  traitemens:  plus 
d'une  fois  lp§  voifins  furent  obligés  d'accourir  ^* 
fes  cris ,  ^  de  la  rçtirer  fanglante  des  mains  de 
ces  trois  ennemis,  qui  fembloient  ne  ménager  fa 
vie  que  pour  la  rendre  malheureufe. 

Çlle  prit  le  parti  enfin  de  s'évader  de  la  maifot\ 
maternelle  :  elle  fc  retira  chez  des  étrangers  qui 
l'accueillirent.  On  négocia  pour  obtenir  de  fa 
mère  qu'elle  fe  prêtât  à  la  kiflcr  entrer  dans  uii 
couvent|  on  n'y  put  rculTin  '^ 
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Dans  cet  embarras  il  ctoit  difficile  que  fon 
amant,  dont  la  profeffion  étoit  de  donner  des  con- 
fcils  ,  ne  fut  pas  confultc.  Il  infiftoit  pour  un  re- 
tour :  on  le  regarda  dans  la  famille  comme  l'au- 
teur delà  féparat  ion.  Les  deux  frères ,  avec  deux 
de  leurs  amis,  l'attendirent  un  foir,  &  quelle  que 
fut  l'arme  qu'ils  employèrent ,  le  laifsèrent  pour 
mort  fur  la  place. 

Il  ne  Tctoit  pas.  Il  rendoit  plainte  :  après  une 
procédure  authentique  les  aflaffins  furent  con- 
damnes au  hlâme  par  le  Confeil- Provincial  à!Arras. 

Pour  retarder  les  pourfuites  du  Jurifconfulte, 
il  avoient  rendu  contre  lui  une  plainte  en  rapt. 
C'ctoit  une  récrimination  évidente  t  les  Juges 
n'en  firent  alors  aucun  cas  :  mais  elle  donna  aux 
jeunes  gens  plus  d'occafion,  &  même  de  droit  de 
fe  voir.  Il  falloit  s'unir  pour  fe  défendre  :  en  fe 
communiquant  fes  craintes  9  fes  inquiétudes ,  il 
étoit  difficile  de  ne  pas  parler  du  motif,  &  que 
l'amour  qui  caufoit  tant  de  maux  ne  fe  chargeât 
pas  de  les  adoucir.  Après  quelques  conférences 
la  jeune  perfccutée  fe  trouva  groffe, 

C'ctoit  un  furcroît  de  malheur  encore  plus 
qu*un  crime  \  avec  des  parens  humains  cette  foi-f 
bteffe  auroit  été  l'époque  de  la  réconciliation. 
'Verugy  prévit  que  ceux  de  fa  maîtreflfe  n'en  fe-  * 
rpiçnt  que  plus  irréconciliables.  Il  lui  donna  en 
pleurant  le  confeil  de  mettre  à  couvert  fa  pcr- 
îpnne,  devenue  plus  précieufç  ^  l'humanité, 
p}us  chère  à  l'amour. 

*     ■  T    •         ' 
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comme  c'étoit  ]a  fûretc ,  &  non  pas  le 
défordre  qu'elle  chcrchoit,  du  fonds  de  fa  retraite 
elle  préfenta  requête  pour  être  autorifée  par  la 
Juftice  à  entrer  dans  une  maifon  rcligieufc.  On 
ne  répondit  que  par  un  ordre  de  la  plopger  dans 
une  maifon  de  force  :  &  elle  ne  crut  pas  devoir  y 
déférer. 

Cependant  le  terme  fatal  arriva  y  où  elle  alloit 
fc  trouver  mère.  Elle  avoit  prévenu  une  fage- 
femme  d^Arras ,  qui  lui  avoit  promis  un  a£le  & 
des  fecours  :  fa  famille  le  fut  :  on  engagea  1^ 
fage-femmc  à  ne  fe  pas  trouver  chez  elle  à 
rheurc  du  rendez -vous. 

» 

Il  étoît  dix  heures  du  foir  :  les  douleurs  fc  fai- 
ibient  fcntir.  Qu'on  fe  peigne  la  fituation  d-unc 
jeune  perfonne  en  cet  état,  en  ce  moment,  feule, 
fans  amis ,  fans  reflources  ;  elle  n'avoit  plus  de 
mère;  mais  fon  amant  en  avoit  une  chez  qui  il  ne 
logeoit  pas ,  ce  qui  eft  à  remarquer;  chez  qui  ils 
ne  fe  voyoient  pas ,  ce  qui  n*eft  pas  moins  cflên- 
tiel.  Dans  Ù>n  afireufe  détrefiê  elle  n'imagine 
pas  d'autre  refuge  pour  fon  enfant  :  elle  fe  traînç 
chez  la  dame  Derugy. 

Celle-ci  prudente,  cîrconlpeâe,  rcfufe  d'abord 
de  la  recevoir.  Le  déf«fpoir  alors  trouble  la  rai- 
fon  de  l'infortunée  ;  elle  protcfte  à  haute  voix 
qu'elle  va  fe  précipiter  dans  un  puits publicouvert 
à  quelques  pas  de-là ,  &  elle  en  prend  le  chemin* 
L'humanité,  lavoixdufang>  fe  firent  entendre  aux 
entrailles  de  l'aïeule  :  elle  court  :  elle  arrive  à  Tin- 
ilant  où  une  ^reur  es^ufable  alloit  confommer 
un  double  crime  :  elle  ramène,  ou  plutôt  elle  em- 
porte daw  fa  maifon  cette  viâime  déplorable  d\^ 
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dcfpotifmc  &  de  l'amour  :  elle  y  reçoit  un  dépôt 
auquel  des  étrangers  niéme  n'auroient  pu ,  fans 
barbarie  ,  refufer  des  foins  :  mais  pour  concilier 
la  prudence  avec  la  commiferation  &  le  devoir , 
au  bout  de  vingt-quatre  heures  elle  oblige  Tac* 
,couchce  à  fe  tranfportcr  ailleurs. 

Toutes  ces  circonftances  font  cflentîellesj 
pour  apprécier  le  jugement. 

La  groflefle  avoit  été  connue  :  l'accouchement 
fie  fut  pas  ignoré.  La  famille  reprit  fes  procé<* 
jdurcs  cçntre  le  prétendu  rapf. 

On  furprend  des  décrets  de  prife-de-corps  :  oa 
ne  doutoit  pas  que  Berugy  n'effayât  de  porter  des 
iconfolations  à  fa  maîtrelTe  :  on  les  épie  :  on  les 
arrête:  on  les  plonge  dans' les  cachots^  on  inftruit 
avec  fracas  :  &  bientôt  on  renferme  juridique- 
ment la  fille  dans  une  maifon  de  force.  On  con^ 
4amne  le  jeune  homme  au  gibet  5  &  fa  mercj 
cette  femme  tendre,  mais  réfervée ,  qui  n'avoit 
jdonné  à  la  nature  que  ce  qu'elle  n'auroit  pu  lui 
refufer  fans  crime;  qui  n'avoit  fait  que  fauver  fon 
petit-fils  du  danger  de  périr  avant  fa  naiflance ,  à 
être  également  pendue  et  etrangle'e. 

Cette  Sentence  étoit  fujctte  à  l'appel  :  il  fut 
interjette  au  Confeil- Provincial  ai  An  as. 

.  J'ai  déjà  fait  obferver  autrefois  l'étrange  con- 
ftitution  de  ce  Tribunal ,  fouverain  quand  il  dé- 
çide  de  la  vie  ou  de  l'honneur  des  hommes ,  8^ 
dépendant  quand  il  prononce  fur  leurs  fortunes: 
j'ai  fait  remarquer  combien  il  étoit  à  craindre  que 
e  cette  puiflance  inverfe  il  n'y  réfultât  un  pen- 
p^Qt  fanguinaire,,  &  même  injufte:  car  enfin 
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tous  les  hommes ,  fur-tout  quand  ils  ont  quelque 
dignité ,  &  qu'ils  font  en  corps ,  redoutent  l'ap- 
parence même  de  Thumiliation.  Si  pour  s'épar- 
gner la  crainte  de  voir  réformer  leurs  jugerpens  , 
il  ne  faut,  en  jugeant,  que  pouffer  la  févérite 
jufqu'à  l'excès ,  on  peut  être  fur  qu'ils  ne  ren- 
dront que  des  Sentences  rigourcufes  ;  &  de  cette 
difpofition  d'efprit ,  aux  plus  terribles  injuftices, 
il  n'y  a  pas  loin» 

Ici  la  Sentence  ctoît  fi  révoltante  qu'elle  fut 
mitigée:  mais  cet  adouciffement  même  étoit  une 
effroyable  rigueur  :  c'étoit  moins  un  homnriagc 
rendu  à  lajuftice,  qu*une  preuve  dii  goût  du 
Tribunal  pour  ne  lailfer  échapper  aucune  occafion 
de  décider  irrévocablement  du  fort  d'un  homme, 
Derugy  &  fa  mère  ne  furent  pas  pendus  ;  mais 
l'une  a  été  condamnée  au  banhijfemnt pour  9  ans\ 
l'autre  aux  GAh^Kï.spourfavie\  iâ  frêalabktnent 

f  Le'tRI  d'un  fer  CHAUd  ,   &c. 

Le  Jugement  a  été  exécut^.  Si  Ton  n'avoiç 
contefté  à  la  dame  Derugy  ^  &  à  fon  fils  que  cent 
louis,  ils  auroient,  eu  la  certitude  de  provo- 
quer un  autre  examen,  un  autre  arrêt,  &  l'efpc* 
rance  de  trouver  des  Juges  plqs  pitoyables.  Il 
s'agiffoit  de  leur  exiftence  :  la  loi  Içyr  ferme  I4 
bouche ,   &  les  livre  au  bourreau, 

Derugy  marque',  a  été  traîné  à  P^w  ,  pouf 
être  attaché  a  la  chaîne,  &  conduit  aux  galères. 
'-Son  hiftoire  a  fait  du  bruit  :  il  a  trouvé  des  pro- 
teéteurs  ;  un  Avocat  au  Confeil,  dont  le  nom  ,  le 
courage  &  le  défintéreffement  méritent  d'être 
connus ,   M«  Godineau  de  Villechefnay  '  lui  ^  voue 
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des  fecours  gratuits:  l'état  de  ce  malheureux , 
dont  Texcès  de  la  douleur  a  aliéné  refprit ,  cçlui 
de  la  nnere  réduite  à  fubfifter  d'aumônes,  ont  cn- 
lîâmé  fon  zèle  :  il  a  préfentç  pour  eux  une  requête 
qui  a  été  accueillie  au  Confeil  :  on  a  ordonné  là 
révijion:  mais  par  une  fatalité  terrible,  c'eft  de- 
vant les  mêmes  Juges  quç  le  procès  a  été  ren^ 
Yoyé  pour  le  revoir.        ' 

C'eft  le  Confcil'ProvincialdL  Jrrasqm  eft  chargé 
de  décider  fi  le  Confeil- Provincial  à'Arras  a  fuivî 
les  loix,  enpuniffant  comme  un  crime  digne  de  la 
n^ort  civile  y  une  faute  que  la  loiauroit  permis  d'ex- 
pier avçc  un  peu  d'argent  ;  s'il  a  accompli  les  règles 
c}e  la  jyflijce ,  en  condamnant  à  une  peine  capitale 
pOur  une  tendrefTe  ïmprudeute ,  un  citoyen  dont 
il  n'avoit ,  peu  auparavant,  puni  les  afTaffins  que 
d'une  peine  légère  j  fi  enfin  il  a  pu  çquitablement 
mettre  au  rang  des  attentats  que  la  fociété  pro- 
fcrit ,  un  mouvement  de  pitié  d'une  aïeule  pour 
Iç  f^ng  de  fbn  fils,  pour  un  rejetton  de  fa  famille, 
cohdapfiné  par  le  défcfpoir  à  périr  dans  le  feiri' 
maternel. 

< 
Avec  ijn  particulier  on  pourroît  efpérer  que  le 

rppentir  de  la  méprife  en  aflTureroit  le  défaveu  ; 
il  n'jr  a  pas  d'homme  ifolé  afTcz  barbare  pour  ré- 
fifl-èr  à  ce  tableau ,  pour  ne  pas  rétrafter  avec  cm- 
prefTement  un  pareil  écart  :  mais ,  je  l'ai  déjà  dît 
plus  d'une  fois  ,  les  corps  font  fans  pitié ,  comme 
ï^ns  pudeur.  Dans  ces  groupes  terribles  on  ne  peut 
pas  diidinguer  les  mains  qui  frappent  ;  &  les  au- 
teurs des  arrêtés  les  plus  fcandaleux,  font  fouvent 
cçuxquife  prévalant  aycç  plu§  de  bardiefTe  dç: 
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cette  excufe  xifee  ^  &  toujours  employée^  que  c'efi^ 
la  compagnie  qui  a  tout  fait. 

On  m'écrit  qiie  les  proteékcurs  de  Derugy , 
épouvantés  de  cette  çonfidération,  cflrayante  en 
effet ,  n'ofent  hafarder  de  faire  exécuter  l'arrêt  de 
renvoi.  Lui-même ,  au  milieu  du  défordre  de  ia 
tête,  a  confervé  aflez  de  liberté  d'efprit ,  pour 
fentir  fon  danger  :  il  répète  à  grands  cris  qu'il 
préfère  les  galères  à  l'horreur  de  retourner  de- 
vant les  Juges  qui  l'ont  condamné» 

On  follicite  vivement  le  chef  delà  Juftîce  pour 
obtenir  un  changement  dans  cette  nomination: 
elle  eft,  il  eft  vrai ,  indiquée  par  la  loi  :  mais  ici 
elle  eft  réprouvée  par  la  raifon  *,  &  l'ufage  auto* 
rife  à  y  déroger. 

Si  cependant  on  ne  peut  pas  obtenir  cette  fâ« 
veur,  il  me  femble  que  Derugy  &  fes  bienfaiteurs 
devroient  fe  foumettre  :  c'eft  un  grand  avantage 
dans  les  aâTdres  de  ce  genre  que  \?i  pifblicite. 

Le  Confeilr Provincial  d'Jrras  eft  certainement, 
comme  tous  les  Tribunaux  du  Royaume,  rempli 
d'hommes  doux,  humains,  n^pdérés, équitables , 
inftruits  :  ils  ont  pu ,  comme  tant  d'autres ,  être 
iurpris  une  fois  :  peut-être  n^ême  ici  n'ont-iïs  pas 
été  furpris  ;  peut-être  n'ont-ils  été  que  fbibles  ; 
peut-être  ont-ils  cédé ,  comme  le  font  prefque 
toujours  les  âmes  honnêtes ,  enrôlées  dans  les 
compagnies,  à  Tafcendaiit  qup  prennent  en  géné- 
ral dans  tout  ce  qui  eft  délibération  les  efprits 
n^oins  purs  &  moins  ardens»  Mais  l$s  precnicri 
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armés  ici  de  la  voix  publique  peuvent  faire  lin 
effort,  &  leurs  coacurrens  dcconcertcs^ perdre 
quelque  chofe  de  leur  empire. 

L'exemple  de  TAbbé  des  Brojfes  eft  effrayant , 
je  Tavoue  :  mais  auflî  c!eft  une  leçon.  Il  lêpour- 
roit  faire  prccifçment  que  Tinutilité  de  la  rcvi- 
fion  dans  cet  autre  cas  fervit  à  la  rendre  fruftu- 
cufe  dans  celui-ci.  ' 

Il  me  paroît  impoffiblc  que  les  mtcmes  Juges  > 
étant  avertis  fur-tout ,  prononcent  deux  fois  une 
peine  capitale  contre  le  prétendu  délit  dont  il 
s'agit  ici ,  ou  plutôt  qu'ils  ne  fe  faffent  pas  ua 
honneur  de  la  rétrafter.  Leur  méprife  vient  pro^ 
bablement  de  ce  qu'ils  ont  confondu  les  objets. 

Il  y  avoit  une.fille  fortie  de  chez  fa  mère,  une 
plainte  en  rapt,  une  groffeffc  avouée ,  un  accou^- 
chement  dans  U  maifon  rcpuïcc  celje  de  l'auteur 
de  cette  fécondité  furtive.  Ils  ont  regardé  U  grof- 
fcfle  comme  une  preuve  du  rapt,  l'amant  comme 
un  de  ces  féduftcurs  profcrits  par  les  Ordonnan- 
ces, &  le  lieu  de  l'accouchement,  comme  l'indice 
d'une  connivence ,  d'une  complicité  criminelle. 
C'eft  cette  malheureufe  chaîne  d'induftîons  feufi- 
fes ,  tirés  d'un  principe  faux ,  quiies  a  égarés» 

^  Il  eft  vrai  qu'en  général  nos  loîx  lur  cette  ma- 
tière font  rigoureules ,  &  qu'elles  femblent  invi- 
ter les  Juges  à  la  Icvérité  ;  ce  qui  n'eft  pas  un 
fymptôme  de  leur  perfeftion.  On  a  peine  à  lire, 
fans  furprife  l'article  III  de  la  Déclaration  de 
17  30.  Le  Légiflateur  paroît  avoir  voulu  ref- 
treindre  la  peiné  de  mort  à  certains  cas  >  &  il 
teiffe  cependant  a*  Vh&nneur  àf  à  la  confdenct  des 
Juges  de  la  prononcer  dans  tous. 
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Mais  le  cri  de  la  nature,  de  la  raifon  ,  Tufe-if 
ge  y  la  jurilprudence  fondée  fur  les  préambules 
mênne  où  les  Légiflateurs  ont  développé  Tef^ 
prit  qui  les  animoit ,   nous  ont  appris  que  les 
menaces  accumulées  contre  le  rapt ,  ont  eu  pour 
but  fur-tout  d'empêcher  les  alliances  inégales,* 
de  mettre  un  frein  auk  défordres  que  les  rela- 
tions journalières  entre  les  individus  de  diffé- 
rent fexe ,  &  d'une  condition  difproportionnéc , 
pourroient  introduire  dans  les  familles.     Un  do- 
meftique  qui  féduit  la  fille  de  fon  maître ,  & 
lui  ravit  Thonneur ,  dans  Telpcrance  que  pour 
la  réhabiliter ,  il  faudra  lui  en  abandonner  la  for- 
tune:  une  fille  d^un  état  inférieur  ou  d'un  âge 
mur,  qui  abufe de  fes  charmes  ou  de  fon  manège 
poufcaptiverl'imagînationenflamméed'unjeunc 
homme,  &  lui  faire  contracter  des  liens  dcsho- 
norans ,  voilà  les  coupables  que  là  loi  profcrit. 

Mais  desjeunes  gens,  dont  râgc,  le  rang,  les 
biens ,  font  à-peu-près  égaux ,  quand  ils  cèdent 
au  penchant  qui  les  rapproche  l'un  de  l'autre  ^ 
doivent  être  mis  dans  une  clafTe  toute  différente. 
L'amour,  comme  on  Ta  dit  il  y  a  long- temps,  eft 
4ans  ce  cas-là  le  feul  féduéleur. 

S'il  fe  borne  à  unir  les  cœurs  malgré  les  obf- 
tacles ,  la  Jufticc  n*a  pas  plus  le  droit  de  les 
troubler ,  que  le  pouvoir  de  les  féparer.  S'il 
am^ne  des  liaifons  trop  intimes ,  &  un  com- 
merce répréhcnfible ,  les  loix  ont  réduit  la  pu- 
nition à  des  dommages-intérêts,  à  une  réparation 
pécuniaire. 

Or  la  faute  du  jeune  Derugy  &  de  la  jeune 
Ferco  étoit  de  cette  nature^  Ce  n'étoit  pas  une 
alliance  difproportionnce  >  puifqu'on  avoit  pr'o- 
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pofë  à  Tamant  la  fœur  aînée.  Il  n'y  avoît  point 
eu  d'enlèvement  violent ,  puilque  la  fille  s'ctoit- 
dérobée  d'elle-nnême  de  la  maifon  nriaternelle. 
S'il  y  avoit  eu  de  la  violence ,  ç'eft  de  la  part  de 
fa  propre  famille  :  mais  c'eft  aufli  de  la  haine,  & 
non  de  Tamour ,  que  cette  violence  étoit  Tinf- 
trumént. 

.  Jufqu'à  la  grofleflc,  l^s  Juges  eux-mêmes  n'a- 
voient  pas  imaginé  qu'il  y  eût  de  rapt  j  ils  avoi- 
ent  dédaigné,  rejette  l'accufation  récriminatoirc 
intentée  fous  ce  prétexte.  Or  dês-lors ,  la  jeune 
perfonne  étoit  déjà  fouftraite  à  fes  parens  :  raffaf- 
finat  commis  contre  Derugy  par  les  frères  auroit 
eu  un  motif  &  une  forte  d'cxcufe ,  fi  le  Tribunal 
avoir  cru  pouvoir  le  regarder  comme  le  raviffeur 
de  leur  parente ,  comme  l'auteur  de  la  honte  de 
leur  famille.  En  les  pûniflant ,  &  ne  puniflant 
(Qu'eux ,  les  Juges  ont  démontré  qu'ils  avoient 
trouvé  Derugy  innocent  du  raft.  En  quoi  la 
groflefle  fubféqucnte  a-t-elle  pu  le  rendre  pofté- 
ricurement  criminel  d'uiî  dfélit  dont  il  venoic 
d'être  abfôus  ? 

Il  cft  clair  que  dans  un  de  ces  momens  où  la 
fugitive,  en  lui  demandant  des  confeils ,  échauf- 
foit  fon  cœur ,  où  la  tehdrefle  fe  déguifoit  fous 
l'apparence  de  la  confiance  &  du  zèle  ,  il  avoit 
été  preflfant  &  elle  foible.  Mais  encore  une  fois , 
'  ce  n'eftpas'  là  un  rapt.  Si  Derugy,  accufé  d'avoir 
volé  un  voyageur,  avoit  été  déclaré  innocent  ; 
qu'enfuite  ajrant  joué  avec  le  même  homme,  il  lui 
eût  gagné  fon  argent,  auroît-on  tiré  de  ce  bon-^, 
heur  fecondaire  la  démonftration  du  prétendu 
crime  antérieur?  L'auroit-on  roué  depuis  comme 
Voleur  de  grand  chemin,  pour  avoir  été  joueur 
fortuné  ?  C'eft  exaét^ment  ici  le  même*  cas. 


